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; , fcul  au  centre  , 

1 5 , fuppofée  fe  meure  ; 

3 f , fuivanc  la  file  , 
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y , étant  connus  . 
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appel- 
ée demeurer. 
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un  inflant  de  feu. 
feui  ou  centre. 
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fuivant  lc.fi!. 
la  plus  couverte, 
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h droite ....  à gauche, 
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partir  cette  formation, 
faire  palTer. 
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charger  ce  flanc. 
accelToires , Si  l'affaire, 
en  tout  1396. 
pour  la  voir. 

Si  l'infanterie  de  la  droite, 
de  381  , ce  qui  fait  173. 
décidons, 
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ces  dernières, 
paircmcm  pairs, 
des  pofitions. 
étant  t 
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de  uès  petite  conliderarion. 

Dans  le  calcul  de  la  note  , on  a mis  par  dillraélion  jo  toiles  au 
lieu  de  13  : 8c  les  1 manoeuvres 
comparées  font  671  8c  3 43. 

j , celle  employée  par  la  formation,  celle  de  la  formation. 
ij  , bien  protégée , bien  protégé. 

18  , i"  lignai , 3'  lignai. 

13  , qu'un  autre  Amplifie  encore  da- 
vantage. Avantccsmors  mm rçdeux  points; 

apres  ces  mots  point  8c  virgule. 

8 , fi  on  peut,  fi  on  ne  peut. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

PREMIERE  PARTIE. 


DE  LA. TACTIQUE,  ET  DE  SES  SYSTÈMES. 

La  Tact  i que  cft  la  fciencc  de  l'OlUXRE  , prenant  ce 
terme  dans  le  fens  militaire.  Mais  l’Ordre  n’eft  autre  chofc 
que  la  Pofition  refpeclive  des  parties  d’une  troupe  ou  d’une 
armée,  pour  marcher,  manœuvrer,  combattre,  ou  cam- 
per. La  Ta&iquc  eft  donc  une  Science  de  rapports  , fon 
objet  cft  de  combiner , par  conféqucnt  mefurer  6c  calculer 
des  forces  6c  des  mouvements;  d’où  l’on  voit  que  cette 
fcience  eft  la  partie  mathématique  de  l’Art  de  la  Guerre. 

Cette  définition , ainfi  entendue  , peut  paroître  neuve 
& même  extraordinaire  à beaucoup  de  Lcéteursqui,  tan- 
tôt relfcrrcntlaTa&ique  & la  réduifent  à fes  plus  petites 
branches,  tantôt  la  confondent  avec  la  fcience  immenfe 
de  la  Guerre,  dont  elle  n’eft  qu’une  partie,  cftcntiellc& 
fondamentale  fans  doute,  mais  non  pas  la  plus  fublimc. 
Conftruirc , analyfer , comparer  des  formations  , difpofi- 
tions  8c  manœuvres , c’eft  l’Affaire  du  Tacticien  : tant 
qu’il  ne  fort  pas  de  là  , il  peut,  à la  clarté  du  flambeau 
de  l’évidence  géométrique,  marcher  avec  une  alfurancc, 
qui  n’eft  pas  plus  étonnante  ni  plus  déplacée  , 6c  peut 
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ij  Discours  Prélimin  aire.  I.  Partie. 
très  bien  n’être  pas  plus  malhcureufc,  que  ne  le  fut  en  mé- 
chaniquc  celle  de  Varignon  qui  , peur-êrre  , n’avoit  ja- 
mais fait  jouer  une  machine.  Mais  choifir  , mettre  en 
œuvre,  appliquer,  modifier,  conduite  les  difpofitions  fie 
manœuvres  de  la  Taétique , c’efl  la  Science  du  Général. 
Pour  la  traiter  fupérieurement,  il  faudroit,  à la  théorie  la 
plus  sûre,  joindre  l’expérience  & le  génie  de  Guftave» 
Turcnne  , ou  Frédéric.  Ce  n’eft  pas  que  le  Taéticicn  , 
pour  faire  d’autant  mieux  appercevoir  les  reflbrts  fie  les 
propriétés  de  fes  machines  , ne  foit  continuellement  en- 
traîné à s’écarter  un  peu  fur  les  occafions  fie  la  manière 
de  les  faire  jouer  : & il  n’y  a pas  d’inconvenienrs  à ce  qu’iL 
pafle  ainfi  fes  pouvoirs,  pourvu  que  ni  le  Leéteur,  ni 
lui- me  me,  n’aient  en  fes  applications  autant  de  confiance 
qu’en  fes  démonflrations.  On  doit  le  regarder  comme  un 
Ouvrier  préfentant  un  orgue  à des  Muficiens  qui  ne  con- 
noifToicnt  que  Te  clavecin  : s’il  en  tire  quelques  fons,  ce 
n’cft  pas  pour  leur  montrer  qu’il  en  joue  bien,  mais  pour 
leur  faire  voir  que  l’inftrumcnt  cft  bon , fie  qu’eux-mêmes 
ils  en  joueront  beaucoup  mieux. 

Pour  écarter  d’abord  toute  prévention  , pour  dîffiper 
toute  confiance  ou  défiance  déraifonnable , il  étoit  né- 
ccflaire  de  bien  remarquer  cette  différence  entre  le  Gé- 
néral fie  le  Tacticien,  la  même  qui  fe  trouve  entre  l’ha- 
bile Arrifte,  fie  l’Ouvrier  qui  fabrique  fes  outils.  Et  comme 
plus  d’un  b<Jn  horloger  feroit  allez  mal  les  limes  qu’il  fait 
fi  bien  employer,  fie,  s’il  n’en  cxifloit  que  de  mauvaifes, 
pourroit  bien  n’en  pas  inventer  de  meilleures;  de  même,, 
n’en  déplaifc  à ceux  de  mes  Lcéteurs  qui  crieront  au 
blafpkême , on  peut  être  grand  Général , quoique  très 
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De  la  Tactique  et  de  ses  systèmes.,  il] 
médiocre  Tacticien  fa).  Mais  entre  deux  grands  Géné- 
raux, celui-là  aura  un  grand  avantage  qui  de  plus  fera 
Taéticicn;  comme  c’en  eft  ttt»  grand  pour  un  Artifte  de 
pouvoir  lui-même  inventer  ou  perfectionner  fes  outils. 
C’eft  même  ce  qui  arrive  aflez  fouventrou  fi  l’Artiftc  ne 
va  pas  jufques-là,  au  moins  il  éclaire  l'Ouvrier,  & lui  fait 
remarquer  les  propriétés  qu’il  defire  trouver  dans  ces  ou- 
tils, les  principes  fur  lefguels  ils  doivent  être  conftruits. 
Ainfi  le  Tacticien  doit  travailler  d’après  les  Principes  des 


(*)  La  fcicrice  de  la  Guerre  eft  fi  éten- 
due , que  ni  Céfar , ni  Turenne , ni 
Scipion  , ni  Frédéric  , n’ont  pu  pofieder 
toutei  fes  parties  dans  le  même  détail  te 
la  même  perfection  : te  la  vie  de  l’homme 
eft  trop  courte  pour  que  pas  un  d’eux 
ait  pu  imaginer  de  les  fouiller  toutes , 
& de  n’en  tailler  lucune  i-peu-pris  au 
point  où  il  l’avoit  trouvée.  Et  ne  leur 
îùffifoit-il  pas  de  les  polTéder  éminem- 
ment, par  les  »■»«»  yéadraUs.  fc  pat 
l’ufage  fupétieur  qu’ils  en  favoient  faire! 
EpaminondasA  Alexandre , maniant  des 
troupes  te  quelquefois  la  plume  , tic 
pouvoient  inventer  la  poudte  pour  la- 
quelle il  falloir  un  fourneau.  Turenne 
Kîontécuculi , Luxembourg  , n’bnt  ja- 
maisaffez  manié  le  compas  & le  calcul 
pour  mener  bien  loin  la  Tactique- fans 
le  fecours  de  quelque  main  fubnl terne. 

J’ofc  , & croîs  devoir,  dire  tout  cela 
pour  donner,  des  Taiiticicns  Se  de  la  Tac- 
tique , des  idées  que  je  crois  juftes , Se  de 
plus  rrès  iréceflaitcs  pour  l’avancement 
deeewe  feienee.  Je  ne  m’y  arrêteiois  pas 
s’il  ne  s’agiffoit  que  de  juftificr  ma  har- 
diefie  de  travailler  fur  cette  matière , 
ma  témérité  de  prétendre  pour  mesdif- 
pofitions  Se  manœuvres  la  fupériorité 


fur  celles  mêmes  qui  de  nos  jours  oht 
gagné  tant  de  batailles  , Se  d’après  leors 
fuccès  ont  été  fi  vantées.  En  effet  j’ai 
promis  à mes  Leftcnrs  , dans  mon  der- 
nier Ouvrage,  dcneplas  les  ennuyer 
de  ces  petites  apologies  pcrfonncllcs.  Et 
je  rie  m’oppofe  point  à cc  qu’on  obfcrvc 
encore  que  » la  phalange  & la  légidn 
» «'croient  parvenues  au  degré  de  per- 
99  fcétion  que  nous  leur  connoiffons,  que 
a»  par  fucccffion  de  temps  ) que  c’étoicnc 
» les  plus  grands  hommes "3c  les  Géné- 
» raux  les  plus’illuftrcs  qui  avoient  eux. 
99  memes  propofé  & exécuté  lcsthan- 
«•gcnicnts  que  leur  éxpériéncc  leur  fai- 
99  foit  juger  néccffaircs. . . qu'un  homme 
>i  fcul  qui  s’étahliffoit  publiquement  , 
99  dans  des  matières  aufii  difficiles , lé- 
>9  gislatcur  abfolu  , condamnant  tout , 
99  chàngcanc  tout , jusqu'aux  dénômi- 
99  nations  les  plus  ùhircrfcllcfncnr  re- 
^99  çucs, devoir  être  bien  sur  de  lui-même  & 
99  de  fes  orients  , Sec.  “.  Malgré  ccs  rai- 
fonnements  de  tbus  les  temps  . très  botis 
fans  doute  contre  toute  découverte  en 
tout  genre,  ils’eftfatt  des  découvertes , 
il  s'en  fera  , Se  peut-être  il  s'Cn  fût  au. 
jontiThui. 
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Généraux,  8c  chercher  dans  leurs  a&ions  8c  leurs  paroles 
quelles  Propriétés  font  néceflaircs  à fes  difpofitions  8c  ma- 
nœuvres. Ces  Principes S^l’ropriétés  ainfi  donnés,  l’objet 
ainfi  apperçu  ; les  détails,  conféquenccs  8c  combinaifons» 
font  de  fa  compétence  : 6c  avec  les  deux  fils  que  lui  mec 
aux  mains  la  Ta&ique,  il  peut  entrer  hardiment  dans  le 
labyrinthe. 

La  Taétique  doit  donc  premièrement  établir  des  Prin- 
cipes; les  uns,  comme  nous  venons  de  le  remarquer, 
fondés  non-fculcmcnt  fur  la  raifon,  mais  fur  l’expérience 
ôc  l’autorité  des  plus  grands  Généraux  ; les  autres , par 
eux-mêmes  lî  évidents,  qu’il  fuffife  de  les  appercevoir, 
fans  qu’ils  aient  befoin  d’être  autrement  autorifés.  De  ces 
Principes  8c  de  leurs  conféqucnces  néceflâires  , combinés 
géométriquement  8c  arithmétiquement , doivent  réfulter 
toutes  les  difpofitions  8c  manœuvres,  compofant  un  Corps 
de  fcience.  _ 

Sans  ce  Corps  de  fcience  ainfi  formé,  l’ordre  habituel  8C 
primitif  des  troupes , dans  tel  ficelé  8c  chez  telle  nation  , 
fe  trouve  établi  au  hafard  , bon  ou  mauvais , félon  qu’il 
a plu  à fes  devanciers , de  la  méthode  defqucls  feulement 
on  fe  fera  plus  ou  ijioins  écarté  en  bien  ou  en  mal.  Les 
manœuvres  d’exercice , la  maniéré  de  fe  mettre  en  mar- 
che 8c  en  bataille , font  établies  en  conféquence  de  cet 
ordre  habituel,  par  une  efpcce  d’inftinél  des  Militaires  > 
allant  à leur  objet  plus  ou  moins  bien  , mais  rarement 
par  la  route  la  plus  courte  8c  la  meilleure  qu’eût  pû  leur 
offrir  la  Ta&ique  ; 8c  par  cette  raifon  ces  manœuvres,  ne 
rcmpliflant  jamais  leur  objet  de  maniéré  qu’on  en  foit 
parfaitement  content,  font  fouvent  changées.  De  cet  or- 


i 


Digitized  by  Google 


De  la  Tactique  et  de  ses  Systèmes.  * 


dre  primitif  bon  ou  mauvais  , mis  en  aétion  par  ces  ma- 
nœuvres telles  quelles  , les  Généraux  compofent  leurs 
grandes  difpofitions  & ordres  de  bataille  ; pas  un  d’eux 
ne  pouvant  faire  en  ce  genre  ce  qu’il  feroit  avec  de  meil- 
leurs outils  , mais  le  grand  Général  ne  laiflant  pas  de 
faire  avec  de  mauvais  outils  de  bonne  befogne  , fur-tout 
fi  par  quelque  endroit  il  les  a tant  foit  peu  perfectionnés. 

Les  premiers  qui  propoferent  des  baftions  , fans  doute 
ne  purent  éviter  de  parler  fincércmcnt  des  tours , &c  en 
totalité  de  l’état  dans  lequel  ils  trouvèrent  la  Fortification. 
Il  ne  nous  eft  pas  plus  pofliblc  de  diflimuler  que  la  Tac- 
tique cft  chez  nous  une  fcience  neuve , & encore  prcfque 
entièrement  en  friche.  Je  fens  combien  au  premier  afpcct 
cette  propofition  doit  paroître  révoltante  ; combien  il 
fcmbte  inconcevable  (a)  que  depuis  tant  de  fieclcs  on  ait  fi 
peu  cultivé  la  fcience  de  l’ordre  dans  lequel  il  s’agit  de 
manœuvrer  & combattre.  Mais  ce  n’en  eft  pas  moins  un 
fait  exiftant;  & même  allez  généralement  reconnu , puif- 
que  tous  les  Militaires,  fans  en  excepter  le  feul  Auteur  qui 
foutienne  la  méthode  a&uellc  , fe  plaignent  qu’il  n’y  a 
dans  ce  genre  aucuns  Principes  (b). 

m En  effet  l’ordre  habituel  de  chaque  troupe  pour  le  com- 
bat n’eft  fondé  que  fur  l’ufage,  & fc  trouve  en  contradic- 


(a)  Nous  venons  pourtant  d'en  ap- 
pcrccvoir  les  raifons.  Les  grands  Géné- 
raux n’avoient  pas  le  temps  de  créer  la 
Taétique.  D'aillcnrs  prcfqnc  toujours 
ayant  d’auffi  bons  outils  que  leurs  en- 
nemis , îc  s'en  fervant  mieux  , ils  s'a- 
viferent  peu  d'en  délirer  de  meilleurs. 
Les  fubakemes  n'oferent  porter  la  main 
à i'cncenfoir,  sûrs  que  cette  témérité 


ne  ferviroit  qu’i  les  faire  excommunier 
par  la  routine  : fans  compter  que  pour 
cultiver  cette  fcience  ils  n’avoient  pas 
les  mêmes  moyens  que  nous  avons  au- 
jourd'hui. 

(é)  Y a-t-il  eu  en  Taélique  des  véri- 
tés démontrées  ! a-t-on  déterminé  Ict 
Principes  fondamentaux  de  cette  feiert- 
cc  ! £ l/fai  gin.  <ü  Tad.  p.  i. 
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tion  avec  tous  les  Principes  ; d’où  il  cft  arrivé  que  tous  les 
Auteurs  qui  fc  font  avifés  de  le  foumettre  à l’examen,  ex- 
cepté un  feul,  l'ont  unanimement  rejetté.  Il  eneft  de  même 
de  l’ordre  dans  les  manœuvres  : & de  toutes  celles  qui  font 
actuellement  en  ufage,  on  en  trouvera  à peine  une  feule, 
qui  ne  choque  quelque  Principe.  L’ordre  dans  les  mar- 
ches n’eft  pas  plus  ta&ique,  puifqu’elles  ne  font  pas  com- 
binées de  la  manière  géométriquement  la  plus  propre  à. 
parvenir  à la  formation  des  ordres'  de  bataille  qui  doivent 
être  leur  objet.  Enfin  les  ordres  de  bataille  eux-mêmes  ne 
peuvent  être  plus  conformes  aux  Principes,  que  l’ordon- 
nance particulière  de  chaque  troupe , qui  cft  la  matière 
dont  ils  font  compofés. 

Et  comment  la  TaCtique  feroit-elle  perfectionnée  ? 
comment  ferions-nous  véritablement  Tacticiens  ? quand 
il  n’exifte  pas  d’Eléments  de  TaCtique  ! Si  perfonne  n’a- 
voic  lu  d’Èlëments"  HêTortification  ni  "de  Géométrie, 
qui  feroit  Ingénieur  ou  Géomètre  ? Aujourd’hui  que  les 
Principes  de  la  Fortification  font,  du  moins  pour  la  plu- 
part, au  (G  bien  que  leurs  principales  conféqucnces , dé- 
couverts , raftemblés , mis  en  ordre , connus  de  tout  le 
monde  ; il  n’y  a pas  dans  toute  l’Europe  un  Ingénieur,  qui 
puifle,  fans  néccfliré  & de  propos  délibéré,  s’avifer  de 
faire  une  ligne  de  défenfc  trop  longue,  une  face  non  flan- 
quée, deux  flancs  qui  fc  battent,  un  angle  mort,  &c.  Si 
la  TaCtique  étoit  au  même  point,  il  n’y  auroit  pas  un  Mi- 
litaire qui  pût  propofer  une  manœuvre  plus  longue  ou  plus 
découverte  quelle  pourroit  n’êtrc,  deux  moyens  égale- 
ment bons  ou  mauvais  pour  remplir  un  feul  objet,  des 
mouvements  circulaires  quand  on  peut  en  employer  de 
dircCts,  Sic.  &c.  & c. 
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Et  non  feulement  il  n’exifte  pas  d’Eléments,  mais  nous 
n'avions  il  y a vingt  ans  aucun  Ouvrage  de  Tactique.  Juf- 
qu’à  cette  époque  nous  avions  bien  des  Ouvrages  mili- 
taires , & même  de  très  Ijons  : mais  pas  un  fur  cette  par- 
tie (a)  t dont  le  nom  n’avoit  garde  de  fe  trouver  à la  tête 
d’aucun;  puifqu’aucun  n’avoit  prétendu  la  traiter  nom- 
mément; qu’ils  ne  la  touchoicnt  que  par- ci  par- là  par 
oc  ca  fi  on , 6c  qu’elle  s’y  laifloit  feulement  quelquefois  en- 
trevoir par  morceaux,  à -peu  près  comme  l’Anatomie  fe 
montreroit  dans  les  ouvrages  de  médecine,  quand  même 
perfonne  n’auroit  traité  l’Anatomie.  Et  à ce  propos , pour 
d’autant  plus  familiatifer  le  Leéàeur  avec  une  idée  qui  a 
pu  l’étonner,  je  ne  négligerai  pas>de  remarquer  que, 
quoique  l’Anatomie  ne  foit  pas  moids  néceflairc  à la  Mé- 
decine, que  la  Ta&ique  à l'Art  de  la  Guerre,  de  ce  que 
l’Anatomie  feroit  peu  connue  , il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’il 
n’y  eût  point  de  Médecins.  Turenne  6c  Montécuculi  ont 
pu  ; i g nor  er  - 1«  1 - Prrnci  pc  de  Tactique  ; comme  Hippocrate 
ôc  Gallien  ont  ignoré  la  circulation  du  fang. 

La  Tactique  étant  encore  li  peu  connue  , qu’on  fait  à 
peine  ce  que  c’cft  que  Taétique , que  même  fur  fon  objet 
& fa  définition  les  Militaires  ne  font  pas  bien  d’accord 
entre  eux  , fouvent  même  ne  font  pas  d’accord  avec  eux- 
mêmes;  travailler  fur  cette  fciencceft  uuc  enrreprife  très 
féduifante.  Dans  la  plupart  des  autres,  nos  Prédécefleurs 


(»)  Folard  & Puifégnr  font , de  tou»  Militaire  , dan»  lefqucls  feulement  on 
ee»  Auteurs  , ceux  qui  fe  font  le  plu»  trouve  plus  d'idées  , de  principes  8c  de 
occupés  de  Taélique.  Cependant  fi  on  détails  fur  cette  partie  , qu'il  ne  s'en, 
jes  examine  bien,  on  verra  que  leurs  Ou-  trouve  dan»  Fcuquicrcs  ou  tel  autre, 
stages  ne. font  que <ks. Traités  fur  l'Art 
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nous  ont  à peine  laifTé  quelques  épis  à glaner  : ici  un  champ 
fertile  & neuf  nous  offre  une  riche  moiffon.  Mais  cette 
raifon  même  rend  aufli  l’entrcprife  bien  hardie.  Car»  l’im- 
» perfection  d’une  fcicnce  ajouac  prefque  toujours  à fa 
» difficulté.  Les  ténèbres  de  l’ignorance,  les  fophifmes 
» des  préjugés,  en  enveloppent  alors  les  principes ....  La 
» bafe  de  toutes  les  opérations  étant  faufle  , les  confé- 
» quences  erronnées  s’accroiflent  chaque  jour....  Bientôt 
» s’élève  une  théorie  d’erreurs  ( EJfai  gén.  de  Tacl.  p.  xx  J. 
N’importe.  Il  faut  tenter  de  détruire  Jes  fophifmes,  déve- 
lopper les  Principes , établir  les  opérations  fur  une  meil- 
leure bafe , & renverfer  la  théorie  d’erreurs. 

L’objet  principal  de  la  Tactique,  & auquel  fe rappor- 
tent tous  les  autres , eft  l’ordre  dans  lequel  doivent  com- 
battre les  troupes.  Il  faut  donc  premièrement  fe  faire  de 
cet  ordre  une  idée  nette  & précife. 

Une  armée  feroft  un  cahos  fi  elle  n'avoit  des  divifions , 
& ne  le  feroit  gueres  moins  fi  ces  divifions  étoient  trop 
petites,  & par  conféquent  en  trop  grand  nombre.  Si  au 
contraire  elles  étoient  en  petit  nombre  , par  conféquent 
très  groffes , chacune  de  ces  divifions  feroit  encore  un 
cahos.  Il  cft  donc  indifpenfable  d’en  avoir  de  groffes , pour 
qu’elles  foient  en  petit  nombre,  & de  les  fubdivifer-gra- 
duellement  jufqu’en  très  petites.  C’eft  une  chofe  fi  évi- 
dente & fi  connue,  qu’il  n’cft  pas  néceffaire  de  nous  arrê- 
ter fur  ce  point.  Mais  il  faut  remarquer  que  de  toutes  ces 
divifions,  il  n’en  e(l  qu’une  qui  foit  véritablement,  pro- 
prement & conftamment  exiftantc , qui  conftitue  une 
troupe , faifant  corps , & combattant  cnfemblc.  Telle  fut 
chez  les  Romains  la  cohorte  ; telle  eft  chez  nous  le 

bataillon. 
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Bataillon.  Les  divifions  de  Régiment,  Brigade,  Divilîon  , 
ne  font  que  collectives  : celles  de  Compagnie , demi-Com- 
pagnie,  Efeouade,  quoique  très  néceffaires  pour  la  dis- 
cipline & la  manœuvre , dans  l’ordre  de  bataille  de- 
viennent en  quelque  façon  nulles  & imaginaires. 

Notre  divifion  principale  , le  Bataillon  , a néceffaire- 
ment  une  force  déterminée , & une  forme  primitive  & 
habituelle , qu’il  prend  pour  le  combat  toutes  les  fois  que 
pour  quelque  raifon  particulière  il  De  lui  cft  pas  ordonné 
d’en  prendre  une  autre.  Il  en  cft  de  même  de  l’Efcadron. 
De  ces  Bataillons  ÔcEfcadrons,  chacun  dans  fon  ordon- 
nance habituelle,  arrangés  & combinés  en  tel  nombre  & 
maniéré,  réfulte  la  difpofition  générale,  ou  l’ordre  de 
bataille  de  l’armée.  Et  quoique  les  différences  de  terreins 
& circonftances  obligent  cette  difpofition  générale  à 
varier  à certain  point,  il  y a toujours  une  difpofition  de 
méthode  établie  abftraCtivemcnt  des  circonftances,  de  la- 
quelle dérivent  toutes  ces  variations.  L’infanterie  fur  i li- 
gnes , la  cavalerie  de  même  aux  ailes;  l’une  par  batail- 
lons de  600  hommes' ou  environ  fur  3 rangs,  les  batail- 
lons ne  laifïànt  entre  eux  que  peu  ou  point  d’intervalle- 
l’autre  par  efeadrons  de  110 à 160  chevaux  fur  1 rangs: 
voilà  l’ordre  habituel  de  notre  Nation , fon  fyftêmc  de 
TaCtique,  & celui  de  toute  l’Europe.  On  conçoit  aifémenc 
qu’il  cft  impoflible  qu’une  Nation  n'ait  pas  toujours  ainfi 
fa  méthode  bonne  ou  mauvaife , fon  fyftême  de  Tacti- 
que , lors  même  que  cette  méthode  n’a  d’autre  Principe 
que  la  routine  ; lors  même  que  cette  Nation  ne  fe  doute 
pas  que  la  TaCtique  foit  autre  chofe  que  l’habitude  de  voir 
des  troupes  & de  faire  la  guerre , ni  que  dans  la  fciencc 
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militaire  exifte  cette  partie  'fondamentale  , faite  pour  être 
féparément  connue  fie  cultivée  , fie  qui  pis  eft  mcfuréc 
fie  calculée. 

Tant  de  fiecles  fie  de  Nations  qui  ont  fait  la  guerre, 
ne  nous  ont  pas  laiflTé  un  grand  nombre  de  Syftêmes  de 
Tactique.  Et,  comptant  pour  rien  ceux  des  peuples  qui  ne 
méritent  pas  notre  attention,  ou  de  la  méthode  defquels 
nous  n’avons  pas  aflez  de  connoilTances , tous  les  Syftêmes. 
pratiqués  fe  réduifent  t ceux  des  Grecs , des  Romains  8c 
des  Modernes.  Ce  n’cft  point  ici  la  place  de  les  expofer 
en  détail  ; fi c je  n’ai  pas  non  plus  prétendu  les  traiter  à. 
fond  quand  j’en  ai  parlé  dans  le  Projet  de  Tactique  autant 
que  le  demandoit  alors  mon  objet  : Mais  quelques  au» 
très  Auteurs  , particuliérement  Guifchardt  fie  Maizcroi  » 
ont  traité  les  deux  premiers,  d’une  maniéré  aufli  inftruc- 
tive  que  fatisfaifante.  Sans  répéter  ni  difeuter  ce  qu’ils  en 
ont  dit,  il  fufiù-adc  donner  ici  de  ces  deux  Syftêmes  une 
idée  très  générale. 

L’ordre  des  Grecs  fut  la  Phalange,  ligne  d’infanterie  fort 
épaifle,  féparée  en  4 greffes  divifions,  quelquefois  plus-; 
entre  lefquellcs  on  lailloit  de  très  petits  intervalles,  nécef- 
faires  pour  éviter  les  inconvénients  d’un  front  très  étendu,, 
& pour  donner  aux  Armés  à la  légère  le  moyen  de  paflfer 
félon  le  befoin  devant  ou  derrière  L’infanterie  pefantc.  Cet 
ordre  Grec  avoit  plus  que  tout  autre  la  force  du  choc:: 
c’étoit  aufïi  le  plus  fimple  fie  le  plus  naturel  ; aufli  fut-il  ce- 
lui de  prefque  toutes  les  nations  barbares,  qui  feulement 
ne  le  formoient  ni  ne  l’employoicnt  avec  autant  d’art. 

Le  Syftême  des  Romains,  fans  parler  de  ces  petites  va- 
riations qu'éprouvent  toujours  les  coutumes  quelcon- 
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ques  de  tous  les  peuples  , préfcntc  3 époques.  Dans  la  icre, 
ladivifion  principale  fut  le  manipule,  dc-i4o  hommes  ou 
environ  fur  10  rangs;  les  manipules  en  ligne  ayant  entre 
eux  des  intervalles  égaux  à leurs  fronts,  8c  formant  ainfi  3 
lignes,  de  maniéré  que  les  troupes  de  la  xe  étoient  au 
droit  des  intervalles  de  ire  ôc  3e.  Cet  ordre,  beaucoup  moins 
fort  que  le  Grec,  en  revanche  étoit  infiniment  plus  adroit; 
&,  au  moyen  de  la  petitefie  du  front  des  manipules,  6c  des 
intervalles  ménagés  entre  eux,  avoit  bien  plus  de  facilité 
pour  toutes  manœuvres  8^en  tous  terreins.  Les  Romains 
avoient  encore  un  grand  avantage  par  le  mélange  des 
armes,  dont  ils  faifoient  meilleur  ufage,  6c  tiroient  plus 
grand  parti  que  les  Grecs. 

A la  1*  époque,  la  divifion  principale  devint  plus  forte; 
au  manipule  fuccéda  la  cohorte  de  500  hommes  ou  environ, 
toujours  fur  10  rangs,  6c  les  cohortes  toujours  fur  3 lignes 
tant  pleines  que  vuides.  Les  Romains  trouvèrent  dans  ce 
changement  quelque»  avantages  ; 6c  les  acquirent  fans  s’é- 
carter de  leurs  principes,  fi  ce  n’eft  peut-être  par  rapport 
au  mélange  des  armes,  qui  perdit  quelque  chofe. 

A la  3e  époque,  qui  cft  celle  de  leur  décadence , les  co- 
hortes s’allongèrent,  6c  au  lieu  de  10  rangs  n’en  eurent  plus 
que  j ou  6.  En  même-temps  leurs  intervalles  difparurent, 
6c  la  ligne  devint  pleine  ou  à-peu-près.  Je  ne  m’arrêterai 
point  ici  aux  changements  de  moindre  importance,  non 
plus  qu  a parier  des  differentes  armes , ni  k difeurer  les 
avantages  6c  les  inconvénients  de  ces  différents  ordres. 

Après  les  Romains  vinrent  les  Modernes  qui , long- 
temps, en  Ta&iquc  comme  en  tout  autre  genre,  ignorants 
8c  barbares,  n’eurent  pour  ainfi  dire  ni  méthode  ni  fyftême. 
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Vers  le  commencement  du  16e  fieclc  dl  imagina  de  dé- 
brouiller ce  cahos.  Bientôt  de  grands  hommes  aidés  de  leur 
génie,  de  leur  expérience,  & fur-tout  de  l’étude  des  An- 
ciens, commencèrent  à rétablir  des  Principes,  ôc  un  Sys- 
tème de  Ta&ique.  Ce  ne  fut  pas  l'affaire  d’un  moment. 
Mais  enfin,  après  quelques  variations  & incertitudes,  on  vit 
paroître  ce Syftême  des  Modernes,  qui,  de  ce  moment  juf- 
qu’à  nous,  a encore  continuellement  varié,  nonpasmême 
feulement  dans  des  détails  peu  importants.  Mais  une  chofe 
très  remarquable,  &qui  n’eft  ppint  allez  remarquée,  c’eft 
que  ces  variations  du  Syftême  modernefe  réduifent,  comme 
celles  du  Romain,  à 3 époques  principales,  & même  font 
parfaitement  analogues  & exactement  correfpondantcs  à 
ces  variations  Romaines,. 

Vers  le  milieu  du  1 6e  fiecle , fous  Albe , Parme , Briffae , 
Montluc,  l’infanterie  éroit  diviféc  en  Bandes  ou  Enfeignes , 
chacune  de  aeo  hommes  {a)  ou  environ,  fit fc  formoit  fur 
& rangs,  avec  des  intervalles  en  ligne  entre  les  Enfeignes, 
8c  des  enfants  perdus  qui  repréfentoient  les  Vélitcs  des  An- 
ciens. Tel  fut  l’ordre  manîpulairc  des  Modernes,  corref- 
pondant  à celui  des  Romains  du  temps  de  Scipion. 

Ace  premier  ordre  fuccéda  le  fécond:  les  Enfeignes  firent 
place  aux  Bataillons  trois  fois  plus  gros,  mais  toujours 
comme  elles  fur  8 rangs,  & en  lignes  tant  pleines  que  vui- 
dcs.  Dans  cet  ordre,  très  analogue  k celui  des  cohortes  de 
Célàr,  combattirent  Turennc  & fes  Contemporains. 

A la  fin  du  même  fieclc,  les  bataillons  commenceront  à 
s’afFoiblir  8c  à s’allonger,  comme  avoient  fait  les  cohortes 

(■»)  VoycîStrad*,  Boivia  , du  YUIars,  & autres  Hiftoircs  & Mémoires  de  ce 
Kmps, 
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fous  les  Empereurs.  Les  intervalles  fe  reflerrerent  de  même  ; 
jufqu’à  ce  qu’enfin  l’infanterie  eft  parvenue  à combattre 
fur  3 rangs,  & en  ligne  pleine.  C’efl:  l’ordre  a&uel,  le  3e 
des  Modernes  & le  pendant  de  l’ordre  Romain  du  temps  de 
Végece. 

Le  Syftême  ainfi  changé , les  Généraux  continuèrent  de 
l’employer  tel  qu’il  étoit;  & tous  à cet  égard  étant  au  pair, 
les  fuccès  entre  eux  furent  décidés  par  toutes  les  caufes 
étrangères  au  fond  de  la  Taûiquc.  Les  Militaires  fuppo- 
ferent  que  l’ordre  a&ucl  étoit  bon,  puifqu’il  étoit  établi; 
ne  foupçonnerent  pas  même  qu’on  pût  fonger  à en  prendre 
un  autre  , ni  que  l’Art  de  la  Guerre  renfermât  rien  autre 
chofe  que  l’art  d’employer  les  outils  qu’on  avoir,  & qui 
étoient  apparemment  les  meilleurs  poflibles. 

Seulement  les  Auteurs  Militaires,  qui  d’abord  furent  en 
petit  nombre , parurent  quelquefois  regretter  les  Principes 
de  leurs  Devanciers  , ôc  fentir  que  l’ordonnance  s’étoit  af- 
foiblie.  C’«ft  cc  rjtfon  peut  remarquer  chez  Santa-Cruz  ôc 
Puifégur.  Mais  ni  des  Réflexions  Militaires , ni  un  Art  de 
la.  Guerre  y n’étoient  des  Traités  de  Tactique.  Us.  ne  tou- 
chèrent cette  partie  qu’en  pallant,  fuppofant  toujours 
comme  Principe  ie  Syftême  établi , & ne  prétendant  ni 
beaucoup  le  difeuter  (a)  y ni  y faire  aucun  changement 
xonfidérable. 

Après  Santa-Cruz,  5c  avant  Puifégur,  Folard  traita 
aufli  l’Art  de  la  Guerre  en  général, & non-pas  en  particulier 
S c à fond  la  Ta&iquc.  Mais  au  moins  il  s’arrêta  fouvent 
fur  cette  partie;  il  ne  fuppofa  point  bon  Te  Syftême  aétuel. 


(«)  On  peut  voir  cc  qui  cft  dit  à cc  fujet  du  Maréchal  de  Puifégur , dans  le  DiC- 
«ars  Préliminaire  du  Prtjtl  dt  TaHiqut.. 
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quoiqu’établi;  le  difeuta;  découvrit  ou  rappella  des  Prin- 
cipes, auxquels  il  lç  trouva  fort  oppofé;  en  conféquence 
prétendit  qu’on  ne  pouvoir  faire  bon  ufage  de  nos  batail- 
lons, qu’en  leur  rendant  l’épailTcur  qu’on  leur  avoit  ôtée; 
& même  qu’il  ne  falloir  pas  s’en  tenir  là,  mais  le  plus  fou- 
vent  faire  combattre  en  colonnes  une  partie  de  ces  batail- 
lons. En  même-temps  il  prouva  la  nécelîîté  de  remettre  en 
œuvre  le  mélange  des  armes , duquel  pourtant  il  faut  avouer 
franchement  qu’il  ne  fit  pas  un  très  bon  ufage.  De  tout 
cela  il  ne  forma  pas  précifément  un  Syftême  de  Taûique; 
puifquc  blâmant  l’ordonnance  habituelle  de  l’infanterie,  il 
n’en  propofa  pas  une  autre,  & Iaifla  fa  colonne  dans  la  dalle 
des  or4onnanccs  accidentelles,  fans  même  beaucoup  dé- 
tailler les  manœuvres  pour  la  former,  ni  la  manière  de  l’em- 
ployer. D’ailleurs  fes  Principes  n’étoient  ni  alTcz  complets, 
ni  allez  développés  , ni  même  toujours  également  bons. 
Mais  fi  cet  Auteur , trèr fufbement  célébré,  n’acheva  ni  n’é- 
tablit rien,  il  prépara  tout,  fi  bien  même  que,  dans  la 
route  qu’il  avoit  ouverte , le  premier  venu  pouvoir  aifé- 
ment  faire  beaucoup  de  chemin,  pourvu,  comme  il  l’a  dit 
lui-même  dans  un  accès  de  franchife  ôc  de  vivacité,  que  ce 
SuccelTeur  au  lieu  de  fe  creufer  la  cervelle  à vouloir  inutile- 
ment critiquer  & détruire  fes  Principes,  les  méditât  avec 
beaucoup  d’attention , ne  cherchant  qu’à  les  développer, 
digérer,  rectifier,  en  un  mot  à achever  fon  ouvrage  & en 
tirer  le  plus  grand  parti  poflible.  Et  quand  Folard  auroit 
encore  moins  avancé  cet  ouvrage , quand  il  nous  auroit 
moins  fourni  dc*bons  matériaux,  nous  lui  devrions  tou- 
jours aflez;  & il  auroit  fait  le  plus  difficile,  déchirant  le 
bandeau  de  la  routine , faifant  voir  que  la  Tactique  n’exif- 


Digitized  by  Google 


Ü£  la  Tactique  et  de  ses  systèmes,  xv 
toit  pas,  devoir  exifter , & que  des  ufages  n'éroienc  pas  des 
Principes.  Qu’importe  que  fa  colonne  ne  fut  pas  fans  in- 
convénient ni  défaut?  qu’importe  qu’il  en  fît  quelquefois 
mauvais  ufage  ? Quoique  les  tourbillons  foient*une  chi- 
mère , apprenant  aux  hommes  que  la  fcholaftique  n’étoit 
que  du  jargon  , que  les  mots  ne  font  rien  fans  les  idées  , 
qu’il  faut  foi-même  raifonner,  penfer  , & n’admettre  pour 
Principe  que  ce  qui  eft  évident  ou  démontré , Dcfcartcs 
n’eft-il  pas  véritablement  le  Rcftaurateur  de  la  Philofo- 
phic  ? 

Les  opinions  fur  Folard  fe  partagèrent,  comme  cela  fc 
pratique.  Les  uns  approuvèrent,  les  autres  rejetterent , fes 
idées , félon  qu’ils  furent  plus  ou  moins  frappés  des  avan- 
tages ou  des  défauts  de  fa  colonne.  Mais  le  plus  grand 
nombre  lui  fut  contraire  ; & cela  devoir  être.  Les  batail- 
lons minces  avoient  pour  eux  la  poflcïïion.  D’ailleurs  les 
idées  de  Folard  n’étoient  pas  au  point  d’être  mtfes  en 
œuvre.  Poqr  en  faire  ufage  , meme  pour  les  trouver 
réellement  bonnes,  il  falloir  encore  du  travail,  il  falloir 
détailler  ÔC  diûribuer  le  plan  qu’il  n’avoit  qu’ébauché  r 
pour  fe  tenir  comme  l'on  étoit  % il  n’y  avoit  rien  à faire- 
On  méconnut  donc,  & on  rejetta  le  diamant  brur.  On- 
s’exagéra  à plailir  les  défauts  de  la  colonne  ; perfonne  ne 
fit  fon  affaire  d’y  remédier:  & quant  à ceux  que  Folard 
reprochoit  aux  bataillons , on  n’entreprit  pas  de  les  en  jufti- 
fier  ni  de  les  en  guérir  ; ce  qui  eut  été  bien  une  autre  affaire.. 
Mais  après  tout , on  étoit  en  poffcflîon  de  les  fupporter 
donc  ils  étoiene  fupportablcs. 

11  n’étoit  pas  poffible  que  tout  le  monde  s’en  tînt  à rai- 
fbnncr  aind.  La  route  une  fois  ouverte  , il  étoit  infailli- 
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ble  que  quelqu’un  y entreroit , & que  bientôt  Folard  au- 
roit  des  Succelfeurs.  Il  avoit  démafqué  le  Syftême  a&ucl  ; 
6c,  quoiqu’il  n’en  eût  point  fait  lui-même  un  autre  , il  en 
avoit  au  'moins  fait  voir  la  nécelîité,  & en  grande  partie 
indiqué  les  Principes.  On  ne  pouyoit  donc  manquer  de 
voir  bientôt  éclorre  des  Syftêmes. 

Le  premier  (a)  qui  ait  été  mis  fur  le  papier,  quoiqu’il 
n’ait  été  publié  qu’après  le  fécond  , fe  trouve  dans  les  Rê- 
veries du  Maréchal  de  Saxe.  Sa  divifion  principale  cft  la 
Centurie  de  191  (i)  hommes,  fur  8 rangs,  6c  par  confé- 
quent  14  de  front.  Je  ne  parle  point  du  mélange  des  ar- 
mes, en  même  temps  rappellé,  & même  lié  à la  compo- 
fition  6c  formation  des  troupes  : car  je  ne  prétends  point 
ici  détailler  les  différentes  méthodes  propofées  , mais  feu- 
lement remarquer  leurs  principaux  traits  différentiels  & 
cara&ériftiques.  La  Centurie  du  Maréchal  étant  ainfi 
toute  pareille  * i’E«£*igne<tu  lé*  fieclc,  fon  Syflême  ne 
fait  proprement  que  ramener  celui  des  Modernes  à l’or- 
dre manipulairc  de  fa  ir*=  époque.  Je  ne  fépare  point  de  ce 


(a)  Dans  le  nombre  des  Syftcmes  pro- 
poftfs  te.  non  encore  pratiqué , je  n'ai 
point  compté  quelques-uns  qui , dans  le 
premier  momcnc  du  rétablifTcmcnt  de  la 
Tactique  , furent  ou  feulement  ptopo- 
fés , ou  un  moment  pratiqués  , S:  def- 
qucls  la  plupart  peut-être  ne  font  pas 
parvenus  à notre  connoifTancc.  Car  on 
ne  fe  décida  pas  tout  d'un  coup  fur  la 
manière  de  faire  ufage  des  Principes  des 
Anciens , & de  les  appliquer  aux  armes 
des  Modernes.  Machiavel  nous  a con- 
fervé  un  de  ces  Syftêmes  qu'il  attribue 
à Fabrice  Colonne  , & duquel  les  rap- 


ports & différences  avec  ceux  qui  ont  été 
propofés  depuis  , ne  latflcnt  pas  d’étre 
remarquables. 

Ik)  Revoyant  les  Revêrics , j'apper- 
çoii.ici  une  petite  erreur  de  mémoire.  La 
Ccncurie  n'cft  que  de  184,  y compre- 
nant même  les  Officiers.  Mais  cette  dif- 
férence cft  une  bagatelle  ; & raifonnant 
fur  ce  Syftême  , on  peut  £c  permettre 
d'y  fuppofer  un  pareil  changement  ! 
d'autant  plus  que  tyi  revient  mieux 
aux  nombres  pairement  pairs , dont  le 
Maréchal  lui  meme  fait  un  Principe. 

Syftême 
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Syftême  du  Maréchal  celui  qui,  peu  après  fa  mort,  avoit 
paru  dans  le  Petit  Traité  des  Légions  , & qui  n’en  diffère 
pas  eflentiellement , finon  en  ce  que  l’ordonnance  habi- 
tuelle y eft  déterminée  à 48  fur  4,  au  lieu  de  24  fur  8; 
foit  'que  POfficicr-Général , à qui  on  doit  cet  Ouvrage , 
tînt  à l’ordre  mince,  & rejertât  le  1er  Principe  du  Maré- 
chal ; foit,  comme  il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable , qu’il 
eut  voulu  ménager  le  préjugé  , Sc  penfé  qu’après  tout  un 
petit  doublement,  très  court  fur  un  fi  petit  front,  met- 
troit  aifément  l’infanterie  à 8 de  hauteur, 'toutes  les  fois 
qu’il  ne  feroit  pas  queftion  de  moufquctcric. 

Peu  après  le  Traité  des  Légions , peu  avant  les  Rêve- 
ries, parut  le  Projet  d’un  Ordre  François  en  Tacliqùe.  Ce 
fécond  Syftême  a pour  ordonnance  habituelle  la  Pléjîon  , 
colonne  de  24  de  front , 3 2 de  hauteur , divifée  en  4 fcc- 
tions  féparées  par  de  petits  intervalles.  Chacune  de  ces 
fcctions  eft  donc  toute  pareille  à la  Centurie  du  Maré- 
chal. Le  mélanger  des  armes  eft  aufli , à peu  de  chofc  près  , 
le  même.  En  un  mot  la  Pléfion,  qui  n’cft  autre  chofe  que 
Folard  achevé  Sc  réduit  en  Syftême , n’eft  pas  plus  con- 
forme aux  Principes  de  cet  Auteur  qu’à  ceux  du  Maré- 
chal. Proprement  même  ces  deux  Syftêmes  ( qui,  par  les 
circonftances , ne  fc  font  pas  trouvés  dans  le  cas  de  fe 
calquer  1‘ un  fur  l'autre)  ne  doivent  être  comptés  que  pour 
un  fcul  ; puifque  toutes  les  parties  font  les  mêmes,  Sc  que, 
malgré  la  différence  de  l’arrangement  primitif  de  ces  par- 
ties , tous  deux  à la  befogne  continuellement  revien- 
droient  à fc  rcffcmblcr  très  exactement  dans  leurs  difpo- 
fitions.  En  effet,  fi,  marchant  à l’ennemi , la  Pléfion  veut 
s’étendre  à certain  point , elle  préfentera  de  front  fes  4 
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ferions,  féparées  en  ligne  par  des  intervalles  (a)  ; & alors 
fera  très  cxa&ement  dans  l’ordre  habituel  du  Maréchal. 
De  même  fi  la  Légion  veut  Ce  reflTerrer , pour  employer 
dans  une  étendue  donnée  de  plus  grandes  forces , que 
fera-t-elle  ? elle  fe  mettra  en  colonnes  par  Centuries  , 
c’eft-à-dirc  en  Pléfions  fans  la  plus  légère  différence. 

Ce  fécond  Syftême  ramené  donc,  ainfi  que  celui  du 
Maréchal , l’ordre  manipulaire  des  Modernes.  Mais  il  a 
de  particulier  que,  fans  détruire  cet  ordre  de  la  ir«  épo- 
que, ni  rien  perdre  de  l’adrcflc  ôc  de  la  légéreté  qui  lui 
font  propres  , il  remplit  aufli  l’objet,  & acquiert  les  pro- 
priétés, de  l’ordonnance  delà  ie  époque.  C’efl  ce  qu’il  cfl 
bon  de  remarquer.  Trouvant  trop  petites  les  Enfcignes  , 
8c  voulant  des  troupes  plus  fortes , on  fit  de  3 ou  4 En- 
feignes  un  Bataillon  , comme  les  Romains  de  3 ou  4 ma- 
nipules une  cohorte  ; êc  comme  eux  , on  les  raflcmbla  par 
le  front,  fans  rien  changer  à la  profondeur.  La  Pléfion 
raflemblc  aufli  les  4 Centuries;  mais,  ne  voulant  pas  per- 
dre la  brièveté , de  laquelle  tous  les  Tacticiens  à chaque 
page,  & encore  plus  tous  les  mouvements  6c  manœuvres 
à chaque  pas,  font  fentir  la  néccflité  indifpenfahle  , elle 
les  raiïcmblc  par  la  hauteur  (^),  fans  rien  changer  à l’é- 


(j)  Voyez  Projet  de  Tadique , pag. 
fl  . & la  Suite  tut.  > , pag.  ). 

(i)  Avant  que  Les  Romains  aient  raf- 
fcmblé  par  le  front  ; manipules  pour  en 
faire  une  cohorte  , il  leur  eft  arrivé 
quelquefois  de  les  ralTcmblcr  à la  ma- 
niéré de  la  Pléfion  , fe  mettant  en  co- 
lonnes par  manipules  : mais  ce  ne  fut 
chez  eux  qu'une  mana-uyte  extraordi- 


naire , St  nne  idée  paflagere.  Les  prin- 
cipaux exemples  font,  Tunis,  Cannes 
& Zama.  Mais  dans  les  deux  premières 
de  ces  batailles , les  intervalles  d'une 
colonne  à l’autre  étoient  beaucoup  trop 
petits  ; fans  compter  ptuficurs  autres 
vices  dans  la  difpofition  St  dans  la  con- 
duite de  l'aétion.  A Zama  , les  inter- 
valles étoient  allez  grands , la  difpofi- 
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tendue  du  front.  Et  au  moyen  des  intervalles  toujours 
fubfiftants  entre  les  fcctions,  jufqu’au  feul  inftant  du  choc 
que  la  troupe  appuie  de  fa  profondeur  totale , la  Piéfion 
raffcmble  ainfi  les  Centuries  fans  les  confondre.  » S’il  eft: 
» a va  ntageux , dit  Maizeroi , de  combattre  par  petites  trou. 
» pes,  il  ne  faut  pas  auffi  qu’elles  le  foient  à certain  point, 
» fur-tout  avec  I’efpccc  de  foldats  qu’on  a aujourd’hui. 
» Avec  les  Centuries  du  Maréchal  dé  Saxe, ....  les  inter- 
» valles  font  trop  fréquents  fur  la  ligne  , les  flancs  trop 
« multipliés,  & l’ordonnance  par  conféquent  trop  foi- 
» blés  «.  Voilà  en  quatre  mots  le  parallèle  très  bien  fait 
des  manipules  & cohortes,  anciennes  ou  modernes.  L'Au- 
teur que  je  viens  de  citer  reconnoît  l’avantage  des  petits 
fronts;  & l’a  recherché  lui-même  autant  qu’il  a pu,  fans 
aller  jufqu’à  l’ordre  manipulaire , dans  lequel  il  voit  un 
inconvénient  qui  contrcpefe  cet  avantage.  Mais  en  con- 
fervant  comme  la  Centurie  la  brièveté  manipulaire  , la 
Pléftcm,  qtiTTic  forme  qu'une  troupe  5e  non  quatre,  ne 
met  pas  comme  elle  l’infanterie  en  trop  petits  paquets  : 
les  intervalles  dans  la  ligne  ne  font  plus  trop  fréquents , 
ni  les  flancs  trop  multipliés  , fans  compter  que  ces  flancs 
n’ont  pas  la  foiblcfle  de  ceux  des  manipules  ou  des  co- 
hortes. 

Mais  c’eft  trop  pour  le  moment  prolonger  cette  petite 
Diflertation  à laquelle  je  me  fuis  arrêté  bien  moins  par 
prédilection  pour  la  Piéfion  , que  pour  faire  remarquer 
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non  bien  entendue  , & l’a&ion  fut  bien  parafent  par  le  changement  d’ordre  que  . 

conduite.  Mais  il  fcmblc  que  les  colon-  fit  Scipion  après  s’étre  débartallï  de  ce» 
dcs  ne  furent  ainfi  arrangées  que  par  animaux , te  avoir  rcnycrfc  la  première 
rapport  aux  éléphants  j puifqu'cllcs  dif-  ligne  d'Annibal. 
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en  quoi  8c  pourquoi  principalement  different  les  trois 
Syftêmes  propofés  de  nos  jours. 

Peu  après  le  fécond,  naquit  le  troifieme  de  ces  Syftê- 
mes, qui  n’a  été  connu  du  Public  que  par  la  petite  ana- 
lyfc  fie  comparaifon  qui  Ce  trouve  dans  la  Suite  du  Projet 
de  Tactique.  Ce  Syftême  de  Roftaing,  établi  fur  les  mê- 
mes Principes  que  les  deux  autres,  mais  ne  pouffant  pas 
li  loin  les  conféquences,  cft  à celui  du  Maréchal  ce  que 
font  les  Cohortes  aux  Manipules,  les  Bataillons  dcTurenne 
aux  Enfeignes  du  D.  de  Parme.  A cela  près,  nulle  diffé- 
rence cffentielle;  8c,  dans  le  peu  de  détail  qu’a  donné 
l’Auteur  fut  l’ufage  fie  l’emploi  de  fon  Syftême , on  le 
voit  fe  rapprocher  encore  beaucoup  des  Pléfions  ; puifque 
la  plupart  de  fes  difpofitions  font  toutes  ou  prefque  toutes 
en  colonnes.  Surquoi  on  pourroit  croire,  ce  qui  m’a  été 
affuré  par  quelqu’un  qui  l’avoit  connu , que  s’il  n’avoit 
pas  pris  la  colonne  pour  ordre  primitif,  c’avoit  été  unique- 
ment pour  ne  pas  trop  gendarmer  l’auditoire.  En  quoi 
fans  doute  il  en  ufoit  fagement.  Mais  on  n’eft  pas  fi  pru- 
dent à 13  ans.  Au  refte  les  fciences  ont  befoin  de  ces  im- 
prudents ; Sc  dans  la  guerre  quelles  ont  à foutenir  contre 
les  erreurs  8c  les  préjugés,  elles  gagneroient  peu  de  ter- 
rein,  6c  ne  pourroient  avancer  que  très  lentement,  fi  de 
temps  en  temps  elles  n’envoyoicnt  à la  découverte  leurs 
Enfants  perdus. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’Ouvrage  de  Roftaing  n’ayant  point 
été  publié , 8c  fon  Auteur  ayant  peu  vécu  , ce  Syftême 
étoit  peu  connu , 8c  bientôt  comme  non  avenu , lorfqu’il 
a été  plus  que  remplacé  par  celui  de  Maizeroi  , qui  , 
quant  au  fond,  n’en  différé  pas  bien  effentiellemcnt  ; ce 
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qui  me  difpcnfe  de  répéter,  par  rapport  à lui,  ce  que  je 
viens  de  dire  par  rapport  à l’autre.  Par  la  même  raifon, 
la  comparaifon  des  Cohortes  de  Maizeroi  avec  les  Plé- 
fions , fc  trouve,  à peu  de  chofc  près,  faite  d'avance  dans 
la  Suite  du  Projet  de  Tactique. 

Peut  être  dans  quelqu’un  des  Ouvrages  qui , depuis 
peu  d’années,  ont  paru  en  grand  nombre,  trouveroit- 
on  encore  des  Syftêmcs  de  Ta&ique  , dans  le  fens  natu- 
rel de  cette  expreflion.  Mais  il  n’eft  pas  fort  nécefl’aire 
de  s’y  arrêter  ici  ; puilqu’ils  ne  different  que  par  quelques 
nuances  légères,  fouvent  même  affrétées , ou  de  l’un  des 
trois  que  nous  venons  d’indiquer,  ou  de  celui  qui  eft  ac- 
tuellement en  ufage  (a). 

Ce  dernier  n’avoit  pour  lui  que  cet  ufage;  & de  tous 
les  Auteurs  qui  ont  recherché  les  principes  de  la  Tacti- 
que, pas  un  n’avo%  manqué  de  le  rejetter.  Pour  quefon 
affaire  fût  plus  complettement  difeutée , 8c  pût  être  jugée 
contradictoirement , nous  fouhaitions , fans  l’efpércr , que 
quelqu’un  entreprît  de  lç  foutenir,  qu’un  bon  Avocat'  fc 
chargeât  de  cette  mauvaife  caufc.  C’cft  ce  que  vient  de 

{«)  On  trouve  dans  k Mercure  de 
Mai  1775  , un  fuperbe  Profptdus  de 
Cours  général  de  la  Science  de  la  Guerre , 
pour  V injiruiiion  des  Militaires  de  tous 
grade , qui  nous  apprend  que  les  Ouvra- 
ges militaires  font  écrits  pour  ta  plupart 
[arts  méthode , fans  clarté , fans  agrément, 
calqués  les  uns  fur  les  autres....  Qu'il  y a 
peu  de  ions  Ouvrages , mais  autant  de 
Syÿémts  ahfurdes  que  l’ignorante  en  a pu 
produire.  J'ai  k malheur  d'êcre  loin  de 
compte  avec  cet  Auteur , réduifant  cette 
suit i rude  de  Syftémcs  à $ , qui  encore 


Ce  rapprochent  beaucoup  , & dans  au- 
cun dcfquels  je  ne  vois  l’ignorance  ni 
I'abfurdité.  Je  comptcrois  à la  vérité  un 
glus  grand  nombre  de  Syftémcs  , (i  j'ap- 
pcllois  ainfi  route  idée  particulière , 
bonne  ou  mauvaife.  Mais  on  vient  de 
voit  que  ce  n’eft  pas  ainfi  que  j’entends 
cette  expreflion.  Ce  n'cft  pas  ainfi  non 
plus  que  je  l'entendois , quand  je  de- 
mandons combien  il  avoir  été  propoÆ 
déjà  de  Syftcmcs  de  Taâiquc.  ( Suite  dix 
Projet , dctnicre  page  ). 
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faire  XEJfai  général  de  Tactique , heurcufcment  encore 
avec  beaucoup  de  talent  6C  de  fuccès  : car  il  falloit , pour 
bien  5c  folidement  détrüire  les  idées  contraires  à nos  Prin- 
cipes, qu’elles  fuflent  premièrement  aufii  bien  foutcnucs, 
êc  autant  applaudies  qu’elles  pouvoient  l’être.  Tolluntur 
in  altum , ut  lapfu  graviore  cadant. 

C’cft  une  chofc  à remarquer  , dans  tous  ces  Syftêmes, 
que  celui  des  Grecs,  celui  des  Romains  dans  les  deux  pre- 
mières époques,  celui  des  Modernes  auflï  dans  fes  deux 
premières  époques,  & enfin  les  trois  qui  ont  été  propo- 
sées depuis  ïO  ans , font  tous  d’accord  fur  les  Principes 
auxquels  font  également  oppofés  les  3"  fyftêmes  des  Ro- 
mains 6c  des  Modernes.  Il  faut  remarquer  fur-tout  la  dif- 
férence principale  entre  ces  deux  derniers  6c  tous  les 
autres.  C’eft  que  ces  derniers  n’ont  pour  objet  que  les 
armes  de  jet,  n’emploient  qu’elles,  Ééterminent  l’ordre 
habituel  uniquement  par  rapport  à elles , fans  beaucoup 
s’embarrafTcr  du  refte  : au  iieu  que  tous  les  autres  ont 
pour  objet  premier  6c  principal  les  armes  de  main  6c  la 
charge  ; ne  veulent  entendre  parler  d’armes  de  jet  que  pour 
féconder  cette  charge , ou  dans  les  circonftanccs  qui  la 
rendent  impoflible;  en  conféquence  déterminent  l’ordre 
habituel  par  rapport  à elle  , fauf  à prendre  au  befoin , par 
quelque  manœuvre  , une  forme  accidentelle  6c  paiïâgcrc 
pour  la  plus  grande  commodité  des  armes  de  jet. 

Je  crois  penfer  fans  prévention , 6c  pouvoir  dire  har- 
diment avec  tous  mes  illuftres  aflociés,  qu’entre  les  deux 
partis  les  principes  6c  les  raifons  ne  font  nullement  en 
équilibre;  6c  que  le  Syftcmc  établi,  même  depuis  qu'il  s’eft 
perfectionné  aucant  que  cela  pouvoir  fc  faire  fans  le  fc- 
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cours  des  autres  (a),  & depuis  qu’il  s’eft  élevé  pour  lui  un 
bon  défenfcur , ne  peut  abfolument  fe  foutenir  contre  au- 
cun d’eux.  Audi  n’a-t-il  jamais  bien  véritablement  entré 
en  lice,  ni  eiïayé  de  fe  mettre  tout  de  bon  en  parallèle, 

&c  de  fuivre  pied  à pied  la  comparaifon.  Scs  partifans  fe 
font  bornés  à les  combattre  par  d’autres  moyens,  fur  lcf- 
quels  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  nous  arrêter  ici  un 
moment. 

i°.  On  a fait  te  rebattu  contre  ces  Syftêmes  quelques 
objections,  fans  vouloir  entendre  les  réponfes,  faites  d’a- 
vance le  plus  fouvent  ; te  en  meme  temps  on  s’eft  bien 
gardé  de  répondre  à celles  qu’ils  faifoient  en  grand  nom- 
bre te  grandes  forces  contre  le  Syftême  actuellement  en 
ufage. 

z°.  On  a prétendu  que  la  TaCtiquc  moderne  ne  devoit 
avoir  rien  de  commun  avec  l’ancienne  ; que  le  feu  a tout 
changé.  Principes,  raifons,  ordonnances  te  manœuvres; 
qu’il  ne  sAgit  plusqoe-  du  feu;  qu’il  ne  peut  y avoir  de  * 
bonne  méthode  que  celle  dont  le  feu  eft  l’objet  unique. 

3°.  On  a foutenu  que  tous  ces  Syftêmes,  contraires  à 
l’expérience  aCtuclle,  n’étoient  que  préjugés  , fondés  fur  la 
prévention  te  l’enthoufiafme  pour  Folard  te  pour  les  An- 
ciens. On  a donné , pour  preuve  de  cette  prévention  te 
enthoufiafmc , que  leurs  Auteurs,  pleins  de  leur  objet, 
ne  voient  ni  n’entendent  autre  chofe , te  mettent  à tou- 
tes fauces  leurs  Centuries , Pléfions  ou  Cohortes. 

4°.  Enfin  on  a dit  que  tout  cela  étoit  des  Syftêmes , te 
par  ce  feul  mot,  on  a cru  les  avoir  aflez  confondus,  mar- 


W Ce  n'eft  pu  touc-à-fait  fans  leur  fccours  qu'il  s'cll  mis  au  poinr  où  il  cil.. 
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quant  pour  tous  les  Syftêmes  un  fouverain  mépris. 

Nous  aurons,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  occafion 
de  revenir  fur  ces  4 moyens  d’attaque  £c  défenfe  , con- 
tre les  Syftêmes  propofés,  & pour  le  Syftême  établi.  Mais , 
en  attendant , l’objet  de  ce  Difcours  demande  que  nous 
jettions  fur  chacun  de  ces  moyens  un  coup  d’œil  général. 

Quant  au  premier,  je  l’ai  allez  dit  dans  les  derniers 
Chapitres  du  Projet  de  Tactique  , principalement  dans  le 
commencement  du  14e,  & j’ai  eu  depuis  occafion  de  le 
dire  encore  : ce  n’eft  point  par  deux  ou  trois  objections 
bonnes  ou  mauvaifes,  qu’on  peut  réellement  détruire  un 
Syftême  qui  en  oppofe  à celui  qu’on  prétend  lui  préférer 
de  plus  nombreufes  & de  plus  fortes , auxquelles  on  ne  ré- 
pond rien.  Gerbier  & Linguet,  plaidant  de  cette  maniéré, 
gagneroient  rarement  leurs  procès  [a).  » En  effet,  qu’on 
choififfc,  en  tel  genre  qu’on  voudra,  telle  idée  ou  Syftê- 
» me  qu’on  voudra , attuellcmcnt  reconnu  incontcfta- 
« b!e  ; je  me  fais  fort  de  lui  oppofer  des  objections,  non 
» feulement  tout  aufïi  formidables  qu’aucune  qui  ait  été 
»>  oppofée  aux  Syftêmes  dont  nous  parlons  ; mais  des  ob- 
» jeétions  qui , lî  nous  remettions  les  hommes  au  point 
» où  les  trouva’  cette  idée , fe  préfentant  pour  la  première 


(h)  Ce  morceau  , &:  un  autre  qu’on  va 
voir  fur  les  préjugés  , m’ont  paru  aflez 
nécclTaircs  ici  pour  les  y placer  , quoi- 
qu'ils fc  trouvent  dans  un  autre  petit 
Ouvrage.  Et  je  ne  perdrai  pas  cette  oc- 
cafion  de  remarquer  en  partant  que  ce 
petit  Ouvrage  , très  convenable  ce  me 
fcmblc  au  moment  où  je  l’écrivois,  étoit 
fort  déplace  au  moment  ou  , contre 


mon  intention  aétuclle  & tout-à-fait 
hors  de  propos , on  le  fît  paroîcrc  en  le 
défigurant  i ce  qui  fît , de  la  petite  dif- 
curtion  dont  il  faifoit  partie  , un  amphi- 
gouri indéchiffrable  pour  le  Leéleur  , Sc 
de  plus  me  donna  l’apparence  d’un  pro- 
cédé fort  extraordinaire , te  que  je  dé- 
favouc. 

fois 
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» fois , paroîtroient  à prcfque  tous  décifivcs  & fans  ré- 
n pliquc.  J’oppofcrois  , par  exemple , à la  propofition 
„ des  armes  à feu  , que,  quoique  ces  machines  foient 
j>  bien  compliquées , & fujettes  à beaucoup  d’accidents, 
jj  elles  feroient,  à tout  prendre  , préférables  aux  ancien- 
jj  nés  armes  de  jet , fi  elles  n’avoient  deux  défauts  infup- 
jj  portables,  & qui  doivent  les  faire  abfolument  rejetter; 
jj  le  premier , d’avertir  l’ennemi  par  leur  bruit , & l’appel- 
jj  1er  au  fecours  du  point  attaqué  ; le  fécond , plus  fâ- 
j>  cheux  encore,  de  ne  pouvoir  fervir  qu'autant  quel’in- 
»»  fanterie  fera  dans  un  ordre  très  mince  , par  conféquent 
» très  foible , & incapable  d’aucun  choc  ni  réfiftancc  ; 
» d’où  il  arrivera  infailliblement  que  cette  infanterie  , 
jj  qui,  avec  les  anciennes  armes,  qu’on  trouve  fi  mau- 
jj  vaifes,  méprifoit  la  cavalerie  , avec  la  nouvelle,  qu’on 
jj  croit  fi  terrible,  n’ofera  plus  fe  montrer  en  plaine  de- 
jj  vant  elle.  De  même  j’oppoferois  à la  Fortification  mo- 
jj  ae~rnë"i"qu’il  y a de  la  folie  à abailTèr  fes  remparts  , 
jj  comme  tout  exprès  pour  fe  faire  efcalader  (a)  tous  les 
jj  jours  ; qu’il  n’y  a pas  plus  de  raifon  à facrifier , dans 
jj  tous  ces  petits  ouvrages  détachés,  des  parties  confidé- 
u râbles  de  la  garnifon  ; à s’envelopper  d’un  chemin  cou- 
„ vert,  qui  n’cft  autre  chofe  qu’un  retranchement,  bon 
jj  fi  l’on  veut,  mais  toujours  plus  foible  qu’un  rempart, 
» & fi  étendu , que  pour  le  défendre  il  faut  une  armée  jj. 

En  toute  difeuffion , obje&er  eft  peu  de  chofe  ; il  faut 


(a)  Suppofons  qu'on  ait  propoff  de  apres  fon  coup  d’effai,  ait  <cé  la  prife  du 
•os  jours  la  Fortification  moderne  , que  Fort  S.  Philippe.  Je  demande  au  Leftcur 
maigri  cette  objcftïon  on  l’ait  adoptée  ce  qu’il  penfetoit  du  SyftémcSc  de  l’ob- 
eomroe  de  taifon  ,Sc  que , peu  d’année*  jeélion. 
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analyfer  8c  comparer  pour  pouvoir  raifonnablement  Sc 
-confëqucmment  préférer  ou  rejetter.  Mais  analyfer  8c 
comparer  n’eft  pas  une  "petite  affaire  : objc&cr  eft  bien, 
jdus  facile  8c  plutôt  fait.  Lefuccès  de  l’obje&antcft  même 
sûr  ; puifqu’il  eft  afl'ez  généralement  reçu  qu’il  faut 
cent  raifons  pour  adopter  une  idée  nouvelle,  qu’il  n’ca 
faut  qu’une  pour  la  rejetter.  D’après  ce  grand  principe  ,, 
il  ne  s’agit  que  de  lui  oppofer  une  raifon,  bonne  ou  raau- 
vaife , 8c  tout  eft  dit.  D’ailleurs  il  eft  bien  aifé  de  lui  en 
oppofer  une  bonne,  8c  de  faiiir  fon  côté  foible.  Je  dis 
bonne  , 8c  foible , non  pas  exactement  8c  abfolument,  mais 
relativement  à ceux  devant  qui  l’on  parle  : ce  côté  foible- 
d’un  fyftême  » eft  celui  par  lequel  il  eft  le  plus  oppofé  aux 
» idées  donc  ils  font  prévenus,  le  plus  lié  à celles  qui 
n leur  manquent  : fi  la  terre  tournait,  les  oifeaux  ne  re- 
» trouveraient  plus  leur  nid.  I .. . Des  antipodes  ! la  tête  em 
jj  bas  / ils  tomberaient  dans  le  ciel  ! C’étoit-là  le  côté  foi- 
Ti  ble  de  ce  Syftêmc,  8c  celui  aulli  qui  d’abord  le  fit  uni- 
jj  verfellement  rejetter  (i)  ». 

C’eft  à-peu-près  ainfi  que  le  canon  eft  le  côté  foible  de 
nos  trois  fyflêmes  dcTa&ique  : 8c  il  le  fera  jufqu’à  ce  qu’on 
veuille  bien  entendre,  fans  compter  les  autres  réponfes 
à cette  objection,  i°.  que  pendant  près  de  deux  fîecles,. 
l’artillerie , quoi  qu’on  en  dife,  a été,  à peu  de  chofc  près, 
aiiiîi  nombreufe  qu’elle  l’eft  réellement  aujourd’hui , fou- 
vent  même,  toutes  proportions  gardées,  beaucoup  davan- 

( a ) Tout  Syftcmc  nouveau  fera  tou-  s»  adopter  les  idées  : il  doit  avoir  l’clpric 
Jours  ainii  reçu  d'abord.  Et  comme  Ta  » du  jour  ; o'étre  rien  par  lui  , tout 
remarque  un  Auteur  de  nos  jours  » celui  « par  les  autres , & n’écrire  que  d'aptef* 
» qui  délire  L'cllimc  du  moment  on  doit  » eux  «. 
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tagc  ; ce  qui  n’empêchait  pas  l’infanterie  de  combattre 
dans  un  ordre  plus  épais,  &c  par-tout  où  cllcpouvoit  aller 
à la  charge,  de  la  craindre  fort  pea  : x°.  que  8©  coups 
de  canon  font  8 fois  plus  de  mal  que  10  ; d’où  il  fuit  que 
quand  il  feroit  vrai  que  telle  ordonnance  y fût  4 fois  plus 
en  prifc  que  telle  autre,  fi  en  revanche  elle  s’y  trouvoit 
8 fois  moins  long-temps  expofée,  fa  perte  feroit  encore 
moindre  de  moitié. 

Ces  deux  raifons,  & beaucoup  d’autres  plus  amplement 
expofées  ailleurs , & for-tout  dans  les  Obfervations  fur  le 
Canon  y rejettent  abfolument  le  fécond  moyen  de  défenfo 
de  la  méthode  établie,  & font  voirque  le  canon  ne  doit 
pas  plus  faire  oublier  les  Principes  des  Anciens,  qu’il  n’em- 
pêcha {a)  de  les  reprendre  lorfque  la  Tactique  fe  rétablie 
chez  les  Modernes.  Et  s’il  ne  doit  pas  opérer  ce  renverfe- 
ment  de  Principes,  la  moufqucterie  en  eft  encore  moins 
capable.  Déjà  même  on  commence  à reconnoîtrc  allez 
généralement  qu'en  peu  de  temps  fon  effet  eft  très  peu 
de  chofo  i à convenir,  avec  le  Maréchal  de  Saxe  , que 
la  ti  rerie fait  plus  de  bruit  que  de  mal , ù fait  toujours  battre 
ceux  qui  s’en  fervent  ; avec  le  Roi  de  Prude,  qu’il  faut 
marcher  fièrement  a l’ennemi  , défendre  h l’infanterie  de  ti- 
rer y car  cela  ne  fait  que  l’arrêter  ; 0 que  cen’efl  pas  lenombrc 
d’ennemis  tués  qui  vous  donne  la  vicloire , mais  le  terreitl 
que  vous  ave. [ gagné. 

Pour  ce  qui  eft  du  3e  moyen  , il  faut  confidérer  pre- 
mièrement que  l’expérience  a£tuelle  ne  prouve  rien,  puif. 


fa)  On  verra  à ce  fujet , dans  le  premier  article  du  4e  Mémoire  . un  paifage 
de  Machiavel  a (Ter  remarquable. 

d ij 
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que  de  part  & d’autre  on  combat  dans  le  même  ordre, 
bon  ou  mauvais.  Si  des  bataillons  minces  avoient  battu 
des  Légions , Pléfions  ou-Cohorrcs,  ce  feroit  une  expérience 
à nous  oppofer. 

Quant  aux  préjugés  qu’on  nous  reproche  , il  eft  fans 
doute  très  commode  de  traiter  de  préjugé  l’opinion  con- 
traire icelle  qu’on  prétend  foutenir.  Mais  c’eft  une  chofe 
affez  curieufc,  que  ce  reproche  fait  par  une  méthode  éta- 
blie i des  méthodes  propofées.  » Qu’eft-ce,  en  effet,  que 
» préjugé  ? une  opinion  reçue,  avant  d’avoir  examiné  & 
»>  jugé  s’il  falloit  la  recevoir.  C’eft  précisément  le  con- 
» traire  du  doute  méthodique  de  Defcartes . Mais  la  pre- 
» miere  chofe  qu’on  fait,  n’eft-ce  pas  d’admettre  comme 
» Principe  la  méthode  qu’on  trouve  établie?  Elle  eft  donc 
» elle-même  préjugé  i la  lettre,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’on 
» fe  foit  avifé  d’examiner , fans  prévention , fi  elle  eft 
»>  réellement  1a  meilleure.  Et , même  après  cet  examen  , 
» fi  on  s’arrête  à cette  opinion  première,  on  n’cft  pas 
»»  trop  sûr  encore  que  le  préjugé  n’entre  pour  rien  dans 
» ce  choix;  puifque,  quelque  mauvaife  qu’elle  foit,  fur 
» dix  perfonnes  qui  l’examineront , ou  croiront  l’exami- 
ner , à peine  s’en  trouvera-t-il  une  ou  deux  qui  puiflent 
»»  fe  déterminer  à la  quitter  ; & de  ceux  mêmes  qui,  en- 
» traînés  par  la  force  desraifons  contraires,  n’auront  pu 
« s’empêcher  de  la  quitter , pluficursencore  y reviendront, 
» 8c  reprendront  leur  premier  pli,  ramenés  par  la  force 
de  l’exemple,  de  l’habitude,  8c  des  premières  impref- 
» fions  II  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  choifit  l’opi- 
» nion  contraire  à la  première  qu’il  ait  reçue  : s’il  a mal 
» choifi,  au  moins  il  n’a  pas  été  décidé  par  le  préjugé. 
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» qui  ne  pouvoir  l’entraîner  que  du  côté  oppofé.  Jé  peux 
» avoir  été  mal-à-propos  féduic  par  les  Principes  de  Fo- 
» lard  8c  des  Anciens;  y en  avoir  joint  d’autres  qui  ne 
« valent  pas  mieux  ; avoir  mal  raifonné  fur  tous,  8c  tiré 
« de  mauvaifes  conséquences  : mais  que  j’admette  la  pre- 
ss fondeur  par  préjugé  , il  n’y  a pas  moyen.  Un  Turc  con- 
» verti  à la  religion  Juive,  eft , pour  un  bon  Mufulman  , 
» un  impie,  un  apoftat,un  aveugle:  mais  le  Muphtilui-, 
» même  ne  prétendra  point  que  le  Judaïfme  foit  en  lui 
» un  préjugé.  Revenons  à la  définition.  Admettons  nous 
» la  profondeur  fans  raifons?  fans  avoir  connu  8c  pcfé 
» les  raifons  oppofées?  Si  on  ne  peutnous  faire  ce  repro- 
m che,  on  ne  peuc  dire  que  cette  idée,  d’ailleurs  lî  mau- 
» vaife  qu’on  voudra,  foit  en  nous  un  préjugé.  En  re~ 
» vanche  nous  pouvons  dire,  8c  de  plus  difons  très  har- 
» diment,  que  quiconque  eft  oppofé  à nos  fyftêmes  fans 
,,  avoir  bien  examiné  nos  raifons  , 8c  en  avoir  apporté 
u une  réfutation  to»t  au  moins  très.plaufible  , 8c  fans  avoir 
» apperçu  des  réponfes  également  plaufibles  aux  objec- 
» tions  majeures  que  nous  oppofons  en  allez  bon  nom- 
,,  bre  au  fyftême  établi  , ne  tient  à ce  dernier  que  par 
„ préjugé , comme  il  auroit  tenu  aux  bataillons  à ioodc 
» hauteur,  s’il  fût  né  en  Egypte  du  temps  de  Cyrus». 

Le  reproche  d’enthoufiafme  ( a ) eft  un  lieu  commun  , 8c 
peut  fe  rendre  j chacun  y donne  prife  , plus  ou  moins, 

(a)  Un  Ouvrage  très  nouveau , & déjà  » dé  l’orgueil , les  petitefles  de  l'avarice, 
tacs  célébré,  remarque  que  l'on  rcrv  » les  délais  de  la  parefle  «.  te  même  Au- 
contre  dans  » tous  ceux  qui  forment  teur  remarque  ailleurs  que  dans  ce  fieele 
» des  projets  extraordinaires , cet  en-  » tout  ce  qu'il  y a de  grand  eft  tourné 
w thouftafmc  qui  les  roidit  contre  les  » en  ridicule  lous  le  nom  d'en  thon* 

jugements  de  l'ignorance,  les  dedans  » ûafmc  «_ 
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félon  fon  degré  de  conviction  , fa  chaleur  de  caraétere , fa 
vivacité  deftyle.  Mais  de  tous  lesenthoufiafmes,  le  moins 
fufpect , c’eft  celui  qui  mefurc  8c  calcule  exactement,  celui 
qui  Tegagne  par  le  Lecteur  attentif  8c  point  trop  prévenu, 
celui  qu’ont  partagé  les  plus  grands  Généraux,  8c  les  Au- 
teurs à qui  nous  devons  , dans  ce  genre  , la  plupart  de 
nos  connoiffances  ; 8c  tel  cft  l’enthoufiafmc  pour  les  prin- 
cipes fur  Icfqucls  font  fondés  nos  fyftêmcs  : nous  aurons 
plus  d’une  fois  occafion  de  l'appercevoir  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage.  Cet  cnthoufiafme  a encore  une  propriété  , 
que  jV>fe  cfpércr  qu’on  appercevra  un  jour,  c’cft  qu’il  fe 
communiqueroit  très  facilement  au  foldat , du  moins  au 
fbldat  François.  Dans  le  bataillon  'mince  ÔC  allongé  , la 
foibleffe  de  l’ordre  l’épouvante,  la  longueur  de  la  tiraille- 
rie l’ennuie  8c  le  rebute,  la  difficulté  de  la  manœuvre  le 
fatigue  8c  l’inquicte,  la  lenteur  de  la  marche  le  refroidit, 
l’immobilité  , fi  recommandée,  le  glace.  Il  cft  telle  or- 
donnance, qui  monteroit  les  mêmes  hommes  fur  un  tout 
autre  ton  ; dans  laquelle,  8c  pour  laquelle  , on  pourroit 
fe  flatter  de  les  échauffer  véritablement  jufqu  a l’enthou- 
fiafmc  ; 8c  malheur,  en  ce  cas,  aux  flegmatiques  bataillons 
qui  tomberoient  fous  la  main  des  fanatiques  Pléfions. 

Mais  de  tous  les  reproches  faits  aux  Auteurs  fyftémati- 
ques,  celui  qui  l’a  été  8c  le  fera  toujours  le  plus  univer- 
fellcment  Scie  plus  vivement,  auquel,  par.  cette  rai- 
son , ILS  NE  DOIVENT  PAS  SE  LASSER  DE  REPONDRE,  ET 
de  toute  leur  force,  n’en  cft  pas  moins  le  plus  dérai-, 
fonnablc  : il  fait  même  voir  combien  cft  forte  la  préven- 
tion , qui  empêche  de  voir  des  mêmes  yeux  tous  les  fyfé 
têmes  propofés  ou  pratiqués,  8c  de  tenir  entre  eux  la  ba« 
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lance  égale  pour  comparer  fie  choifir  avec  pleine  con- 
«oiflance  : en  un  mot,  il  prouve  qu’on  les  examine  fie  juge 
«ms  bien  légèrement  & tins  beaucoup  de  réflexion. 

Tout  Syftême  a fon  ' ordonnance  primitive  & habi- 
tuelle, fans  doute;  fit  il  «ft  bien  impofiHilc  que  cela  foie 
autrement.  Mais  en  quoi , je  vous  prie,  cette  ordonnance 
«ft-elle  plus  fixe*  plus  invariable,  plus  Telle  à tous  che- 
vaux, plus  remede  à tous  maux,  que  la  Phalange  ou  le 
Bataillon  ? Chaque  nation  a eu  fie  aura  fon  ordonnance 
habituelle , quelle  emploiera  toujours  fit  par-tout , Tau  fies 
■cas  particuliers  qui  l’obligeront  k pafler,  par  quelque  ma- 
nœuvre, à une  forme  accidentelle.  Mais  quel  Auteur  de 
fyftême  a jamais  prétendu  en  ufer  autrement  ? à demeu- 
rer parâlytique  dans  Ton  ordre  primitif?  Comment  peut- 
on  ne  pas  voir,  quenon  feulement  on  emploieaujourd’hui 
le  Bataillon  tout  auffi  univerfellement  qu’il  a été  propofé 
d’employer  les  Centuries,  les  Pléfions,  ouïes  Cohortes? 
mais  que  1*  fyftêtne  établi  cft  lui-même  le  leul  qui,yj/?s 
dijlinguer  les  cas , les  lieux  , les  armes , emploie  à tort  fie 
à travers , en  terrein  libre  ou  non , pour  marcher,  manœu- 
vrer ou  charger,  comme  pour  la  moufqueterie,  l'ordre 
mince , qui  n’eft  bon  que  dans  ce  dernier  cas  ? Qui  de  ces 
faifeurs  de  fyftêmcs,  fi  aveuglés  par  la  prévention  , a fi 
bien  mérité  le  reproche  dont  je  les  défends  ici  (a). 


(a)  Eft-ce  moi,  par  exemple  ! 
J'emploierai...  fur  la  parole  même  de 
nos  Critiques , la  colonne  en  tout  ter- 
»ein  , en  toute  occafion  , excepté  dans 
une  feule , où  je  n'emploierai  pas  encore 
le  bataillon , mais  feulement  la  colonne 
développée. ... 


On  fera  quelquefois  obligé  de  quitter 
cet  ordre  ? Soit.  Mais  tous  les  autres 
n'ctoicnt-ijs  pas  dans  le  meme  cas  > Rien 
ne  l'empêche  de  manoeuvrer  comme  eux 
quand  cela  eft/iéceflairc.  Projttde  Tjti, 
Difc.  Prélim.  pages  xivij  , zxviij. 

Le  premier  moyen  de  faire  feu , c'eft. 
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Il  me  rcfte  à dire  un  mot  du  4e  moyen  de  dèfenfè  de 
la  méthode  établie.  Ce  déchaînement  contre  les  fyf- 
têmes  (a),  ce  mépris  affeété  pour  les  Ouvrages  fyftéma- 
tiques,  cft  le  cri  de  guerre  de  la  routine,  très  propre  à. 
rallier  fous  Tes  drapeaux  tout  Ton  peuple , contre  ceux  qui 
préfentent  la  vérité,  aufli  bien  que  contre  ceux  qui  pré- 
fentent  des  vifions.  Et  l’on  ne  peut  alTez  s’étonner  de 
trouver  ce  ton  chez  des  Militaires  d’ailleurs  très  éclai- 
rés, qui  n’ont  pu  fe  défendre  de  la  contagion,  lors  même 


de  Ce  développer  en  ligne  pleine.  Alors 
on  fer  j à deux  de  jeu  avec  les  bataillons. 
Pag-  *»• 

Lorsqu'il  faudra  combattre  à coups  de 
fuftl  , la  Pléfton  dans  fon  état  naturel  ne 
ferait  pas  la  plus  forte.  Mais  qui  l'obli- 
ge d'y  relier  ; qui  l'cmpéche  de  fe  déve- 
lopper ? pag.  jx. 

Quand  je  propofe  la  Pléfion  comme 
Sylicme  général  de  Taflique , je  ne  dis 
pas  qu'elle  ne  doit  jamais  changer  de 
forme  , ou  toujours , fans  aucune  ex- 
ception , fe  former  dans  fon  ordre  or- 
dinaire. pag.  )Ct. 

Quand  notre  feu  ne  feroit  qu'égal , 
ce  qu'on  ne  peut  abfolumcnt  nier , puif- 
que  rien  ne  nous  empêche  de  nous  dé- 
velopper , il  faudrait  toujours  convenir 
-qu'une  ordonnance  , égale  dans  un  feul 
cas  à celle  qui  cil  en  ufage , dans  tous 
les  autres  fort  fupéricure , en  tout  cil  in- 
Uniment  préférable,  pag.  417. 

Dans  fon  état  naturel , elle  n'cft  pas 
très  propre  à la  moufqucteric  ; je  l'ai 
avoué  , & j'ai  renoncé  aux  prétentions 
de  Folard  fur  ce  point.  Mais  qui  l'oblige 
de  relier  dans  fon  état  gaturcl  ? qui  l'em- 
pêche , lors  que  cela  fera  néceflaire , de 
fe  développer  par  des  manccurrcx  audi 


promptes  que  faciles  » Suite  du  Projet 
art.  j.$.  ». 

Bien  des  gens  pouttant  ne  manqueront 
pas  de  me  mettre  au  rang  de  ces  Parti- 
fans  outrés  d’une  ordonnance  , qui  l'ap- 
pliquent à tous  les  cas , à l’cxclufion  des 
autres.  Mais  ailurément  ceux-là  n’au- 
ront pas  raifon.  J'applique  la  colonne 
à tous  les  cas....  c'ell-à-dire  que  j’en  fais 
mon  ordre  habituel  : mais  je  quitte  cet 
ordre  toutes  les  fois  que  j'ai  befoin  de 
moufqucteric.  Suite,  art.  4.  $.  j. 

Le  Lcéleur , s'il  a la  patience  de  relire 
ces  8 partages  qui  ne  font  pas  encore  les 
fculs  , conviendra  je  penfe  que  cela  étoic 
allez  die , & n'a  pas  été  allez  entendu. 
Il  remarquera  aufli  que , puifque  ebofe 
tant  répétée  ne  l'efl  pas  encore  allez , £ 
les  Auteurs  font  quelquefois  plus  pro- 
lixes qu'ils  ne  le  voudraient,  ce  n'clt 
pas  à eux  qu'il  faut  s'en  prendre. 

(a)  -Un  Auteur  célèbre  les  envifage 
différemment.  » Loin  de  condamner  l'ef- 
» prit  de  Syflémc  , dit-il , je  l'admire... 

«>  C'ell  aux  efforts  faits  pour  défendre 
» ou  détruire  ces  Syltémes , qu'on  doit 
» fans  doute  une  infinité  de  découver- 
» tes  «. 

qu’ils 
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qu’ils  remarquoicnt , comme  nous,  que  » annoncer  des 
»>  fyftêmcs,  c’cft  déjà  mettre  contre  foi  une  infinité  de 
*»  gens  qui  les  condamnent  fans  les  lire  » (EJ/ai  gén.  de 
Tacl.  t.  Il»  p.  1 17). 

Mais  quel  eft  donc  ce  monftre  qu’on  appelle  un  Syftême? 
J’ai  eu  déjà  occafion  de  le  dire  ailleurs  : Syftême  en  Sta- 
tique eft  un  cnfemble  de  corps;  en  tout  autre  genre  un 
enfemble  d’idées.  Former  un  Syftême  n’cft  donc  autre 
chofe  que  raffcmblcr  des  idées,  tant  anciennes  que  nou- 
velles, établir  & lier  des  Principes,  en  tirer  des  confé- 
qucnccs;  de  manière  que  de  tout  cela  il  réfulte,  félon  le 
genre, ou  une  nouvelle  fpéculation  offerte  à la  théorie,  ou 
une  nouvelle  méthode  offerte  à la  pratique.  Eh  bien?  ce- 
lui qui  s’avife  de  faire  pareille  befogne,  un  faifeur  de  fyf- 
teme , eft  donc  ipfo  faclo  un  homme  fans  génie , &.  qui 
multiplie  les  ouvrages  fans  étendre  les  connoiffances  ? Co- 
pernic , Vaubanj  tanj  d’autres,  furent  pourtant  des  fai- 
feurs  de  Syftêmes. 

Dans  laTa&iquc  en  particulier,  cette  horreur  des  Syf- 
têmes eft  bien  inconcevable,  puifqu’il  eft  impoffiblc  de 
traiter  la  Ta&ique,  non  plus  que  la  Fortification,  fins 
étabiirun-Syftême  ou  en  adopter  un  tout  fait;  encore  fi  on 
ne  vouloir  que  l’adopter  fans  y retoucher,  ne  traiteroit-on 
pas  cette  fciencc , fur  laquelle  on  n’auroit  rien  de  neuf 
à dire.  Il  faut  bien,  comme  nous  l’avons  aflez  remarqué, 
avoir  une  formation  première,  une  ordonnance  habituelle 
quelconque,  d’après  laquelle  on  fait  dans  tels  cas,  telles 
difpofitions  & manœuvres.  Et  c’eft  cette  ordonnance  ha- 
bituelle, cette  méthode  réfultante  d’un  corps  bon  ou 
mauvais  de  principes  Sc  conféquenccs,  que  l’on  peut  ap- 
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pcller  Syftême  de  TaCtique.  Ceux  qui  ont  le  plus  déclamé 
contre  les  Syftêmes,  en  auroient  fait  eux  mêmes  s’ils  avoient 
travaillé  jufques  là.  Si  l’Auteur  de  YEJJ'ai  n’en  a point 
fait,  c'eft  parccqu’il  a époufé  (a)  celui  qu’il  a tj-ouvé  exis- 
tant, l’a  mis  en  œuvre,  l’a  perfectionné  autant  qu’il  a pu 
fans  Sortir  de  Son  enceinte.  Mais  peut  être,  dans  ce  genre 
qui  ne  peut  Se  palier  de  Syftême,  n’eft  il  permis  d’en  avoir 
un  que  dans  le  cas  où  on  l’a  trouvé  déjà  établi;  & peut- 
être  faut  il  être  comme  Zaïre  , 

fur  le  Gange , Efclave  des  faux  Dieux , 

Chrétienne  dans  Paris  , Mufulmanc  en  ces  lieux. 

Au  refte,  cette  apologie  des  Syftêmes en  général,  néceS- 
fairc  pour  établir  lur  lYlfcnce  de  la  TaCtique,  des  notions 
qui, ce  me  Semble,  ne  devroient  être  nouvelles  à perfonne, 
n’eft  pas  également  néceflairc  par  rapport  à lOuvrage 
que  je  donne  aujourd’hui,  dans  lequel  il  ne  s’agit  plus  de 
mon  Syftême,  ou  du  moins  dans  lequel  il  ne  Sc  préfente 
que  plié  au  Syftême  aCtucl , pour  l’embellir  fie  fortifier , au- 
tant qu’il  cft  pofiible  Sans  le  détruire.  Car,  comme  a dit 
très  bien  l’Auteur  de  YEff'ai , ( b ) » il  faut  malheureufement 
» dans  un  Ouvrage  comme  le  mien  avoir  deux  Sortes  de 
» plans;  l’un  de  création  fie  de  perfection  , dans  lequel 
» il  cft  néccftairc  de  renverfer  la  plupart  des  idées  reçues, 
« 6c  qu’il  faut  par-là  s’attendre  à voir  traiter  de  rom.v- 
» ncfquc  ; l’autre  de  réparation  6c  de  circonftances,  dans 


(d)  Tout  en  adoptant  le  Syftême  des  a»  foiblc  , ignorante,  mal-adroite,  & 
Bataillons  minces,  il  ne  laide  pas  de  » mal  ordonnée  ». 
dire  , page  f 9 :»  Toute  infanterie  qui  , (é)  Difc.  Piél.  pag.  ijviij. 

y*  comme  celle  d'aujourd’hui , fêta  nue , 
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» lequel  il  faut  fc  traîner  dans  la  routine  des  préjugés, 

» fie  ne  propofer  que  des  remèdes  doux  fie  palliatifs  ». 

• 

Finiflant  cette  petite  Diftertation  fur  la  Tactique  Se  fur 
Tes  Syftêmes , en  faveur  de  ceux  qui  difent  que  tous  les 
Syjlêmes  ont  été  calculés , que  le  calcul  mène  a l'erreur 
comme  a la  vérité , Sec.  j’ajourerai,  i°.  que  ces  lieux  com- 
muns ne  devroient  pas  échapper  à des  Militaires  qui 
montrent  des  talents;  quoiqu’il  foit  impofliblc  qu’ils  atta- 
chent à ces  expreflions  l’idée  qu’elles  préfentent  naturel- 
lement, fie  quefaifira  l’ignorance  avec  avidité  : i°.  qu’en 
Taclique  , comme  en  tout  autre  genre,  les  calculs  ne 
peuvent  abfolument  mener  à l’erreur,  à moins  qu’ils  ne 
foient  mal  faits,  ou  ne  partent  d’un  mauvais  principe  : 
3°.  qu’il  cft  bien  peu  de  Syftêmes  véritablement  calculés  : 
4°.  qu’il  n’y  a même  aucun. ouvrage  encore,  qui  ait  me' 
furé  Si  calculé  la  Taftique  comme  elle  veut  l’être,  du 
moins  dans  des  Eléments. 

Car,  encore  une  fois,  la  Tactique  proprement  dite 
(puifque  ce  mot  cft  fi  fouvent  pris  dans  un  fens  très  im- 
propre) n’eft  pas  moins  Mathématique  que  la  Mécha- 
nique  ou  la  Fortification.  Et  fi  elle  ne  fait  pas  une  grande 
dépenfe  de  Géométrie  ni  de  calculs,  fi  clic  n’a  pas  bcfojn 
d’AIgebre  ni  de  feclions  coniques , au  moins  ce  quelle 
emploie,  clic  doit  l’avoir  continuellement  la  main  , 
l’employer  tout  de  bon  Si  à la  maniéré  de  la  Géométrie. 

Un  de  nos  Auteurs  s’eft  avifé  de  remarquer  la  raifon 
pour  laquelle  s’allonge  une  colonne  à diftanccs  obfervécs, 
marchant  d’un  pas  égal,  fie  faifant  fucceflivement  des 
quarts  de  converfion  que  chaque  diviûon  commence  au 

e ij 
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moment  où  la  précédente  finit  le  lien;  c'cft  que  ces  quarts 
de  convcrfion  font  de  63  pas,  lorfque  les  fronts,  & par 
conféqucnt  les  intervalles  des  diviftbns,  ne  font  que  de 
40.  Un  autre  appelle  cela  un  principe  découvert  il  y a 
quelques  années  , ù qui  prouve  bien  la  routine  aveugle  qui 
préfidoit  autrefois  à toutes  les  évolutions.  Il  a grand  raifon  : 
mais  quand  on  appelle  découverte  un  pareil  principe , qui 
n’a  jamais  un  inftant  échappé  ni  pu  échapper  à aucun 
Tacticien  , la  Géométrie  préfide  encore  bien  peu  à la 
Ta&ique. 

Dans  ce  moment  même, -nous  en  avons  une  nouvelle 
preuve.  C’cft  une  autre  découverte  pour  nous  très  neuve 
& très  importante  , fur  laquelle  je  ne  m’arrêterai  point 
ici.  Mais  demandez  à tous  nos  Ingénieurs,  fans  en  ex- 
cepter un,  s’ils  feroient  embarrafles  de  jallonnerune  ligne 
droite,  dont  on  leur  donneroit  feulement  les  deux  extré- 
mités, avec  la  condition  de  faire  l’opération  fans  appro- 
cher d’aucun  de  ces  deux  points,  St  de  quelle  manière  ils 
s’y  prendroient  pour  en  venir  à bout. 
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PRÉFACE. 

No  u s avons  vu,  dans  lcDifcours  précédent,  nous  au- 
rons occafion  de  remarquer  encore,  combien  feroient  né- 
ceiTaires  des  Eléments  de  Tactique.  Frappé  vivement  de 
cette  néceflîté,  j’en  ai  formé  depuis  long-temps  le  pro- 
jet, que  j’efpcrc  quelque  jour  exécuter,  mais  non  pas 
fans  avoir  laiffé  palier  encore  un  allez  bon  nombre  d’an- 
nées. Et  fi  je  prends  pour  cela  un  terme  fi  long,  ce  n’cft 
pas  feulement  pareeque,  même  à quelqu'un  qui  ne  feroit 
jamais  occupé  d’autre  chofe , il  faudroit  beaucoup  de 
temps  pour  faire  cet  ouvrage  très  complet , fie  pourtant 
allez  court  ; pour  lui  donner  l’ordre  le  plus  commode 
pour  la  conception  Se  la  mémoire;  pour  l’enrichir  de  tous 
les  détails  ÔÇ  dcllins  uéeeffaires  ; enfin  pour  revoir  8i 
retourner  long-temps,  avant  de  le  donner  au  public,  un 
ouvrage  qui  pour  l’Auteur  le  plus  capable  fie  le  plus  ac- 
crédité, feroit  une  grande  affaire  : je  vois  encore  beaucoup 
d’autres  raifons  de  le  différer. 

Premièrement,  il  faut  laiffer  paffer  ce  moment  d’incer- 
titude fur  la  Ta&ique,  cette  fermentation  des  cfprits, 
de  laquelle  il  peut  encore  réfulrer  des  ouvrages  dont 
quelques-uns  contribueront  à éclaircir  la  matière,  fie 
à.  augmenter  la  malle  des  idées.  Il  faut  laiffer  mûrir 
les  opinions  qui  partagent  les  Militaires,  germer  les  prin- 
cipes qui  doivent  demeurer , tomber  ceux  qui  doivent 
difparoître.  Il  faut  même  que  quelques-uns  de  ces  Prin  - 
cipes, auxquels  la -prévention  oppolèrtrop  de  ré/illancc. 
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foient  confirmes  par  de  nouvelles  expériences,  puifquclcs 
anciennes  font  oubliées  ou  méconnues.  Alors  trouvant  / 
les cfprirsplus généralement  6c  micuxdifpofés,  les  Eléments 
n’auronr  plus  tant  de  phantômes  à combattre;  tant  d’a- 
.xiômes  à démontrer  au/fi  gravement  que  des  Théorèmes; 
tant.de  Corollaires  à détailler  pefamment,  dans  la  crainte 
que  le  Lccleur  ne  les  apperçût  pas,  ou  même  ne  les  en- 
tendît pas  à demi-mot  ; tant  de  remarques  à ajouter  pour 
appuyer  , par  l’exemple  8c  l’autorité , des  propofitions 
déjà  prouvées  de  refte,  ou  par  elles-mêmes  évidentes; 
tant  de  répétitions  enfin  , de  propofitions  ou  de  preuves, 
trop  fouvent  néceflaircs,  & trop  peu  familières  aux  Lec- 
teurs , pour  qu’on  puiffe  fc  difpcnfcr  de  les  rappcller  au 
befoin. 

La  publication  de  ces  Eléments  érant  fi  éloignée,  j’ai 
Cru  devoir,  en  attendant,  donner  ces  6 Mémoires,  qui, 
quoique  dans  un  ordre  8c  une  forme  abfolument  diffé- 
rente, en  font  un  démembrement,  8c  en  quelque  manière 
des  échantillons,  en  contiennent  même  les  parties  les 
plus  intéreffantes  & les  plus  néccffaires.  De  forte  que  s’ils 
font  bons,  fi  par  cette  raifon  ils  font  defircr  le  refte  de  la 
pièce, par  la  même  raifon  aufft  ils  mettront  en  état  de  l’at- 
tçndre  long-temps  fans  beaucoup  d’inconvénient,  & de 
prendre,  en  attendant,  par  la  fupériorité  de  l’ordre  & de 
la  manœuvre,  un  avantage  très  décidé,  fur  ceux  mêmes 
qui,  dans  ce  genre  avoient  l’avantage  fur  nous,  & que 
tous  Jcs  jours  aufli  on  nous  propofe  pour  modelés. 

Si  mj.  réputation  d’ Auteur  me  touchoit  plus  vivement, 
ces  Fragments  auroient  paru  plutôt.  Je  n’aurois  pas  voulu, 

Jç,$  différant  pr£s  de  xo  ans,  rifqucr  que  quelque  autre  t 
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rencontrant  8c  publiant  une  partie  de  mes  idées,  les  dé- 
robât à fon  contemporain , comme  nous  dérobons  à La 
poftérité.  J’aurois  voulu  prendre,  8c  m’affurcr  la  poffelîion 
de  quelques  terres  affez  fertiles,  que  je  m’étois  d’abord 
«ontenté  de  montrer  de  loin,  lailîant  à qui  voudroit  toute 
liberté  de  s’y  établir,  8c  de  les  cultiver.  Mais  fi  cette  rai- 
fon  n’a  pas  fuffi  jufqu’à  préfent  pour  me  faire  rentrer  en 
lice,  le  moment  cft  venu  de  ne  plus  m’en  difpcnfer  : de- 
puis quelques  années,  on  s’occupe  beaucoup  plus  que  par 
le  paflé,  des  différents  objets  de  ces  Mémoires;  8c  plu- 
ficurs  nouveaux  ouvrages  ont  donné  occafion  de  difeuter 
ces  matières  plus  que  jamais.  Il  cil  temps  que  celui  des 
Auteurs  vivants,  qui  le  premier  cft  entré  dans  ces  dif- 
cuilions  y reparoiffe,  pour  rappcllcr,  juftifier  8c  dévelop- 
per fes  idées;  fur-tout  pour  les  rendre  moins  étrangères  8c 
plus  utiles , pour  dire  ce  qu’il  n’avoit  pas  affez  dit,  ou  ce 
qui  n’avoic  pas  été  affez  entendu.  En  un  mot,  ce  moment  de 
crife  de  la'Tactiquc,  d’aclivicé  des  cfprits  militaires,  cft 
celui  de  préfenter,  dans  un  plus  grand  jour,  des  Prin- 
cipes 8c  conféqucnccs  , mal  préfentés  par  un  Ouvrage 
donc  leur  développement  n’étoit  pas  l’objet,  mal  vus  par 
des  Leéfteurs  peu  attentifs  8c  trop  prévenus , fans  douteun 
peu  oubliés  depuis  18  ans;  Principes  dont  je  vois  les  Mili- 
taires tantôt  s’éloigner  de  plus  en  plus,  tantôt  fc  rappro- 
cher à certain  point,  fans  toucher  tout-à-fait  au  but,  mais 
le  rafanc  d’affez  près  pour  faire  regarder  comme  très  pro- 
chain le  moment  où  s’y  réuniront  la  plupart  des  Militaires 
8c  tous  les  Tacticiens. 

Le  retour  de  la  Guerre,  qui,  après  onze  années  de  paix,, 
peut  nôtre  pas  fore  éloigné,  m’oblige  encore  de  ne  plus 


Digitized  by  Google 


xl  Discours  Préliminaire.  IL  Farde. 
différer.  Peut-être  n’y  a-t-il  plus  un  moment  à perdre  pour 
montrer  aux  François  que  ces  Développements  fi  vantés, 
quoique  bons,  ne  font  pas  encore  les  meilleurs  ; que  cet  Obli- 
que vainqueur,  n’eft  pas  encore  le  véritable;  que  le  Per- 
pendiculaire & le  Séparé  valent  tout  au  moins  POblique; 
enfin  que  le  Parallèle  même  peut  facilement  acquérir  au- 
rant  de  force  & d’aclivité,  qu’il  a aujourd’hui  de  foiblelle 
& de  langueur. 

Je  voudrois  pouvoir  dire  tout  cela  à ma  Nation,  & à 
deux  ou  trois  de  fes  Amies,  fans  le  dire  en  même-temps  à 
toutes  les  autres.  Mais  elle  ne  l'entendroit  pas , fi  je  le  lui 
difois  à l’oreille.  Et  on  ne  peut  parler  bien  haut  fans  être 
entendu  des  voifins.  Les  difpofitions  & manoeuvres  Fran- 
çoifes  feront  donc  connues,  comme  l'ont  été  les  Pruflicn- 
ncs:  mais  on  fait  que,  malgré  cette  connoilfance,  les  co- 
pies n’ont  point  encore  égalé  l’original,  & que  le  Fonda- 
teur a confcfrvé  fes  droits.  11  en  fera  de  même  ici.  C’cft  une 
loi  confiante  qui , après  avoir  prononcé  contre  nous,  pro- 
noncera de  même  en  notre  faveur.  En  vain  la  Tactique 
Françoife  fera  connue  , & tant  bien  que  mal  imitée  ; ce 
n’eft  qu’à  la  France  qu’elle  donnera  des  viéloires  : cela  eft 
d’autant  plus  infaillible,  que  ce  ftyle  de  difpofitions  & ma- 
nœuvres trop  chargeantes,  n'eft  point  fait  pour  nos  en- 
nemis. De  même  que  nous  ne  pouvons  acquérir  lephlegme, 
l’ordre,  la  fermeté,  des  Allemands  ou  des  Rufles,  ils  ne 
parviendront  point  à faire  des  charges  Françoifcs.  En  fui- 
vant  le  Syftême  du  feu , & des  manœuvres  difficiles  &: 
compliquées,  nous  devons  être  toujours  battus,  à moins 
qu’un  heureux  concours  de  circonftances  favorables  ne 
fafle  dans  quelques  occafions  particulières  exception  à la 
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réglé.  En  fuivant  le  Syftêmc  de  la  charge  & des  manœu- 
vres fimplcs  & faciles,  nous  devons  être  toujours  vain- 
queurs, comme  l’ont  été  aulli  ceux  de  nos  Généraux  qui 
ont  pu  ne  point  trop  s’écarter  de  ces  Principes. 

Je  m’attends  bien  que,  fur  l’étiquette,  plufieurs  de  mes 
Lecteurs  regarderont  comme  une  étrange  témérité , ou 
plutôt  comme  un  trait  de  folie,  la  prétention  de  donner 
des  développements  plus  fimplcs, plus  faciles  &c  plus  prompts 
que  ceux  des  Pruflîens;  6c  de  préfenter  un  oblique  fort  fu-’* 
péricur  à celui  qui , de  nos  jours,  a gagné  tant  de  batailles. 
Mais  je  prie  ceux  à qui  cette  prévention  n’ôtera  pas  entière- 
ment la  faculté  de  voir  & d’entendre  mes  raifons,  de  les 
examiner  jufqu’au  bout , & des  mêmes  yeux  que  les  exami- 
nera celui  qui , s’il  n’étoit  fi  exceflivemcnt  au-deflus  de  pa- 
reille rivalité,  feroit  le  plus  intérdTé  à les  trouver  mau- 
vaifes. 

Perfonne  au  monde  n’a  plus  de  vénération  que  moi  pour 
le  Roi  de.Prufle.  le  fais  que  la  Nature  travaille  fouvent 
pendant  plufieurs  fiecles,  pour  enfanter  un  pareil  phéno- 
mène. Je  fais  qu’il  a fait,  avec  les  Bataillons  minces,  ce 
dont  ni  moi  ni  perfonne  ne  les  auroit  crus  capables.  Je  fais 
enfin  que,  fans  compter  tous  les  avantages  qui^e  mettent 
fi  fort  au-dellus  de  toute  comparaifon,  comme  Ta&icicn 
il  a fur  nous  tous  l’avantage  incommenfurablc  d’avoir  fait 
fes  démonftrations,  non  pas  avec  de  l’encre  & du  papier, 
mais  par  une  douzaine  de  brillantes  victoires,  remportées 
à la  vérité  fur  l'ordonnance  foible  & mal-adroite  que  lui 
oppofoient  fes  ennemis  , & qu’il  employoit  lui-même  mais 
avec  infiniment  plus  d’art  Si  pourtant  nous  ofons  nous  dé- 
fendre decetéblouiflemcntjcequi,  quoi  qu’on  puiffe  pen- 
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fer  de  cette  audace , & quelqu’extravagantc  que  puiffe  pa* 
roître  cette  préfomption  , feroit  abfolumcnt  néccfl'aire 
pour  l’avancement  de  la  Taétique,  dans  le  cas  très  poflîble 
où,  s’étant  perfectionnée  après  Scipion  & Alexandre,  il  lui 
refteroit  à fe  perfeétionner  encore  après  Frédéric,  Sc  où 
elle  auroit  quelque  chofe  de  mieux  à faire  que  de  s’endor- 
mir au  point  où  l’a  mife  le  Maître;  fi  enfin  nous  ofons  exa- 
miner les  fameufes  difpofitions  & manœuvres  Prufiîcnnes",, 
•tomme  nous  examinerions  celles  que  propoferoit  aujour- 
d’hui quelqu’AuteurMilitaire,  peut-être  y trouverons  nous 
encore  à ajouter,  & même  à changer  & rejetter,  &.  fur-tout 
à retrancher  & {a)  fimplifier.  Je  l’ai  cru  du  moins  l on  verra- 
fi  je  fuis  dans  l’erreur.  Et  l’affaire  eft  aflez  importante  pour 
mériter  qu’on  y regarde  de  près  & avec  l’attention  la  plus- 
férieufe. 

Un  Auteur  de  nos  jours , traitant  une  matière  fort  étran- 
gère à la  Tactique,  remarque  avec  beaucoup  de  raifon 
» une  chofe  affez  ordinaire  aux  Arts  en  général;  c’cft  que 
» la  réputation  extraordinaire  d’un  homme  de  génie  en  a 
n retardé  les  progrès,  par  le  préjugé  où  l’on  eft  qu’il  en  a 
» atteint  la  perfection  «.  Il  eft  hardi  fans  doute  d’ofer  bra- 
ver un  pae§il  préjugé  : mais  quand  on  y eft  excité  par  des- 
démonftrations  géométriques , il  faut  avouer  qu’il  eft  dif- 
ficile de  rélifter  à la  tentation.  Au  refte  je  ne  fuis  point  le. 
feul  qui,  fans-felaiflertrop  éblouir  par  les  fuccès  des  Pruf- 


( a)  Malgré  tous  les  efforts  du  génie,  par -être  très  compliquées,  A qu'on  ne 
ü faut  plutieurs  ficelés  à une  fcicnce  , dégage  qu’avec  le  temps,  par  l'obfcrva- 
avant  qu'elle  foit  réduite  à des  Principes  tion  & l'expérience  des  roues  paralîtes 
Amples.  Il  en  eft  des  théories , comme  qui  en  mulciplicnt  le-  frottement.  tiijl. . 
des  machines  qui  commencent  toujours  phil.  & pot.  du  Eijthf.  dti  Europ. 
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. ficns,  ait  ofé  pcnfer  que  » la  célérité  de  leurs  manœuvres 
»>  ne  vient  pas  de  la  bonté  de  leur  ordre  : dans  des  mains 

moins  habiles  il  ne  peut  être  plus  mauvais.  Ce  n’eft  que 
« par  un  grand  exercice  qu’ils  corrigent  Tes  défauts,  en 
« lui  donnant  une  activité  dont  il  ne  paroît  pas  fufcepti- 
» ble  ci.  Voilà  ce  que  verront,  auffi  bien  que  Maizcroi, 
tous  les  Militaires,  dès  que  la  Taétique  plus  cultivée  fera 
plus  univerfellement  ôc  mieux  connue  : alors  les  talents 
de  les  victoires  du  plus  grand  homme  de  guerre  de  notre 
iiecle  ne  nous  feront  plus  l’illufion  qui  confond  deux  ob- 
jets très  différents.  L’art  de  former,  exercer  , difeipliner, 
inftruire  les  Soldats  & Officiers  ; les  principes  £c  moyens 
de  détail  pour  l’exécution  des  manœuvres , même  les  plus 
difficiles  6c  les  plus  compliquées  ; la  précifion  réfultantc 
des  pas  comptés,  des  points  de  vue,  Sec.,  fans  doute  ont 
été  portes  par  les  Pruffiens  à un  point  de  perfection  admi- 
rable, & peut-être  à leurs  derniers  termes  : mais  il  ne  s’en-, 
fuit  nullement  qtrr  ieors  difpofitions  & manœuvres  en 
elles-mêmes  foient  également  parfaites.  L’habileté  de  leur 
exécution  ne  prouve  pas  même  que  leurs  plans  foient 
bons. 

Si  dans  un  fiecle  ou  l’on  ne  connoîtroit  que  l’Architec- 
ture gothique,  un  homme  de  génie  perfectionnoit  tant 
foit  peu  ce  mauvais  genre,  8c  en  même-temps  perfeétion- 
noit  infiniment  davantage  la  coupe  des  pierres,  la  maçon-r 
neric,  la  charpenterie,  &C  toutes  les  autres  parties  d’exécu- 
tion ; fi  par  ces  moyens  il  élevoit  unC  douzaine  de  Temples 
ou  Palais,  plus  élégants,  plus  folides,  Stàmoindres  frais, 
que  tous  ceux  qu’il  avoit  trouvés;  fans  doute  cet  immortel 
Architecte  feroit  juftement admiré,  8c  il  y auroit  delà  folie 
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à ne  pas  profiter  de  fes  découvertes.  Mais  fcroit-il  plus  rai- 
fonnable  de  fc  laifi'er  tellement  étourdir  de  fa  gloire,  û 
bien  perfuader  qu’aprèslui  il  n’y  a plus  rien  à dire  ni  à faire, 
qu’on  ne  voulût  plus  voir  ni  entendre  ceux  qui  prefente- 
roîent  pour  la  décoration  des  édifices,  l’Ordre  Corinthien  ÿ 
pour  la  diftribution  intérieure,  les  plans  de  Carpentier?  En 
vain  l’ignorance  & la  prévention  dédaigneroient  ces  nou- 
veaux plans,  l’ouvrage  de  quelques  petits  Deflïnateurs,  qui, 
fi  la  tête  ne  leur  avoit  tourné , n’imagineroient  pas  pouvoir 
faire  rien  de  mieux  qu’un  fi  grand  homme  ; ceux'qui  exa- 
mineroient  plusférieufement  ces  plans,  en  reconnoîtroient 
bientôt  la  fupériorité.  Je  dis  plus , après  un  inftant  d’éton- 
nement , la  réflexion  leur  feroit  fentir  qu’après  tout  il  étoit 
naturel  que  la  partie  à laquelle  le  grand  homme  avôlt  le 
moins  retouché , fût  à fon  tour  perfectionnée  par  d’autres 
mains;  qu'il  étoit  même  dans  l’ordre  des  chofes,  que  ce 
grand  génie,  continuellement  occupé  de  fes  édifices  & de 
fes  ouvriers,  fit  dans  les  parties  de  conftruélion  & d’exécu- 
tion les  plus  grands  progrès,  laiflant  à des  efprits  inférieurs, 
mais  moins  occupés,  la  plupart  des  découvertes  qui  appar- 
renoient  au  crayon.  Je  prie  le  LcCtcur  de  donner  un  mo- 
ment de  réflexion  à cette  comparaifon , que  je  crois  de  la 
plus  exacte  juitdfe.  Adoptons  bien  vite  l’exécution  Pruf- 
fienne,  fi  comme  je  le  crois  il  n’y  a dans  ce  genre  rien  da 
mieux  à faire.  Mais  fi  la  TaCtiquc  nous  offre  des  difpofi- 
tions  Sc  manœuvres  fupéricures  à celles  qui,  par  cette  bril- 
lanrc  exécution,  nous  ônt  fi  fort  étonnés , ne  balançons  pas 
à les  adopter  en  mémo-temps.  Alors  travaillant  aufli  bien 
que  les  Pruflïcns,  &.  de  plus  fur  de  meilleurs  plans,  nous 
ferons  encore  tout  autre  chofc.  Non  contents  d’acquêt 
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rir  l’égalité  , nous  prendrons  fur  eux-mêmes  l’avantage 
qu’ils  avoient  fu  prendre  fur  nous, 8c du  premier  coup  nous 
furpaïfcrons  nos  modelés.  Une  Nation,  fi  long-temps  dans 
tous  les  genres  elle-même  le  modèle  de  toutes  les  autres, 
n’eft  pas  faite  pour  imiter  autrement. 

Mais  il  est  temps  d’expofer  enquoiconfifte  l’Ouvrage 
que  je  donne  aujourd’hui , 8c  les  raifons  que  j'ai  eues  d’y 
faire  ehtrer  les  différents  morceaux  dont  il  eft  compofé. 

Des  fix  Mémoires  raffcmblés  dans  ce  volume,  les  deux 
premiers  ont  été  rédigés  en  17 <56,  peu  après  la  publication 
de  l’Ordonnance  pour  l’exercice.  Perfuadé  qu’ils  pouvoient 
être  utiles,  je  fongeois  en  les  écrivant  à les  donner  au  Mi- 
rtiftre  ; 8c  c’cft  pour  cela  que  je  mertois  à la  tête  l’Avcr- 
tiflement  que  j’y  laiffc  encore  aujourd’hui.  Mais  la  réfle- 
xion modéra  mon  zele,  ou  du  moins  fon  effet  : je  compris 
que  le  Miniftre  n’auroit  pas  affez  de  loifir  pour  les  exami- 
ner lui-même,  qu’il  «Uvis  este  ennuyé  de  changements, 
que  je  n’étois  point  du  nombre  des  fiifeurs,  que  cette  pro- 
du&ion  d’un  homme  à fyftêmc  feroit  une  vifion.  En  un  mot 
je  revins  à mon  idée  habituelle , que  tout  ouvrage  de  fcicnce 
&c  fufceptible  dcdifcuflion,  s’il  a la  fantaifie  de  fc  produire, ne 
doit  pas  fe  montrer  à huis  clos,  mais  tout  bonnement  fepré- 
fenter  au  Public  qui  , à la  vérité  dans  la  foule  des  Auteurs, 
regarde  affez  fupcrficiclle ment  chacun  en  particulier;  qui 
même  autrefois  balança  long-temps  entre  Racine  & Pr£ 
don  ; mais  qui  firçit  toujours  par  mettre  chacun  à fa  place. 
Je  ne  donnai  pourRmt  point  ces  deux  Mémoires  au  Public 
pour  qui  ils  n’avoient  pas  d’abord  été  fai* (a),  8c  à qui  je 

(d)  Ils  font  les  mêmes  dont  il  cil  parle  Canon  par  rapport  à C infanterie  , tmpir- 
% cc  ton  dus  les  Obfayations  fur  U taies  en  1771 , A que,  foit  dit  en  p.tf- 
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ne  les  donne  aujourd’hui  qu’après  y avoir  fait  quelques 
retranchements. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  fait  voir  Ja  manoeuvre  8c 
i’efFet  de  la  charge,  appuyée  comme  elle  doit  l'être  par  la 
moufquctcric  des  Grenadiers  & Chaffcurs,  parconféqucnc 
la  nécefficé  d’avoir  des  Chaffcurs , & la  manière  de  les  exer- 
ccr.  Il  dit  donc  feulement  plus  en  détail  ce  que  fur  ce  point 
difent  unanimement  tous  les  Ta&icicns,  & même  ce  que 
penfent  prefquc  tous  les  Militaires;  par  conféqucnt  quoi- 
qu’il foit  encore  fort  néccfl’airc , il  n’cft  pas  très  neuf  : mais 
par  bonheur  il  cft  très  court. 

Le  fécond  Mémoire  examine  & détaille  la  manœuvre 
particulière  du  Bataillon , indiquant  les  petits  changements 
qui  parodient  néceflaircs  pour  la  perfectionner,  & fur-tout 
pour  l’abréger  & Amplifier.  Ces  détails  font  quelquefois 
un  peufccs  : mais  il  faut  bien  tailler  les  pierres  avant  d’é- 
Icver  l’édifice.  Eric  je  Mémoire,  pour  lequel  font  ici  tous 
les  autres,  fuppofant  ces  détails,  il  falloir  bien  qu’ils  le 
précédaficnt.  Ils  paroîtront  d'ailleurs  beaucoup  moins  mi- 
nutieux, fi  l’on  confiderc  que  ces  manœuvres  particulières 
font,  comme  clics  doivent  toujours  l’être,  entièrement 
fcmblablcs  aux  manœuvres  générales.  Audi,  quoique  la  ma- 
nœuvre particulière  foit  l’objet  fpécial  de  ce  2e  Mémoire, 
après  avoir  donné  l’arrangement  des  Compagnies  & Ba- 
billons, & la  manière  de  les  rompre  5c  reformer  toujours 
par  le  centre , il  fait  auffitôt  voir  l’effet  de  ces  formations  5c 
développements  en  grand,  effet  qui  pourtant  dans  les  Mé- 
moires fuivants  deviendra  encore  plus  clair  & plus  fcnfible. 


fant , il  cfl  bon  (te  voir  avant  ces  fr, ig-  vont  à la  charge  ; craiate  très  contraire 
mtnts,  pour  Te  prémunir  contre  la  crainte  à une  méthode  au(Ti  chargeante  que  celle 
outrée  du  canon  pour  les  troupes  tjtti  tjuc  je  propofe. 
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Pajoufe  aujourd’hui  au  Mémoire  dont  nous  parlons  un  Ar- 
ticle qui  m’a  paru  néccflaire  pour  établir  pleinement  i’u- 
fage  &.  l’avantage  univerfel  de  mon  développement  cen- 
tral , fans  en  excepter  les  circonftanccs  qui , envifagées 
trop  légèrement,  pourroient  lui  paroître contraires.  Enfin 
j’y  ajoute  aulfi  quelques  notes  qui  l’attachent  pour  plus 
grande  darté  aux  Planches  que  je  donne  aujourd’hui,  & 
que  d’abord  je  n’avois  pas  cru  néccflaire  d’y  joindre. 

Le  }c  Mémoire  cft  compofé  de  z Articles.  Le  i«r  donne 
fur  la  colonne  quelques  éclairciflcments,  néccflaircs  avant 
de  préfenter  des  ordres  de  bataille  dans  lefquels  j’en  fais  fi. 
grand  ufage.  En  effet  plufieurs  Ouvrages  nouveaux  m’aver- 
tiflenc  qu’il  refte  encore  qudqucs  nuages  qui  dérobent  en 
partie  l’ufagc  & l’avantage  de  cette  ordonnance , même  à 
ceux  qui  ne  méconnoiflcnt  pas  les  Principes  évidents  fur 
lefquels  elle  cft  fondée.  Le  ie  Article  rafflcmble  la  plupart 
des  Principes  deTaélique  qu’il  eft  le  plus  néccflaire  cTavoir 
préfents,_pourJïieniAifii'  mes  ordres  de  bataille.  Ces  Prin- 
cipes font  en  allez  bon  nombre;  & dans  ce  nombre  pas 
un  ce  me  femble  ne  devroit  être  nçuf  : car  en  fi#  fi  ce  fonc 
des  Principes,  ils  font  d’éternelle  vérité.  Ce  morceau,  cf- 
fcnticllcmcnt  le  plus  néccflaire  de  cet  Ouvrage  , eft  auili 
celui  oii  il  s’écarte  le  moins  de  la  forme  & Eléments.  Au 
refte  c’eft  en  parlant  le  langage  ordinaire,  tant  foit  peu 
abufif,  que  j’appelle  Principes  toutes  les  Propofirions  rafi- 
fcmblées  dans  cet  Article.  Je  fais  que  les  Principes  d’une 
fcience  ne  font  proprement  que  fes  axiomes  , &.  tout  au 
plus  un  ou  deux  théorèmes  fondamentaux;  qu'on  ne  peut 
donner  ce  titre  à des  théorèmes  du  fécond  ordre,  & même 
à des  corollaires.  Mais  peu  importe  le  nom,  pourvu  que  ces 
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Propofirions  foient  vraies  &c  néccflaires.  Dans  les  véritables 
Eléments  , on  placera  chacune  d’elles  au  rang  qui  lui  ap- 
partient. 

Le  4e  Mémoire , fur  la  marche,  doit  encore  précéder  le 
5e  ; puifquc  l’ordre  de  marche  eft  fait  pour  les  ordres  de 
bataille  qui  fe  forment  d’après  lui.  Pour  établir  donc  pré- 
cifémcnt.&:  nettement  ces  formations , il  faut  préalable- 
ment établir  le  point  d’où  clics  partent.  Et  il  fera  vifible 
que,  fi  cet  ordre  de  marche  étoit  fait  de  toute  autre  ma- 
niéré, ces  formations  feroient  néceffairement  plus  ou 
moins  rallenties  &c  déconcertées.  Ces  détails  de  la  marche, 
conduire  jufqu’au  développement  auquel  elle  aboutit, 
achèvent  d’éclairer  ce  qui  avoir  été  dit  fur  cette  matière 
daps  le  ic  Mémoire.  Ils  font  en  grande  partie  tirés  d’un 
autre  Mémoire,  fur  l’Etat-Major  de  l’armée,  fait  depuis 
long-temps,  mais  que  je  n’ai  pas  cru  nécclïaire  de  donner; 
parccque,  à ces  détails  près,  il  eft  allez  étranger  à notre 
objet  actuel. 

Le  5 e Mémoire  traite  des  ordres  de  bataille.  Nous  y ver- 
rons d’abq^d  que  les  7 difpofitions  de  Végece,  tant  citées 
& répétées,  n’en  font  véritablement  que  z,  l’ordre  paral- 
lèle & l'ordre  oblique.  Ç’cft  de  quoi  l’on  convient  aujour- 
d’hui allez  généralement.  Mais  à ces  i ordres  nous  en 
joindrons  1 autres,  l’ordre  perpendiculaire,  &:  l’ordre  fé- 
paré.  Ces  4 grandes  difpofitions,  defquelles  différemment 
combinées,  modifiées,  6c  employées,  me  paroilTcnt  réful- 
ter  tous  les  ordres  de  bataille  pofliblcs,  feront  traitées  l’une 
après  l’autre.  Nous  verrons  en  détail  les  propriétés  de  cha- 
cune, & fa  formation  partant  ou  de  l’ordre  de  marche  par 
le  développement  des  colonnes,  ou  de  l’ordre  parallèle 
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déjà  formé  8c  fe  transformant  ainfi  par  une  manœuvre 
prefqu’imperceptible.  Sur-tout  je  ne  négligerai  jamais  de 
démontrer  par  les  calculs  les  plus  détaillés , les  plus  exacts  , 
les  plus  évidents,  les  plus  incapables  de  mener  a 1‘ er- 
reur ( a ) , l’extrême  rapidité  de  ces  formations.  Car  il  eft 
néceffaire  de  ne  laiiTer  fur  ce  point  rien  à deviuer  , ni 
même  à oublier.  Et  après  avoir  tant  vu  célébrer  la  célérité 
incroyable  des  grandes  manoeuvres  PruJJîennes , fans  doute 
le  Leéteur  François  ne  s’ennuiera  pas  de  voir  les  grandes 
manoeuvres  Françoifcs  encore  tout  autrement  leftes. 

• En  parcourant  les  4 ordres  de  bataille,  nous  verrons  le 
jufqu’ici  foible  8c  leftt,  acquérir  infiniment  plus  de 
force  8c  d’a&ivité.  Nous  verrons  que  le  zc , employé  par 
quelques  Anciens  avec  fuccès,  8c  depuis  quelques  années 
renouvellé  avec  le  même  fuccès  par  lçs  tylodernes , quoi- 
que d’une  manière  différente , n’a  pourtant  jamais  eu  ni  la 
force  , ni  la  vivacité , ni  l’univerfalité  qui  lui  appartenoient. 
Nous  vmrom  enfin  que  lc  y*  8c  le  4',  aux  avantages  8c 
propriétés  du  ic , joignent  l’avantage  d’être  encore  plus 
{impies,  plus  faciles  à former,  d’un  ufage plus  univerfcl. 

Je  ne  peux,  dans  cette  Préface,  éviter  d’aunonccr  tout 
cela,  que  peut  être  dans  ce  moment  on  ne  me  permet 
pas  de  dire;  mais  peu  importe,  pourvu  que  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage  on  me  permette  de  le  démontrer.  Et  je 
vois  beaucoup  moins  d’inconvénients  à ne  pas  m’enve- 
lopper ici  d’une  petite  modeftic  grimacière  qu’on  ne 


(a)  Ce!»  n'empechera  pas  que  quel-  croient  fur  leur  parole , pour  s'épargner 
quel  Leâeurs  ne  difenr  qu'ils  oc  font  pas  la  peine  de  les  fuivre  avec  attention , K 
j plies  ; que  beaucoup  d'autres  ne  les  en  vérifies  eux-mêmes. 
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rencontre  point  dans  les  Ouvrages  mathématiques,  fie  . 
qui,  fi  elle  s’avifoit  de  s’y  montrer,  y feroit  fort  ridicule; 
que  je  ne  vois  de  néccflité  à dire  fr  anchement  de  quoi  il 
cftqucftion  , pour  forcer,  autant  qu’il  dépend  de  moi,  le 
Leétcur  à donner  à cette  affaire  toute  fon  attention. 

Et  après  tout,  ce  que  j'annonce  ici  n’a  rien  de  fort  ex- 
traordinaire , ni  qui  doive  beaucoup  étonner,.  Les  ordre» 
de  bataille  ne  pouvoient  fe  montrer  avec  toutes  leurs  pro- 
priétés fie  avantages  , tant  que  chaque  troupe  en  particu- 
lier combattoit  toujours  dans  une  forme  abfolumcnt  con- 
traire à tous  leurs  principes,  fit  qu’on  n’cmployoit  jamais 
l’ordonnance  fans  laquelle  leur  véritable  formation  Sc 
manœuvre  n’cfl  pas  plus  facile,  que  ne  le  feroit  fans  pierre 
de  taille  la  conftruftion  d’un  fuperbe  édifice. 

Audi  dès  que  la  colonne  s’eft  préfentée ,.  faifant  dans  la 
Tactique  plus  de  figure  qu’elle  n’avoit  fait  jufqu’ alors  , a- 
r-cllc  annoncé  Içs  4 grandes  difpofuions que  je  donne  au- 
jourd’hui. Si  Folard  ne  s’eft  pas  beaucoup  arrêté  à ana- 
lyfer  fie*  détailler  la  formation  du  parallèle  renforcé  , ni 
celle  de  l’ordre  féparé;  s’il  n’a  pas  allez  recherché  les  prin- 
cipes dei’oblique , ni  donné  à cet  ordre  toute  la  perfec- 
tion dont  il  étoit  fufccptiblc  ; fi  , fuivanc  les  mêmes  pria» 
cipcs,  il  n’a  pas  imaginé  l’qrdre  perpendiculaire,  au  moins 
d n’a  pas  laifTé  beaucoup  plus  de  difficulté  ni  de  méri- 
te à faire  tout  cela,  que  n’en  laifta  à inventer  les  demi- 
lunes  fie  contre-gardes , le  premier  qui  traça  des  bâf- 
rions. 

La  colonne  ayant  ainfi  apporté  le  germe  des  4 gran- 
des difpofitions  , en  la  retouchant  fie  perfeétionnant  on  ne 
pou  voit  manquer  de  le  développer  à certain  point;  fie 
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c’eft  auflî  ce  qu’a  fait  le  Projet  de  Tactique  (a).  Mais 
pour  cela,  il  n’cft  pas  moins  néccffaire  d’y  revenir  au- 
jourd'hui : car  mon  objet , dans  cet  Ouvrage  , n’étoit 
pas  de  traiter  élémenrairement  la  Ta&ique,  ni  même  de 
traiter*  à fond  le  Syftême  que  je  propofois  ; mais  feule- 
ment de  prouver  qu’il  étoit  préférable  au  Syftêïne  établi. 
Je  ne  parlois  donc  des  ordres  de  bataille , qu’autant  qu’il 
étoit  nécefiairc  pour  faire  voir  combien  la  Pléfion  y avoie 
d’awntagcs  fur  le  Bataillon.  Je  ne  touchois  que  très  légè- 
rement ces  ordres  de  bataille  , dont  je  me  trouvois  bien 
entraîné  à donner  une  idée,  mais  ne  prétendois pas  pour 
le  moment  donner  des  modèles  ( comme  je  l’ai  remarqué 
en  propres  termes  à la  page  194);  je  touchois  plus  légè- 
rement encore  la  maniéré  de  les  former  partant  du  paral- 
lèle, & même  ne  parlois  point  du  tout  de  leur  formation 
partant  de  l’ordre  de  marche,  parccque,  cqmme  4c  l’ai 
remarqué  plus  d’une  fois , je  ne  voulois  point  m’arrêter 
Ü des-détalTs  de'minœüvrcs  qui  pour  le  moment  n’é- 
toient  pas  néccflaircs , & pareequ’en  attendant  celui  de 
les  donner,  mes  développements  quelconques  me  paroif- 
foientaffez  annoncés  (b) , & , pour  qui  voudroit  en  pren- 
dre la  peine , affez  faciles  à imaginer  , par  l’unité  de  dé- 
veloppement de  la  Pléfion,  par  l’analogie  des  propriétés 
& manœuvres  générales  &:  particulières  , par  l’indiffé- 
rence fur  la  grandeur  des  intervalles,  par  la  profeription 

(a)  On  y voir  les  4 Ordre* , te  en  leroent  l’Ordre  fcparé  ; niait  tout  cela 
partie  leurs  Principes  & propriétés,  pag.  préfenté  en  couranr. 

175  . 180,  &e.  )»« , j»8  , «ce.  Dans 

la  feule  récapitulation  de  cet  Ouvrage , (h)  On  verra  ceci  plus  amplement 

on  les  apperjoic  allez  bien , principa-  dans  le  i<  Article  du  6e  Mémoire. 
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des  mouvements  de  converfion , &c.  Mais  ce  qui  alors' 
fuffîloit,  ou  devoie  fuflire , ne  fuffit  pas  aujourd’hui , qu’il 
ne  s’agit  plus  feulement  de  faire  appercevoir  les  avanta- 
ges de  la  Pléfion,  mais  de  donner  aux  Bataillons  euxr 
mêmes  les  difpofitions  & manœuvres  pléfioniques,  det 
quelles  dg  ne  peut  faire  cette  application  & tranfplan- 
tation  fans  les  retoucher  Sc  traiter  -dans  le  plus  grand 
détail , par  conféquent  fans  achever  dans  cette  partie 
mon  Ouvrage,  changeant  feulement  un  peu  fa  deftina- 
tion  : ce  que  pouvoir  faite,  tout  aulG  aifément  que  moi, 
quiconque,  appercevant  Sc  faififlanc .bien  ces  difpofitions 
Sc  manœuvres,  auroit  voulu  les  prendre  où  elles  étoienc, 
aflèz  vifiblemcnt , mais  non  pas  encore  toutes  prêtes  à 
mettre  en  œuvre. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire  , 8c  que  déjà  j’a- 
vois  ^înoncé  dans  le  Difcours  précédent,  que  je  ne  pro- 
pose point  aujourd’hui  les  Plélions  ; que  je  prends  les 
Bataillons  au  point  où  je  les  trouve  ; que  je  travaille  uni- 
quement à leur  donner , autant  qu’il  eft  poflible,  les  avan- 
tages Sc  les  propriétés  de  leurs  rivales  ; à.  perfectionner- 
moi-même  le  Syftême  aCtuel , Sc  la  maniéré  de  l’employer,, 
pour  tâcher  de  faire  évanouir  les  raifons  qui  »mc  l’ont 
fait  rejetter  ; à tellement  rapprocher  Sc  identifier  les  deux 
méthodes  les  plus,  oppofées,  qu’elles  ne  foient  plus  qu’une, 
Sc  que  parvenus  à cette  méthode  ainfi  compofée  & mo- 
difiée, les  partifans  du  Syftême  aCtuel  puiflènt  croire  n’en 
avoir  pas  changé , avec  autant  de  raifon  que  je  pourrois 
croire  leur  avoir  donné  le  mien  (a,\  C’eft , peut-être , dans 


(a)  Voilà  fam  doute  ce  que,  avec  me  garderais  bien  de  laifler  appercevoirt 
moisis  de  franchilc  & plus  d'adrcllè , je  mais  aptes  tout , j'écris  pour  ceux  qui 


< 


Préface,  liij 

Ce  moment , le  feul  moyen  de  rendre  l’un  utile  8c  l’autre 
fupportable. 

Il  ne  faut  donc  pas , à là  première  infpe&ion  de  mes 
Planches , fe  laiffcr  effaroucher  par  des  ordres  de  bataille 
tout  en  colonnes,  imaginer,  fans  autre  examen,  qu’il  ne 
s’agit  ici  que  de  mon  Syjiême , 8c  d’après  cette  idée  re- 
garder tout  ceci  comme  fort  étranger  à tout  ce  que  font 
8c  peuvent  faire  les  Bataillons.  Avec  un  peu  plus  d’atten- 
tion 8c  moins  de  prévention,  on  verra  que  je  ne  leur  pro- 
pofe  rien  de  trop  étranger  à la  méthode  a&uelle  ; rien 
même  qu’ils  ne  faffent  tous  les  jours, du  moins  à l’exercice, 
où  on  leur  fait,  tant  bien  que  mal,  former  8c  dévelopcr 
des  colonnes  démarché  8c  d’attaque.  On  verra  que  je  n’em- 
ploie ces  colonnes  pour  le  combat , que  dans  le  cas  d’aller 
à la  charge,  dans  lequel  il  eff  démontré  8c  le  fera  encore, 
il  cft  en  conféquence  affèz  généralement  reconnu  8c  le 
fera  encore  davantage,  qu’elles  font  fort  fupérieures  i 
mu  auwe  ordonnance.  On  verra  àufli  que  fî  je  tiens 
les  troupes  en  ordre  de  bataijk  dans  cet  état  de  colon- 
nes d’attaque,  dans  tel  cas  ot  aujourd’hui  dles  feroient 
déjà  entièrement  déployées  , je  fuis  en  cela  , finon  la 
méthode  de  ceux  mêmes  qui  font  le  plus  oppofés  à mes 
idées  , du  moins  les  conféquences  inévitables  de  leurs  pro- 
pres Principes  (a )» 

examinent  te  pefent  les  raifons  j 6c  qui , mais  poufler  aufli  trop  loin  ces  ménage, 
s'ils  trouvent  bonnes  les  miennes,  tôt  menu,  feroit  lui  faire  trop  d'bonnrar 
ou  tard  les  feront  trouver  telles  aux  au* , 6c  gâter  le  métier.  - 
ries.  Je  fais  bien  , 6c  je  tâcherai  de  ne  (a)  Quoique  la  Colonne  d'attaque  ne 
pas  i oublier  , qu'jf  faut  de»  ménage,  fait  pas  l'état  habituel  des  Bataillons; 
mena  pour  la  prévention  . quand  clic  quoique  jufqu'i  préfenc  meme  ils  en 
pli  à certain  point  forte  6c  générale»  aient  fait  peu  ou  point  d'ufage  à.  la 
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• » En  un  mot  il  ne  s'agit  pas  de  juger  cet  Ouvrage  fur  l’éti- 

quette , de  le  fuppofcr connu  d’avance,  parce  qu’il  eft  d’un 
Auteur  dont  on  connaît  déjà  les  fantaiftes  ; de  le  rejetter 
parccqu’en  le  feuilletant  deux  minutes  on  lui  fuppofera 
telles  idées.  Il  faut  l’examiner  entièrement  6c  avec  atten- 
tion. Sur-tout  il  faut  pefer  mûrement  les  Principes  qu’il 
/ établit,  6c  principalement  ceux  de  l’Article  ie  du  3e  Mé- 

moire ; 6c  d’après  ces  Principes , fi  on  les  admet,  raifonner 
conféqucmment,  fans  s’arrêter  ni  dériver,  duiïèntles  con« 
féqucncesnous  mener  trop  loin  de  la  méthode  adtuelle,  ôc 
trop  près  des  Pléfions. 

Aux  5 Mémoires  dont  nous  venons  de  parler , je  me  trouve  forcé 
d’en  joindre  un  6‘ , il’occafion  de  1 ’EJfai  Général  de  Tactique,  publié 
l’anncc  detnierc.  Traitaiy  les  memes  objets,  fouvent  d’une  maniéré 
fort  oppofée  à la  mienne;  attaquant  continuellement  une  partie  de 
mes  Principes,  même  très  vivement,  & avec  beaucoup  de  mépris; 
donnant,  pour  le  pins  fubhme  5c  dernier  effort  de  laTaâaque,  de* 
difpofitions  & manœuvres  Pruljiennes  uès  contraires  à ces  mêmes 


pour  varier  le  taîéeaM  des  exercices  ! ou  fupérioricé  ! Je  tiens  les  Bataillons  en 
tout  au  plus  pour  s'en  fervir  dans  je  ne  colonnes,  tant  qu'il  ne  s’agit  pas  encore 
. fais  quels  cavtrès  particuliers  K très  ra-  de  tirer , mais  feulement  de  marcher  ou 
res! mais nonpas pourdonner à fonufage  manœuvrer  : ai-je  tort  î puifquc  la  co- 
toute  l'étendue  que  lui  donnent  ici  le  lonnccftl 'ordre  fait  pour  la  marche;  puif* 
préjugé  , l'cnthoufiafme , l'cfprit  de  fyf-  que  les  plusgrands  ennemis  de  la  profon- 
reme  , S.c.  &c,  Eh  bien  ! examinons  deur  donnent  pour  principe  de  fe  tenir 
donc  de  fens  froid  âc  fans  préjugé , quel  » en  colonnes  pour  manœuvrer  , de  s'y  rc- 
abus  fi  étrange  je  fais  de  la  Colonne.  Je  mettre  même  pour  eda  , dans  le  cas  où 
l'emploie  pour  la  charge  : mais  qui  mé-  on  fe  trouverait  déjà  déployé  en  ligne 
connoiira  qu'elle  y foil  propre  ! Je  mets  mince , & où  par  conféquent  on  aurait 
en  colonnes  tout  ce  qui  forme  une  tête  befoin  pour  en  ufer  *infi  d'une  forma- 
d'attaque  oblique  ou  perpendiculaire  : non  de  colonnes  qui  allongerait  d'aijv 
/nais  dans  quel  autre  ordre  pourrois-jc , tant  la  manœuvre. 


Guerre  , on  les  exerce  à la  former.  PouSPulTerablanr  de  fi  grandes  forces,  pren- 
rcla  > Dira-t-on  que  ce  n'cft  que  dre  fur  la  partie  attaquée  une  fi  grande 
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Principe*  ; cet  Ouvrage  m’oblige  de  pefer  fes  raifons,  de  répondre  à 
fes  obje&ions  : & puifque  je  donne  moi-même  des  difpolîtions  8c  ma- 
’nœuvres , il  m’eft  abfolament  indifpenfable  d’analyfer  & de  leur  com- 
parer les  meilleures  que  leur  ait  encore  oppofées  la  méthode  a&uclle , 
pour  mettre  le  Lecteur  plu*  à portée  de  juger  kfquelles  doivent  être 
préférées. 

11  ne  falloir  pas  moins  que  ces  raifons  pour  me  faire  enrrer  dans 
cette  difcuiiion  : car  je  prévois  avec  peine  que  dans  le  grand  nombre 
des  Lecteurs , il  pourrait  s’en  tronver  d’aflez  injuftes  pour  me  fuppo- 
fer  d’autres  motifs.  Sans  doute  la  maniéré  dont  l’Auteur  a parlé  de 
fes  devanciers  ferait  capable  de  faire  naître  à quelqu’un  d’eux  la  fan- 
tdiiie  de  le  critiquer,  d’analyfer  cet  Ejjai  qui  prérend  que  les  Mili- 
taires n’ont  fu  analyfer  ni  écrire  ce  qu  ils penfoient } de  difputer  le  prix 
de  la  Tactique  i «élui  qui  croir  avoir  écrit  avec  plus  d’utilité  que  tous  les 
autres  T achcicns  , . ..  avoir  dit  fur  la  TaSique  tout  ce  qu'il  y avoit  à en 
dire  j &c.  ; & qui  doit  erre  bien  confirmé  dans  l'idée  de  fa  fuperiorite 
pat  le  fucccs , ou  du  moins  le  débit , le  plus  rapide  qu’ait  jamais  eu  au- 
cun Livre  Militaire,  & par  une  célébrité  que  n’obtiendra  jamais  celui 
de  ce  genre  qui  ne  fera  intérelfant  que  pour  les  gens  du  métier.  En  un 
mot  il  pourrait  paraître  attrayant  de  s’élever  fur  les  ruines  de  cet  Oit-- 
vrage  quîTTT  l’on  eu  croit  fes  admirateurs  , s’eft  élevé  fur  les  ruines  de 
ceux  qui  l’ont  précédé.  Mais  je  pt  orefte , avec  Maizeroi  qui  en  a parlé 
avant  moi , que  je  fuis  bien  éloigné  de  ces  idées  St  fentimgnrs  de  riva- 
lité j que  je  n’ai  point  prétendu  faire  une  critique  , qui  ne  ferait  ni  de 
mon  goût  ni  de  mou  tarai!  ere  ; que  tout  au  contraire  j’entre  en  lice  uni- 
quement pour  faire  » l’apologie  de  mes  idées , 8c  d’un  Syftême  que  je 
» crois  le  meilleur.  Il  falloir  bien  parer  les  coups  qu’on  lui  portoir, 
» 8c  defarmer  s’il  étoit  poflïble  un  ennemi , que  je  me  croyois  d’autanc 
» plus  obligé  de  combattre  qu’il  étoit  plus  redoutable. . . . J’ai  étc  de 
» plus  excité  par  l’intcrêc  de  la  Nation  que  je  vois  avec  douleur  livrée 
» à de  faufles  maximes  ;>  , 8c  de  qui  d’ailleurs  je  croirois  mériter  beau- 
coup fi  je  reujjtjfois,  comme  apparemment  cela  n’ert  pas  impoflîble,  à 
ramener  à demeilleurcs  un  jeune  Militairede  la  plus  grande  efpcrance», 
& à 1 e convaincre  qu’il  s’ejl  chargé  d'une  mauvaife  caufe. 
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Je  penfe  çncore  avec  Maizeroi,  qu’on  ne  peut  dite  de  I’Essai  ni 
aller  de  bien , ni  ajfe[  de  mal.  Mais  il  faut  remarquer  entre  l’un  & 
l’autre  une  grande  différence.  Le  bien  eft  de  l'Auteur,  & annonce  djl 
talents  diftingucs  : le  mal  eft  de  fon  fiecle,  dans  lequel  ont  prévalu  les 
mauvais  Principes-dont  il  aéré  obfédé  (a).  Je  ne  mets  dans  la  c lifte  ni 
du  bien  ni  du  mal , tout  ce  que  dans  cet  EJfai  une  forte  convittion,  une 
grande  vivacité , une  entière  franchife , peuvent  avoir  d’indifpofam 
pour  les  Lecteurs  , ou  meme  d’offenfant  pour  des  Concurrents  que  la 
Nature  auroit  doués  d’une  fenfibilitc  d'amour-propre  qui  n’eft  pas  ab- 
folument  rare  ; mais  quelle  a bien  voulu  m’épargner. 

Avec  une  fiticérité  non  moins  entière , quoiqu’un  peu  plus  douce  , 
je  penfe  que  l'Auteur  a très  mal  fait  d'époufer  le  Syftême  actuel , eften- 
tiellement  mauvais}  & même  de  donner  pour  modèles  achevés,  des 
développements  & ordres  de  bataille  qu’il  eût  été  plus  capable  qu’un 
autre  de  perfectionner , quand  fes  Ptédécefleurs  lui  auraient  pour  cela 
laide  plus  à faire.  Je  penfe  qu’à  d’excellents  Principes , à des  idées 


(a)  Ccci  me  conduit  à une  réflexion 
à laquelle  juCqa'ici  je  ne  ra*étois  jamais 
arrêté.  Si  en  forçant  du  College  j'étois 
-entré  dans  l'infanterie,  on  même  fi  je 
m’étois  un  peu  plus  répandu , il  eft  pro- 
bable que  j'aurois  été  comme  les  autres 
entraîné  pat  l'opinion  ccahjic.  Mais  les 
circonftanccs  m’ont  aidé  à me  defendte 
des  Principes  que  j'étois  prédeftiné  à 
combattre.  Page  du  Roi  jufqu'cn  1748  , 
puis  jufqu’cn  175  J dans  le  Génie  que  je 
quittai  alors  pour  me  livrer  plus  libre- 
ment à l'Ouvtage  que  je  fis  dans  cette 
année  , j'avais  vu  l'infanterie  8 : m’en 
étois  occupé  par  goût , aflez  pour  con- 
noitte  fa  méthode  aétuelle  , non  pas 
aflez  pour  me  remplit  à certain  point  de 
fes  préjugés.  J'étqjs  pour  elle  un  voya- 
geur étranger , obfctvant  philofopbi- 
quement  fon  gouvernement  & fes  loix. 


De  plus  , très  peu  livré  à la  fixiécé  , je 
n’étois  point  continuellement  ramené 
par  tout  le  monde  aux  idées  reçues.  Ou- 
tre que  dans  ce  temps  là  on  étoit  beau- 
coup moins  occupé  de  ces  matières  , on 
diflertoit  moins  fur  la  Taclique , on 
étoit  moins  engoué  du  Syftême  de  notne 
ficelé.  Car  d'un  côté  les  Pruflicns  n'a- 
voient  pas  fait  encore  ce  qu'ils  ont  fait 
depuis  ; & on  ne  fentoit  pas  même  le 
mérite  de  ce  qu’ils  avaient  fait  déjà. 
D'un  autre  côté  on  ne  s’occupoit  pas  de 
détruite  les  Faifcurs  de  Syftémcs  qui 
n'cxiftoicnc  pas  encore.  Depuis  la  pu- 
blication de  mon  Ouvrage  , te  meme  du 
moment  où  il  fut  achevé  , je  me  trou- 
vai beaucoup  plus  en  prife  à l'opinion 
publique.  Mais  alors  la  mienne  étoit 
établie  fur  des  raifons  : il  auroit  fallu 
pour  la  détruire  des  raifons  plus  fortes. 

fublimes  , 
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fublimes,il  a quelquefois  mêlé  des  bagatelles,  6e  même  des  erreurs.  Je 
penfe  enfin  que,  contre  ceux  quinefontpasdefon^vis,  il  a plus  affirmé 
que  prouvé  ; 6e  qu’il  a vu  6e  jugé  un  peu  trop  légèrement  les  Anciens, 
les  grands  Généraux  du  fieclepaffc,  ôe  les  Faifeurs  de  Sy filmes.  Mais 
tout  cela  ne  m’empêche  nullement  de  rendrejuftice  à ce  que  fon  Ou- 
vrage contient  d’excellent.  Ce  feroit  même  avec  grand  plaifir  que  je  lé 
ferois  remarquer,  fi  j’en  faifois  en  entier  l’analyfe  & l'examen  criti- 
que. Mais  par  malheur,  n’ayant  d’autre  objet  que  de  répondre  à ce  qu’il 
oppofe  directement  ou  indirectement  i mes  principes  , difpofitions 
6c  manœuvres , je  me  trouve  continuellement  obligé  d’éplucher  le  mal, 
6c  n'ai  que  très  rarement  occafion  de  parler  du  bien,-  fur  lequel  jq 
m'arrêterais  bien  plus  volontiers.  Pour  m’en  dédommager  ici , je  re- 
marquerai du  moins  en  général  que,  fi  l’Auteur  de  l’Effai,  n’ayant  pas 
pris  la  meilleure  route,  me  paroît  avoir  fait , pour  ce  qui  eft  propre- 
ment Taétique  , un  Ouvrage  très  inférieur  à fts  talents,  dans  tout  ce 
qui  a trait  aux  autres  parties  de  la  fcience  Militaire  on  les  retrouve 
dans  tout  leur  éclat.  Sur-tout  j’aime  ôc  j’admire  ce  dofir  du  bien,  cet 
amour  de  la  Patrie , dont  on  le  voit  enflammé.  Je  fuis  très  lincérement 
charmé  du  courage  ôc  de  la  noble  franchife  avec  laquelle  il  dit  tout 
ce  qu’ilœiewarSc  urtlé.  “SfCette  même  franchife  a un  peu  mal  mené 
les  Auteurs  Militaires,  8c  principalement  les  Auteurs  fyftétnatiqucs,  s’il-' 
ne  leur  a pas  épargné  le  fanatifmc  , Us  égarements  , la  manie  , l'igno- 
rance , la  condamnation,  telle  qu’il  la  prononce  contre  eux' 

tous , tombe  fur  moi  plus  que  fur  pas  un  autre  ; je  me  flatte  qu’il  n’a 
pas  eu  raifon  de  pcnfer  ainfi  : mais  puilqu'il  te  penfoit,  il  a eu  raifon  de 
le  dire.  J’ai  fu,  avant  de  prendre  la  plume  , que  les  uns  goûteraient 
mes  idées , les  autres  les  négligeraient  ou  les  rejetteraient , ôc  que  pen- 
dant long-temps  les  Rejettants  feraient  en  grand  nombre.  Quand 
quelqu’un  contrarie  ces  idées , il  ne  fait  autre  chofe  que  m’apprendre 
qulil  eft  de  ce  nombre.  Si  les  raifons  qu’il  donne  de  fon  oppofition  me 
parodient  mauvaifes , elles  ne  font  que  me  confirmer  dans  mon  opi- 
nion, me  donner  l’efpétance  de  les  détruire  facilement,  8c  par  ce 
moyen  y confirmer  ou  ramener  une  partie  de  nos  Lecteurs.  Si  au  con- 
traire elles  me  paroifloient  bonnes  > on  verrait  fi  dans  tout  ceci  je  mots 

h 
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aucune  prétention  ni  opiniâtreté.  C’eft  fans  humeur  que  je  vois  atta- 
quer mes  idées  : c’eft  fans  humeur  que  je  les  défends.  On  dit  ce  qu’on 
penfe  : j’en  ufe  dê  même.  Quand  donc  l’Auteur  de  VEJJai  fe  feroit  dif- 
penféde  l’honneté  qu’il  me  fait  dans  une  note;  Si  qui,  comme  nous 
verrons,  ne  l’empcche  pas  de  revenir  plus  d’une  fois,  nommant  ou 
ne  nommant  pas  les  Pléfions , à leur  faire  des  charges  allez  vives  j 
cela  ne  m’empècheroit  nullement  moi-même  d’eftimer  fes  talents,  & 
d’approuver  hautement  dans  bien  des  parties  fon  Ouvrage ,'  qui , ca- 
pable à certains  égards  de  faire  beaucoup  de  mal  à la  Tadique,  Se  à 
notre  Nation  en  particulier  , fi  on  le  lailloit  pailiblement  jouir  de  l’en- 
gouement des  Ledeurs  prévenus  & régner  fur  l’opinion,  par  d’autres 
endroits  n’eft  pas  moins  capable  de  contribuer  beaucoup  aux  progrès  de 
l’Art  Militaire.  Et  quand  je  lui  rends  cette  juftice  avecplailîr,  je  P«e 
le  Leéleur  de  ne  pas  regarder  ceci  comme  des  louanges  aftedées  , 
comme  des  compliments  d’ufage  entre  gens  qui  fe  critiquent,  pouc 
jouer  la  modération,  cacher  l’aigreur,  & dorer  la  pilule.  Je  dis  de  cet 
Ouvrage  le  bien  que  je  penfe  très  fincérement,  comme  je  dirai  autant 
que  le  demandera  mon  fujet  tout  ce  que  je  trouverai  à y reprendre. 

Pour  d’autant  plus  facilement  éviter  le  foupçon  d’humeur,  &:  l’air 
de  critique,  j’ai  voulu  d’abord  me  borner  à répondre  aux  objedions 
raifounces , me  difpenfant  de  relever  beaucoup  de  traits  allez  inutiles, 
lancés  contre  les  Partifans  de  la  profondeur  & les  Auteurs  fyftéina- 
tiques.  Mais,  tout  bien  examiné,  il  ne  m’a  pas  paru  pollible  d’en  ufer 
ainfi,  premièrement  pareeque  ce  s traits  font  fouvent  mêlés  avec  les 
raifons;  plus  fouvent  encore  dans  les  dillertations  verbales,  qui  ne 
font  pas  rares , fe  joignent  à elles  pour  fuppléer  à leur  foiblefie  ; Sc  y 
reufliftent  très  bien , &ant  plus  promptement  & plus  facilement  failis 
par  des  Auditeurs  peu  attentifs.  D’ailleurs  mon  but  cft  de  perfuader  des 
Principes  que  je  crois  évidents  Si  de  plus  très  néceftaires  : mais  pour  per- 
fuader.il  faut  être  écouté  : pour  être  écouté.quoiqu’Auteur  d’uu  Syftêuje 
de  Tactique , & Partifan  de  la.  profondeur,  il  n’eft  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  ces  deux  qualités  n’emportent  pas  ncceftairemcnt  l’i- 
gnotance  Si  la  déraifon  } de  faire  remarquer  même  que  les  Ouvrages 
qui  fondaient  vouloir  établir  la  ’ncceftité  de  cette  union,  ne  feraient 
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pas  , comme  ils  le  font  par  d’autres  endroits , très  eflimables , s’ils  ne 
contenoient  rien  de  plus  raifonnable  que  ces  déclamations.  Telle  eft 
la  feule  Sc  forte  raifon  qui  m’oblige  de  m'y  arrêter  an  peu.  Quiconque 
m’en  fuppofera  aucune  autre  ne  me  rendra  pas  juftice. 

On  ne  me  la  rendrditpas  davantage  fii,  fur  ce  qu'on  me  verra  fui- 
vre  pied  d pied  les  difpofitions  &:  manœuvres  de  l'EJfai , les  examiner 
de  cous  points  Sc  fou  vent  les  contrarier , mettre  à côté  les  miennes  Sc 
réclamer  pour  celles-ci  la  préférence,  lî,  dis-je,  on  alloit  en  con- 
clure que  je  prends  plaifir  à critiquer  cet  Ouvrage  & que  je  cherche 
à le  détruire.  Sans  doute  des  Lecteurs  fuperhciels , taillant  toujours 
les  chofes  pour  ne  regarder  que  les  pAfonnes  , ne  verront  dans  cette 
façon  de  procéder  que  rivalité , pourfuite , acharnement  : mais  les 
Lecteurs  plus  attentifs  & plus  équitables  fentironc  que  je  ne  pouvois 
m’y  prendre  autrement  ; qu’il  falloir  bien  analyfer  entièrement , rap- 
procher , comparer  exactement  les  deux  méthodes  ehrte  lefquellcs  ii 
s’agit  de  choifir.  C’clt  en  affaire  pareille  la  feule  marche  raifonnable , 
Sc  propre  à éclaircir  véritablement  la  question.  Et  il  liéroit  mal  à moi 
en  particulier , il  feroit  même  inexcufable  , de  la  traiter  plus  légère- 
ment , après  le  reproche  que  j’ai  fait  plus  d’une  fois  {a) , & encore 
dans  cette  Préface,  à ceux  qui,  pour  foutenir  la  méthode  établie  & 
rcjcttcc  les  méthodes  propofées , n’v  font  pas  tant  de  façon. 

Je  demande  au  Leéteur , quel  qu’il  foit , & quelque  jugement 
qu’il  ait  déjà  porté  de  tous  nos  différents  Ouvrages  , de  donner  une 
égale  attention  aux  deux  parties  , Sc  d examiner  férieufement  une 
affaire  qui  en  vaut  la  peine  , & que  , comme  a très  bien  dit  Maizeroi, 
» il  ne  s’agit  pas  de  regarder  comme  une  polémique  d’Auteurs,  in- 
»>  différente  à l’Etat,  amufante  pour  ceux  qui  ne  prennent  aucun 
« parti  **.  Si  l’Auteur  de  X’EJJai  a raifon  , il  faut  fe  joindre  haute- 
ment à lui  pour  défendre  la  méthode  achiclle  contre  tous  les  Auteurs 
Militaires  qui  femblent  s’etre  ligués  pour  la  détruite , & qui,  appuyés 
fut  des  autorités  refpecfables , armés  de  raifons  plaufibles  qu’on  ne 
réfute  pas  a (fez  , pourraient  très  bien  , quoiqu’elle  paroiffe  affez  fo- 
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lidement  établie,  parvenir  quelque  jour  à la  renverfer,  pour  mettre 
à la  place  quelqu'une  de  leurs  chimères.  Si  au  contraire  j'ai  raifon  de 
vouloir  ramener  cette  méthode  à des  Principes  tout  oppofés  j s’il  eft 
vrai  que  mes  développements  font  infiniment  préférables  même  i 
ceux  des  Pruffiens  y fi  mes  ordres  de  bataille  font  fans  comparaifon 
plus  forts  que  tous  ceux  que  peuvent  former  nos  bataillons  minces  , 
même  par  le  moyen  des  manœuvres  Prufliennes  -,  fi  la  formation  de 
ces  ordres  de  bataille  eft  infiniment  plus  prompte  & plus  facile , leur 
ufage  plus  univerfel  ; fi  la  méthode  aétuelle  eft  auffi  contraire  au 
génie  de  notre  Nation  , qu’analogue  à celui  de  fes  ennemis  , par  con- 
fisquent donne  à ces  derniers  l'avtmtage  que  nous  donneroit  une  mé- 
thode tout  oppofée , lors  meme  quelle  fetoit  devenue  commune  à 
tous  y il  eft  inconteftable  qu’il  faut , en  dépit  de  l’ufage , & toute  pré- 
vention cedante , fe  joindre  hautement  à celui  qui  veut  perfuadet  à 
lia  Nation  de  fe  donner  une  fi  grande  fupériorité. 

Ce  6‘  Mémoire , qui  a pouf  objet  d’examiner  VEJJiti  général  de  Tac- 
tique } relativement  aux  5 Mémoires  précédents  , fera  compofé  de  } 
Articles. 

• Le  1 “ contiendra  divers  Extraits  de  cet  Ouvrage , avec  mes  Obfer- 
vations  ou  Réponfesià  mi-marge.  Ils  ne  feront  pas  toujours  dans  le 
même  ordre  que  celui  de  YEjffai,  ce  qui  m’obligera  de  marquer  les 
pages  d’où  ils  font  tirés.  J’ai  tâché  de  fuivre  l’ordre  le  plus  commode, 
& de  raflembler  les  matières , pour  éviter  autant  qu’il  étoit  poflïble  les 
répétitions.  A la  tête  de  ces  Extraits  fe  trouvent  rapprochés  la  plûparr 
des  traits  les  plus  vifs  contre  les  Partifans  de  la  profondeur  Sc  les 
Auteurs  fyftématiques.  J’ai  été  bien  aife  de  commencer  par-là  j afin 
que  tout  Le&eur  attentif  & impartial  puifte  juger  d’abord  fi,  contre 
une  pareille  attaque , la  défenfe  n'eftpas  très  modérée  ; afin  auffi  que 
fi  , contre  mon  intention , il  fe  trouvait  dans  quelque  réponfe  la  pins, 
petite  vivacité  (a)  ajoutée  à celle  des  taifons , fi,  pour  parler  le  langage 


(a)  L'Auteur , à propos  de  vivacité,  » Je  fruit  des  années , de  parler  froidc- 
Tait  cette  remarque  : » Ce  feroit  un  ta-  ment  des  vérités  qu'on  finit  avec  cba- 
“ lent  bien  ncceffaiie  , mais  je  1c  crois  » leur  <■.  Oui,  il  eft  très  néccdairc  de  voit 
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de  l’Auteur,  quelque  vérité  de  fentïmtnt  m’opprejfoit  & meferçoitde 
parler , je  fufle  excufé  d’avance,  comme  étant  demeuré  bien  en  deçà  de 
ia  repréfaille.  Au  refte  je  fais  qu’au  tribunal  d’une  partie  de  mes  Lec- 
teurs cette  excufe  ne  feroit  pas  admife  : car  les  Faifeurs  de  Syftêmes 
font  des  excommuniés , à qui  tout  le  monde  a droit  de  tout  dire , fans 
beaucoup  de  ménaggmeht  j eux  au  contraire  n’ont  pas  même  droit 
de  voir  & d’entendre  ces  déclamations , comme  les  voit  & entend  tout 
autre  Lecteur  tanc  foit  peu  attentif,  beaucoup  moins  celui  d’y  répon- 
dre , même  du  ton  le  plus  mefuré  5 en  effet  ces  réponfes  font  des 
conttariétés,  & c’en  eft  trop  de  la  part  de  gens  qu’on  croit  abattus  : 
voilà  ce  que  ne  peuvent  leur  pafter  ni  letrts  adverfaires,  ni  ceux  qui  ont 
applaudi  à ces  derniers,  & avant  qu’ils  euffcnt  parle  applaudifloient 
d’avance  au  premier  qui  combattroit  l’héréfie.  Que  feroit-ce  encore  (î 
le  Faifeur  de  Syftêmes  ofoit  voir  dans  les  Principes  des  Oppofants,  des 
contradictions  & du  faux  ? s’il  ofoit  remarquer  des  inconfcquences 
dans  leurs  raifonnemenrs  ? fi  enfin  il  ofoit  avoir  raifon  ? 

C’eftdansce  même  1"  Article,  que  j’examinerai  les  idées  de  l’Au- 
teur fur  l’ordre  mince  & l’ordre  épais  ; & que  je  répondrai  à fes  Ob- 
jections contre  la  profondeur  & les  colonnes.  Après  quoi  nous  le  fui- 
vrons  dans  çç.q»’ii  dit  fut  U marche  des  troupes,  fur  le  canon , fur  U 
moufqueterie , fur  la  Tactique  en  général.  Ce  qui  regarde  ce  dernier 
objet  eft  une  efpece  d’addition  & de  fupplément  allez  néceflaire  au 
Difcours  que  nous  venons  de  voir  à la  tête  de  ce  volume. 

Dans  le  1*  Article  nous  analyferons  fes  développements,  &Jes  com- 
parerons à ceux  des  Mémoires  précédents  j pour  faire  voir  que  ces  dé- 
veloppements Pruffiens,  quoique  fort  fupérieurs  à ceux  qui  font  en- 


& entendre , difeuter , mt  Curer,  calculer 
avec  l'attention  la  plus  froide  ; & en 
effet  clic  peut  bien  être  en  partie  le  fruit 
des  années.  Quant  à la  froideur  du  ftylc, 
que  mériteroient  de  rencontrer  par  tout 
ceux  des  Ledit  urs  qui  ont  l’injuitice  de 
!a  demander , elle  n'cft  pas  à beaucoup 
près  fi  néccffaire , même  dans  les  difeuf. 
ions  les  plus  férieufes.  Et  il  y a des  Au- 


teurs pour  qui  cette  néccffué  feroit  fà- 
cHcufe.  Car,  comme  je  crois  l'avoir  dir 
quelque  part,  le  ftylc  eft  une  chofe 
d’habitude.  Lotfqu'il  s’eft  formé  dans 
l'âge  de  la  vivacité  , il  en  confcrvc  tou. 
jours  l'empreinte.  Par  ce  côté  donc  l'Au- 
teur de  1 ’Ejfai , ni  moi- meme  , à «o  ans 
n'aurons  entièrement  perdu  Pair  de  je*, 
rtclfc  : &:  nous  n'en  vaudrons  que  mieux. 


ix'ij  Discours  ? ré  li m i n a i r e.  IL  Partie. 
core  actuellement  en  ufage , font  très  inférieurs  à ceux  que  je  propofé, 
étant  beaucoup  moins  (impies,  moins  prompts  & moins  couverts. 

Le  jc  & dernier  Article  n’eftpas  moins  inréreflant  que  le  précédent, 
dont  il  elt  une  fuite.  On  y verra  que  le  fameux  oblique  PruJJîen , quant  i 
Ja  force,  activité,  lîmplicité,  rapidité  & univerfalité,  eft  très  inférieur  i 
notre  oblique  François  i qu’il  eft  beaucoup  moins  conforme  à tous  les 
Principes  ; enfin  que  celui  des  deux  qui  a déjà  gagné  des  batailles,  n’eft 
pas  celui  qui  a le  plus  de  droits  à la  victoire. 

Comme  dans  le  Mémoire  que  jc  viens  d’annoncer,  ni 
même  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage,  il  ne  fera  plus 
queftion  des  Auteurs  mais  feulement  de  leurs  Œuvres,  fi- 
nilfant  cette  Préface,  & quittant  une  matière  à laquelle 
je  ne  prévois  pas  revenir,  jc  répéterai  encore  avec  Maizc- 
roi  » que  ce  n’cll  point  l’amour-propre  ni  l’obfti nation  qui 
» me  font  prendre  la  plume.  Loin  de  moi  à jamais  cet  ef- 
» prie  de  rivalité,  qui  ne  s’échauffe  que  de  fa  gloire  per- 
» fonnellc.  Tâchons  de  furpafTcr  nos  Concurrents  fans  les 
» rabailTcr,  de  faire  mieux  que  ceux  qui  nous  ont  précédés , 
» St  d’ajouter  â leurs  connoiüanccs  des  connoiffanccs  plus 
« utiles.  Animé  du  même  zclc  que  l’Auteur  de  l 'EJJai gé- 
» itérai  de  Taclique,  jc  ne  combats  comme  lui  que  pour  la 
» gloire  de  la  Nation  : je  croirois  lui  rendre  le  plus  grand 
» fervicc  fi  jeparvenois  à le  décromper,  St  fi  jepouvoisun 
» jout^p  compter  au  nombre  de  mes  Profélytcs  «. 

Au  refte  je  ne  ferai  de  long  temps  de  nouveaux  efforts 
pour  détromper  ni  lui  ni  les  autres;  St  je  n’aime  pas  aflez 
la  difpure,  pour  prolonger  celle-ci  : cela  (croit  d’ailleurs  peu 
néccflairc.  Dans  tout  ce  qu’on  pourroit  m’objcclcr  encore 
ou  me  répliquer,  je  ne  prévois  pas  qu’il  puiffe  y avoir  quel- 
que chofc  à quoi  jc  n’aie  d’avance  déjà  répondu , autant 
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que  j’en  fuis*capablc.  Je  ne  dirois  donc  rien  de  neuf  ni  de 
mieux  : c’eft  à préfent  l’affaire  du  Lc&eur  d’examiner  6c 
pefer  les  raifons  des  deux  parties  : 6c  on  ne  finiroic  jamais, 

. fi  on  étoit  trop  occupé  de  ces  fuffrages  qui  font  toujours 
pour  le  dernier  qui  a parlé. 

Mais  puifquc  nous  parlons  de  fuffrages,  j’oferai  ne  pas 
diffimulcr  ici  que  je  n’attends  pas  pour  cet  Ouvrage  un  fuc- 
cès  bien  rapide.  Je  n’ignore  pas  le  grand  obftaclc  qui  s’op- 
pofe  à toute  idée  nouvelle;  le  grand  avantage  de  toute  er- 
reur établie,  contre  toute  vérité  propoféc  ; la  grande  rai- 
fon  enfin  pour  laquelle,  comme  on  l’a  fi  fou  vent  remarqué, 
notre  Nation  en  toute  affaire  de  goût  fi  avide  de  nou- 
veautés, cft  en  toute  affaire  de  fcicnce  fi  attachée  à fes 
anciennes  coutumes.  C’eft  que  pour  fc  tenir  à une  opinion 
reçue , il  n’y  a rien  à faire  ; pour  s’y  fortifier  même  de  plus 
en  plus,  il  ne  faut  que  voir  6c  entendre  ce  que  fans  aucune 
fatigue  on  voit  6c  entend  tous  les  jours  : tandis  que  pour 
fc  convaincre  d’une  opinion  propofée,  il  faut  prendre 
férieufement  la  peine  de  fuivre  , faifir  , pefer  , compa- 
rer des  raifons,  en  un  mot  il  faut  un  travail.  Et  fi  par  mal- 
heur ces  raifons  font  de  longue  haleine,  c’eft  un  livre,  non 
pas  s’il  vous  plaît  à parcourir  , mais  à étudier.  Pour  qui- 
conque ne  s’y  prend  pas  ainfi  , Euclide  même  ne  prouve 
rien.  Or  j’ofe  dire,  êc  au  befoin  j’oferois  prouver  (fi  je  no 
l’ai  fait  déjà)  que  généralement  on  a lu  jufqu’ici  les  Tac- 
ticiens comme  la  plupart  fans  doute  liront  encore  ces 
Fragments , avec  l’attention  Françoife.  Paffez-moi  , mes 
chers  Concitoyens,  ce  mot  que  je  n'écris  qu’A  bonne  in- 
tention , 6 C bien  éloigné  de  vouloir  vous  oftenfer;  qui, 
même  au  fond,n’cft  pas  offenfant  : non  cquidem  omnibus 


lxiv  Djscoürs  Pré liminair  e.  //.  Partie, 
omnia  DU  dedêre.  Si  rien  n’cft  parfait  dans  ce  bas  monde  , 
s’il  vous  falloit  un  défaut  national,  n’êtcs  vous  pas  trop 
heureux  que  la  Nature  vous  ait  choifi  celui  dont  le  remede 
eftà  vos  ordres,  & qui,  pour  quiconque  veut  tout  de  bon  • 
s’en  défaire  , difparoît  aulîi-tôt  ? 


P.  S.  Cet  Oovrage,  qui  devoit  paroître  quelques 
mois  plutôt,  ayant  été  retardé  par  différentes  circonf- 
* tances,,  a été  devancé  par  la  Critique  de  rEJfai  général 
de  Tactique  , qui  fe  trouve  dans  le  Journal  de  Berlin  , &C 
que  j'ai  vue  au  moment  même  où  je  donnois  ceci  à Pim- 
prefîion.  D’après  fa  lecture,  je  n’ai  pas  cru  nécefTaire  de 
changer  dans  ces  Mémoires  un  feul  mot. 

Seulement  je  remarquerai  ici  que  j’ai  vu  avec  plaifir  les 
Prufliens  rejetter  les  développements  en  arriéré,  qu’on  leur 
attribuoit,  ■&  que  je  n’avois  pu  croire  en  ufage  chez  eux. 
J’obferverai  encore  que  la  Critique , rejettant  l’inverfion  de 
la  droite  à la  gauche,  indique  affez , fans  l’expliquer,  le  dé- 
veloppement que  j’indiquois  moi-même  aux  Prufliens  par 
la  ie  note  du  3e  article  du  ie  Mémoire. 

Peut-être  fi  Porteur  de  la  Critique  avoit  jugé  à propos 
de  s’arrêter  plus  long-temps  fur  les  détails,  au roit-il  encore 
défavoué  YEJfai  fur  quelque  autre  point  des  manœuvres. 
Peut-être  en  conféquence  les  Prufliens  pqurr oient-ils  dire 
que  les  développements  Sc  l’oblique  quej’analyfè  & com-  • 
parc  aujourd’hui,  ne  font  pas  véritablement  ôc  exactement 
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les  leurs.  Ce  n’eft  pas  mon  affaire;  8c  je  ne  prétends  pas 
leur  rien  attribuer  mal- à-propos.  J’ai  pris  8c  fuivi  ces  ma- 
nœuvres dans  le  feul  Ouvrage  public  où  elles  fuiïcnt  pré- 
sentées 8c  détaillées.  Je  raifonne  fur  elles , telles  qu’on  les 
y voit , fans  garantie. 
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^ Commun  aux  deux  premiers  Mémoires. 

La  formation  de  l’infanterie,  déterminés  par  l’Or- 
donnance de  1763,  me  fembleroit  defirer  qu’on  y 
ajoutât  une  piece  très  eflentielle,  & qui  s’attacheroic 
facilement  aux  autres , fans  rien  déranger , ni  donner 
d’autre  embarras  que  celui  de  faire  une  petite  Or- 
donnance particulière  , néceflàire  fi  ce  point  paroif- 
foit  à d’autres , comme  à moi , mériter  de  n etre  pas 
négligé  plus  long-temps. 

Après  avoir  propofé  dans  le  premier  Mémoire 
cette  addition  à la  formation  , je  toucherai  dans  le 
fécond  quelques  points  de  la  manœuvre , auxquels 
cette  piece  ajoutée  demanderait  aufli  quelques  pe- 
tites additions. 

Mais  je  ne  m’en  tiendrai  pas  la  ; & puifque  j’ai 
occafion  de  parler  de  la  manœuvre , je  tâcherai  de 
la  rendre  encore  plus  fimple  , plus  facile  & plus 
prompte.  Je  ne  toucherai  pourtant  que  de  petites 
parties  de  la  derniere  Ordonnance,  & en  petit  nom- 
bre j & cela  pour  y changer  peu , ajouter  encore 
moins,  fupprimer  davantage  : de  forte  que,  dans 
ce  que  je  donnerai,  il  n’y  a rien  que  l’infanterie  ne 
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puifle  facilement  failîr  en  quelques  jours , pour  ne 
pas  dire  en  quelques  heures  ; ni  même  qui  exige  ab- 
solument une  nouvelle  Ordonnance  , & ne  pq^Te  fe 
gliflfer  facilement  dans  le  Supplément  à l’Ordon- 
nance de* manœuvre,  en  conféquence  de  la  petite 
addition  à la  formation  propofée  par  le  premier  Me- 
moire. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  , non-feulement  ce 
premier  Mémoire  eft  indépendant  du  fécond  ; mais 
encore  que  ce  dernier  eft  compofé  de  plufieurs  pièces 
non  moins  indépendantes  l’une  de  l’autre , & qu’il 
eft  très  poflible  d’adopter  ou  rejetter  féparément. 
C’eft  ce  que  je  prie  le  Le&eur  de  ne  pas  oublier. 


FRAGMENTS 
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SUR  LES  CHASSEURS. 

» - - ' ' •*•*'••  - 

L’É xpérience  a allez  prouv^J^c les  ChalTèurs , éta* 
blis  dans  l’infanterie  pendant  la.  derniere  guerre  , étoient 
infiniment  meilleurs  & fervoietit  mieux  que  les  Piquets, 
Audi  . quoique  dans  la  formation  actuelle  on  ne  les  ait 
point  confcrvés,  on  fent  bien  qu’on  ne  pourra  s’èn  palier 
a la  guerre  ; & on  lait  de  relie  que  des  Piquets  les  rem- 
placeraient mal , puifqu’on  paraît  panchcr  à ne  plus  faire 
aucun  fervicc  autrement  que  par  compagnies  entières: 
idée  que,  tout  bien  examiné,  plufieurs  inconvénients  fe- 
ront probablement  rejetter  , mais  qui  feroit  peut-être  en- 
core la  meilleure,  fi  l’on  n’avoit  le  moyen,  déjà  trouvé 
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& pratiqué,  d’employer  les  Piquets  à toute  autre  chofe , 

laiflant  aux  Grenadiers,  Glaneurs  8c  corps  entiers  tout 
fer  vice  qui  peut  devenir  occafion  de  combat. 

Mais  fans  vouloir  prêcher  à des  convertis  l’utilité  des 
Challcurs,  il  faut  nous  arrêter  un  peu  fur  leurs  différents 
ufages,  pour  voir  d’autant  mieux  s’ils  doivent  exifter,  ou 
non,  pendant  la  paix;  quel  avantage  on  y trouveroit; 
quels  inconvénients , quels  moyens  de  les  éviter.  Je  tâ- 
cherai même  de  traitercettc  matière  à fond  autant  que 
le  comporte  une  demi-heure  de  leélure. 

On  peut  employer  les  Giafjjfc-s  ou  avec  les  bataillons, 
leur  faifant  occuper  à la  gnucnc  la  place  occupée  à la 
droite  par  les  Grenadiers,  ou  détachés  de  ces  bataillons. 

Dans  ces  deux  cas,  il  ne  s’agit  pas  pour  eux  de  parfai- 
tement bien  marcher  en  ligne,  rompre  & reformer  les  ba- 
taillons , former  8c  développer  la  colonne , faire  de  grands 
quarts  de  converlion,  exécuter  les  différents  feux  avec 

firécifion  , Sec.  Dans  toutes  ces  manœuvres  du  bataillon  , 
ors  même  qu’ils  l’accompagnent,  ils  ont  toute  autre 
chofç  à faire  que  ce  qu’il  fait,  8c  doivent,  comme  nous 
verrons  bientôt , travailler  pour  leur  compte  8c  à leur  ma- 
nière. 11  cft  donc  fort  inutile  qu’ils  perdent  dans  le  ba- 
taillon leur  temps  à ces  manœuvres,  qu’ils  fauront  tou- 
jours affez.  Cen’cft  pas  le  métier  de  Fa&ionnaircs,  c’cft 
celui  de  Chaflcurs  quJil  faut  leur  apprendre.  II  faut  les 
exercer  à marcher  cmemblcavcc  la  plus  grande  légércté; 
â fe  rallier  en  un  clin-d’œil  ; à combattre  indifféremment 
1 ou  4 de  hauteur , ferrés,  à files  ouvertes,  ou  épar- 
pilles : il  faut  qu’ils  aient  un  fufil  meilleur  & plus  léger 
que  les  autres,  & qu’ils  ne  règlent  jamais  leur  feu  fur 
celui  du  bataillon;  mais  qu’ils  faflcntpour  leur  compte  un 
feu  fuivi  8c  continu  avec  la  plus  grande  vivacité  8c  fans  corn- 
mandement;  8c  pour  que  ce  feu  foit  plus  meurtrier  , ils 
doivent  être  continuellement  exercés  à la  fiblc  , 8c  s’il  le 
faut  aux  hirondelles;  de  maniéré  qu’ils  parviennent  à ci- 
rer , comme  ces  Flibuftiers  d’étonnante  mémoire  , qui 
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n’avoient  ni  de  meilleurs  bras  ni  de  meilleurs  yeux  : au- 
cune troupe  pourtant  ne  pouvoir,  même  retranchée,  fup- 
porter  leur  feu  ; car  pour  tirer  derrière  un  parapet , en- 
core faut-il  montrer  le  nez  fins  recevoir  une  balle  au  mi- 
lieu du  front  ( i J. 

Mais  pour  pouvoir  donner  aux  Chafleurs  cette  jullefle 
de  mou(<$uctcrie  & la  légércté  qui  leur  eft  néceflaire,  il 
faut  qu’ils  exiftent.  Si , tant  que  la  paix  durera , ils  font 
dans  les  bataillons,  ils  y feront,  comme  nous  difions 
tout-à-l’heure,  le  métier  d’autrui,  mais  non  pas  le  leur! 
D’ailleurs  ce  n’ell  pas  tout  encore  que  l’adrcllc  & la  lé- 
gèreté ; c’en  feroit  peu-près  allez  pour  les  cas  ou  ils  font 
détachés:  mais  dans  lecas  bien  plus  important  de  combat- 
tre avec  leurs  bataillons,  ils  ont  à jouer  un  rôle  tout  par- 
ticulier, qu’ils  jouiront  mal  s’ils  ne  l’ont  appris  ; & qu'en- 
core  une  fois  ils  n’auront  point  appris  fi , pendant  la  paix, 
ils  n’ont  joué  que  celui  de  Fa&ionnairc. 

Les  Grecs  fie  les  Romains , allez  cités  mais  pas  allez 
imités , avoient  des  Armés  à la  légère  : on  fait  le  parti 
qu’ils  en  tiroient.  Les  modernes  les  ont  long- temps  luivis 
en  cela.  Car  les  enfants  perdus  n’étoient  pas,  comme  on 
le  croit  ordinairement , des  efpeces  de  Grenadiers  ou  Vo- 
lontaires, mais  de  véritables  Vélites  qui  combattoicnt 
» fans  tenir  point  d’ordre , fie  à ces  fins  armés  légèrement; 
» car  leur  office  fera  de  combattre  fans  tenir  ferme , fie 


( i ) Les  CaBadiens  , héritiers  à cer- 
tain point  de  l’adrclTe  des  Ftibufticrs, 
défoloirnt  par  ta  les  Anglois  ; Sc  c'eft 
peut-être  ce  qui  a le  plus  contribué  1 
foutenir  cette  colonie  plulïcurs  campa- 
gnes comte  des  forces  fupcricutes.  On 
les  a vus  dans  la  guette  précédente  blo- 
ucr  très  long-temps  Port-Royal  d'Aca- 
ie  , aife  à bloquer  à la  vérité , mais  où 
il  y avoit  ! »,  15  , Sc  jufqu’à  1800  hom- 
mes, n'étant  eux-mêmes  que  )oo.  Quand 
les  Anglois  fortoient , les  Canadiens  al- 
loient  au  devant , toujours  très  infé- 
rieurs 8c  très  éparpillés  , les  paùoient 


par  les  armes , prcfque  tous  les  coups 
portant , eux-mêmes  perdant  rarement 
un  homme  r lebarailluii  Anglois  avan- 
yoit  cependant  j ils  fc  rep] t'oient,  faifant 
toujours  feu  fur  Ton  front , Tes  flancs  8c 
fes  derrières.  Enfin  if  rentrait , ayanc 
perdu  beaucoup,  8c  très  inutilement.  Après 
quelques  repréfentations  fcmblablcs , la 
arnifon  ennuyée  de  ce  jeu  , prit  le  parti 
c tailler  ccs  importuns  en  paix  à fes 
portes.  Je  tiens  ce  fait  de  quelqu'un 
quiéroit  de  la  partie,  & m'a  alluré  qu'il 
n'avoit  pour  les  Canadiens  rien  que  de 
fort  ordinaire. 

Aij 
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» en  courant  çà  Se  là,  foit  qu’ils  chaflent  ou  qu’ils  foient 
jj  chaflfés  «.  (Traité  de  difciplinc  militaire  attribué  à du 
Bcllci , fous  Louis  XII,  cité  par  Daniel  j.  C’étoit  fi  bien 
l’ufage  (t  ) de  cette  troupe,  que  la  Noue  remarque,  comme 
chofe  extraordinaire,  que  la  bataille  de  Dreux  ne  fut  pré- 
cédée d’aucune  cfcarmouchc  d’enfants  perdus.  Cet  uiage 
dura  long  temps  , Sc  même  jufqu’à  celle  des  Dtfncs.  Mais 
la  guerre  luivante  dura  peu , 6c  n’eut  point  de  bataille  , 
jion  plus  que  les  premières  campagnes  de  celle  de 
Dans  cet  intervalle,  on  inftkua  (a)  les  Grenadiers,  qui 
firent  oublier  les  enfants  perdus  , comme  s’ils  les  avoient 
remplacés  de  tout  point.  Turenne,  qui  n’oublioit  pas,  eut 
pourtant  encore  occafion  de  les  employer  deux  fois,  mais 
feulement  entre  lcscfcadrons,  comme  avoir  fait  Henri  IV 
à Courras.  Peu  après  Turenne  mourut,  Condé  ne  fervit 
plus,  les  enfants  perdus  difparurcnt. 

On  s’eft  habitué  à croire  tjue  les  vélites  étoient  forrné- 
ccflàircs  à l'infanterie  des  anciens,  armée péfamment,  fie 
n’ayant  que  peu  ou  point  d’armes  de  jet  : mais  que  celle 
des  modernes,  toute  armée  de  fufils  6c  allez  légèrement, 
n’a  pas  befoin  de  ce  fecours.  Avec  un  peu  de  réflexion 

Iiourtant,  on  peut  voir  que  ce  n’étoit  pas  là  , pour  la  pha- 
ange  6c  la  légion  , les  feules  ni  même  les  principales 
railons  d’avoir  des  vélites.  Ces  grands  corps  ne  pouvant, 
fans  beaucoup  de  danger,  rompre  leur  enfcmble , dé- 
voient toujours  être  mur  de  fer , comme  dit  Végece;  con- 
féquemment  n’étoient  point  en  état , comme  il  dit  encore  , 


( l ) » Soudain  les  enfants  perdus  fc 
» jetteront  audesrant  des  batailluns.aea- 
» eants  lesennemis  d'une  grêle  d'arquebu- 
» fades  »,  dit  Boyvin  du  Villars,  parlant 
de  la  rencontre  de  Butigliercs , où  l'ar- 
mée du  Maréchal  de  Bnlfac  fc  trouva  en 
préfcncc  de  celle  des  Impériaua.cn  if  JJ. 

( i)  Mahcroi  obfcrve  <]ue  les  Gre- 
nadiers , après  leur  réunion  en  1*71, 
ayant  été  armés  de  fufils , fervoient  à 
l'inlUr  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 


Chaflcurs.  C'étoit  une  troupe  ‘en  même 
temps  légère  A d'élite.  Depuis  clic  a dé- 
cliné de  fon  premier  objet  ( Taét  diP 
eutee,  pag  ij<).  Cclt  au  fit  de  cette 
manière  que  les  cmployoit  le  projet  de 
Taéliquc:  dans  la  Suite  , donnée  l'année 
fuivante  , je  lis  fut  cela  un  petit  chan- 
gement, menant  à la  pince  de  la  moitié 
de  ces  Grenadiers  pareil  nombre  d'atmû 
à la  légère. 
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de  pourfuivre  ni  de  fe  replier  facilement.  Si  la  légion 
avoir  ce  défaut,  la  phalange  étoit  encore  tout  autrement 
immobilis  & urtius  generis , comme  dit  Tite-Livc.  11  falloit 
donc  des  troupes  d’un  autre  genre  & plus  mobiles,  qu'on 
pût  porter  en  avant,  fi  vite  ôc  fi  loin  qu’on  le  jugeroit  à 
propos,  fans  que  leur  départ  fît  dans  l’ordre  de  bataille 
une  breche  dangereufe,  ni  que  leur  retour  précipité  y put 
mettre  la  déroute.  Or  je  demande  s’il  eft  moins  nécellairc 
aujourd’hui  à une  ligne  d’infanterie  d’être  mur  dc*fer  ; s’il 

Îauroit  moins  de  danger  pour  des  bataillons  à fortir  de 
a ligne,  que  pour  des  cohortes  ou  des  divifions  de  pha- 
lange; fi  les  flancs  qu’ils  découvriroicnt  feroient  plus 
difficiles  à culebuter  ; lï  la  breche  qu’ils  laifTcroient  feroic 
moins  dangereufe;  s’il  y auroit  moins  à craindre  que, 
dans  le  cas  où  ils  feroient  ramenés  plus  vîte  que  le  pas , 
ils  entraînaflent  un  morceau  de  \'z  ligne  dans  leur  dé- 
route ; en  un  mot,  fi  l’infanterie  moderne  eft  plus  pro- 

f»rc  que  celle  des  anciens  à pourfuivre  & à fe  replier,  ôc  fi 
a cavalerie  eft  plus  à portée  d’y  fupplécr , ôc  dans  un  or- 
dre plus  commode  poür  rela»; 

Auffi  le  petit  nombre  d’Auteurs  qui , au  lieu  de  traiter 
comme  Tes  autres  l’art  de  faire  la  guerre  avec  l’infanterie 
telle  qu’elle  eft,  ont  cherché,  d’après  les  principes  de  la 
Taûique  , en  quel  état  elle  devroit  être,  recommandent 
unanimement  les  vélites;  qui  feront  bien  mieux  recom- 
mandés encore  , dès  que  les  Chaftèurs  employés  à cet 
ufage  auront  répété  fur  ce  point  des  expériences  très  frap- 
pantes ôc  très  multipliées, mais  oubliées  depuis  long  temps. 

Je  dis  plus  , non-feulement  la  différence  des  armes  n’a 
pas  rendu  les  vélites  moins  néceflaircs  aux  modernes, 
mais  encore  ils  le  fon«,  à tout  prendre,  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  le  furent  jamais  ; le  feu  étant  venu  au  point  que 
fans  ce  fccours  up  bataillon  ne  peut  aller  à la  charge 
avec  grande  apparence  de  fuccès. 

Rien  n'eft  fi  important  que  d’être  en  état  de  faire  une 
bonne  charge.  Outre  que  dans  tous  les  temps,  ôc  contre 
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toutes  nations,  cette  façon  de  combattre  cft  celle  qui  a le 
mieux  réuffi  à la  nôtre  ; ce  n’eft  qu’en  marchant  à l’en-  ’ 
nemi,  renverfant  fes  bataillons,  & entrant  dans  fa  ligne, 
qu’on  peut  efpérer  des  vidioires  promptes,  décifives  SC 
point  trop  achetées.  A tirailler  de  loin,  on  tue  long- 
temps du  monde,  n’en  perdant  pas  moins  foi-même;  ôC 
fi  par  bonheur  l’ennemi  s’ennuie  le  premier,  l’affaire  n’efl: 
pas  fi  bien  engagée,  ni  le  vaincu  fi  près  du  vainqueur, 
qu’il  ne  fade  fa  retraite  à peu  de  frais  II  faut  donc  aller 
à la  charge  : c’cft  le  feul  moyen  de  perdre  peu , ôc  gagner 
beaucoup. 

Mais  on  efi:  aujourd’hui  fort  partagé  fur  la  maniéré,  ÔC 
même  fur  la  polfibiliré  d’aller  à la  charge.  Les  uns  difent 
que  le  feu  étant  toujours  très  mal  ajullé,  fur-tout  contre 
ceux  qui  marchent  refolument  aux  tirailleurs  ( Rêveries  du 
Maréchal  dcSaxe) , la  tirerie  fait  plus  de  bruit  que  de  mal, 

& fait  toujours  battre  ceux  qui  s’en  fervent ; ...qu’il  ne  faut 
point  tirer  fur  l’ennemi  qu’on  peut  aborder';  .. . quevoyantle 
peu  d'effet  qu'aura  produit  fon  feu, ...fie  appcrcevant  à 
travers  la  fumée  l'arrivée  de  la  troupe  qu’il  fe  flattoit  d’ex- 
terminer, il"  tournera  le  dos  infailliblement;...  qu’il  ne 
faut  pas  vouloir  en  même  temps  deux  chofes  auffi  oppofées 
que  charger  & combattre  de  pied ferme;  que  dans  l’un  de  ces 
cas  il  faut  tirer , & dans  l’ autre point  dutout  ; ...  que  fi  l’on 
veut  tirer  en  allant  à la  charge,  il  faut  s’arrêter  pour  re- 
charger, ou  du  moins  marcher  bien  lentement , auquel  cas 
on  efl  perdu,  fi  l'ennemi  marche  lui-même  d’un  grand  pas 
ô avec  célérité.  J’ajouterai  à ceci  que  quand  l’ennemi  ne 
marchcroit  point,  on  feroit  toujours  dupe  de  tirer  en  allant 
à la  charge.  Car  fi  dans  l’approche  vo&s  faites  trois  dé- 
charges, ôc  que  marchant  fans  tirer  vous  en  culîicz  cfluyé 
quatre;  au  moyen  du  temps  que  vous  avez  pris  pour  la 
moufqucterio»,  êc  que  vous  avez  donpé  de  même,  à l’crr- 
nemi,  vous  en  efluyerez  feptrfi  donc  l’ennemi  perd  par  vos 
trois  décharges,  vous  perdez  vous-même  autant,  en  fus 
• de  ce  que  vous  auriez  perdu  ne  tirant  pas,  ôc  en  cela  le  jeu 
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n’eft  pas  égal  : car  il  n’eft  pas  néccffaire  que  l’ennemi 
perde  de  loin,  pour  que  vous  foyez  sur  de  le  battre  fi 
vous  arrivez  fur  lui  : & il  l’eft  beaucoup-que  vous  perdiez 
dans  l’approche  le  moins  que  faire  fe  pourra,  pour  être 
plus  sûr  d’arriver.  En  vain  on  diroit  que  le  feu  de  L’en- 
çcmi,  qui  en  efluic  lui-même,  en  eft  plus  mal  alluré.  Il  le 
feroit  bien  plus  mal  encore,  s’il  vous  voyoit  arriver  fur  lui 
plus  refolument  &.  plus  vîte.  Il  faut  obfcrver  d’ailleurs 
que,  fi  vous  arrêtez  votre  troupe  pour  tirer,  vous  n’êtes 
pas  du  tout  sûr  de  la  faire  repartir,  & cefler  le  feu  une  fois 
commencé,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  brûlé  fa  dcrnicre  car- 
touche. 

Mais  fi  une  moitié  des  militaires  conclut  de  ces  raifons, 
qu’il  faut  aller  à la  charge  fans  tirer;  l’autre  moitié  foutient 
qu’il  n’eft  point  aifé  de  déterminer  l’infanterie  à marcher 
en  avant  u vigoureufement  ; qu’il  n’eft  pas  plus  aifé, 
comme  nous  aifions  tout-1- l’heure,  de  contenir  (1)  fon 
feu;  que  quand  on  y parviendroit,  il  feroit  bien  difficile 
d’aborder  l’ennemi,  effuyant  fans  répondre  (1)  une  fi 

frande  quantité  de  coups  de  fufil  ; que  le  feu  diftrait  le  fol- 
at  & l’empêche  de  s’enfuir,  en  même-temps  qu’il  impofe  k 
l’ennemi,  & l’empêche  de  bien  ajufter;  en  un  mot  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  rare  que  les  cas  ou  il  foit  avantageux  , où 


( 1 ) On  cite  à ce  propos  un  trait  fin- 
guiier  de  Charles  XII , dans  je  ne  fais 
quelle  occafion.  Au  moment  de  char- 
ger , il  fe  mit  h pied  à la  tire  de  Ton 
régiment  d'infanterie  , le  harangua  fur 
1a  néceflité  de  ne  pas  tirer  un  coup  en 
allant  à l'ennemi  ; lui  dit  que  c'étoit  là 
le  moment  d'en  ufet  ainfi  ; 8c  que  pour 
•voir  le  fpcétacle  de  cette  belle  charge  , 
il  vouloit  la  faite  avec  lui  : on  ré  pondit 
pat  des  cris  de  joie  . 8c  on  alla  a l'en- 
nemi , de  manière  qu'il  ne  tint  pas  un 
% moment.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  faire  à 
- trente  ou  qua  rame  pas  une  décharge  géné- 
rale , malgré  le  fetmon  de  S.  M.  Le  Roi 
CD  fut  fi  piqué  , que  , fans  dire  un  mot 
ni  voir  la  fuite , il  pafla  à travers  les- 


rangs  8c  s'en  alla  à d'autres  troupes. 

(i)  P.  S.  Attaquer  l'ennemi  fans 
les  avantages  du  feu  , dit  le  Roi  de 
Prude  dans  une  lettre  au  Général  Fou- 
quet , c'eft  vouloir  fe  battre  contre  des 
armes  avec  des  bâtons.  L’Editeur  vou- 
lant avec  raifon  prévenir  les  conféquem 
ces  qu'on  pourroit  tirer  de  ce  principe , 
lui  oppofe  ce  que  dit  le  Roi  de  PtulTe 
dans  fon  in/iruction  , où  il  recommande 
de  marcher  à l'ennemi  fans  tirer.  Ces 
deux  principes  d'un  lî  grand  maître  font 
très  vrais  , quoique  contradictoires  en 
apparence , & meme  très  réellement  fi 
on  ne  les  concilie,  comme  nous  allons 
le  faire  tour-à- l'heure. 
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il  foit  poffiblc  même , d’aller  à la  charge,  abfolumcnt  fans 

tirer. 

Tout  cela  mûrement  pcfé , il  faut  convenir  que  les  deux 
partis  ont  raifon,  & qu'il  n’y  a rien  de  mieux  que  d’aller 
à la  charge;  mais  qu’il  s’y  trouve  une  grande  difficulté,  en 
ce  qu’on  ne  peut,  qu’avec  beaucoup  de  danger,  y aller  erj 
tirant  ou  fans  tirer.  Que  fcirc  donc  ? le  problème  eft  em- 
barraflant;  & c’en  feroit  une  folution  pitoyable  que  de 
n’y  point  aller  du  tout.  Cherchons-en  donc  une  meil- 
leure. 

La  même  troupe,  comme  difoit  tout  à-l’hcure  le  Ma- 
réchal de  Saxe,  ne  pouvant  en  même-temps  remplir  deux 
objets  tout  oppofés,  il. faut,  comme  il  le  demande  avec 
raifon , qu’une  troupe  qui  charge  ne  tire  point.  Mais  on 
craint  de  ne  pouvoir  fans  feu  arriver  jufqu’à  l’ennemi  ; il 
faut  donc  que  la  troupe  qui  charge  fans  tirer  foit  accompa- 
gnée, fourcnue,mafquéc  par  une  autre  qui  tircôc  ne  charge 
point.  Par-là  les  deux  objets  font  remplis,  &c  tous  les  in- 
convénients évités.  Pour  cela  il  ne  s’agit  pas  d’avoir  des 
bataillons  qui  chargent,  & d’autres  qui  tirent;  chacun 
d’eux  ayant  en  tête  (on  bataillon  ennemi  que  feul  il  com- 
battroit , les  corps  chargeants  fe  retrouveroient  dans  le  cas 
que  nous  voulons  éviter;  fans  compter  l’inconvénient  pour 
des  bataillons  minces  de  fc  trouver  au  moment  du  choc  en 
ligne  tant  pleine  que  vuide.  11  n’y  a qu’un  moyen.  C’eft 
d’oppofer  dans  l’étendue  du  front  d’un  bataillon  ennemi, 
OQtrc  le  corps  qui  va  le  charger  fans  tirer,  d’autres  troupes 
deftinées  à la  moufquetcrie.  Alors  le  foldat  chargeant  (cra 
diftrait  par  fon  feu,  quoiqu’il  n’en  fafle  pas  lui-même;  feu 
moins  nombreux  que  celui  de  l’ennemi  , mais  plus 
bruyant,  6c  qu’il  entendra  de  plus  près.  Ce  ne  fera  plus 
alors  charger  fans  'tirer,  mais  combattre  la  même  troupe 
par  les  deux  armes  à la  fois,  les  employant  de  la  manière 
la  plus  avatitageufc.  C’eft  aux  Chaflcurs,  foutenus  des 
Grenadiers,  à favorifer  ainfi  par  leur  feu  la  charge  du  ba- 
taillon. Ceci  demande  un  peu  de  détail. 

Deux 
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. Deux  bataillons  chargeants  àfix.’de  hauteur,  ou  encore 
beaucoup  mieux  en  deux  ebionnes;  : airont  à leurs  flancs 
extérieurs  les  deux  compagnies  de  Grenadiers,  aux  riants 
intérieurs  les  deux  de  Chalfcurs. 

Çes  bataillons  s’approcheront  d’abord  doucement,  les 
quatre  petites  troupes  fie  portant  brufquemenC‘Cn  avant. 
Aufli-tôt  clles:fcront  grand  feu,  auifi  bien  que  les -canons 
du  régiment  qui  les  auront  fuivies,  Ôc  tireront  de.préfê* 
rence  fur  le  canon  ennemi.  Ce  feu  ne  laiflera  pas  que  de 
faire  du  mal  : celui  des  Grenadiers  eft  de  bonne  main;  ce- 
lui des  Chaileurs,  exercés  comme  je  l’ai  demandé,  bien 

Elus  meurtrier  encor’es  Celui  de  l’ennemi  cn  fifcia  donc 
caucoup  moins  alluré,  fur-tout  voyant  que  ceci  n’cft  en- 
core qu'un  prélude,  & que  les  bataillons  marchent  à lui 
-en  bon  ordre  & à grands  pas.  D’ailleurs  le  premier  feu'de 
l’ennemi  ne  portera  point  fur  ces  bataillons  encore  éloi- 
gnés, & lors  même  qu’ils  feront  plus  près,  y portera  mal; 
car  la  ligne  de  Grenadiers,  Chafleurs  & canons  les  man- 
quera, de  manière  qu’il  ne  pourra  gocredes  âjbftër  ni 
pointer  fur  eux.  Seulement  dans  le  cas  où  la  ligne  de  mouf- 
quererre  fcroit  fur  un  terrein  plus  bas  que  celui  de  l’en- 
nemi-,: & les  corps  chargeants  fur  un  terrein  plus  haut  que 
le  prolongement  de  qotte  pqnte,  ils  feroient  vus  à travers 
-la fumée,  par-defliis  la  tête  dés  Grenadiers  Se-Chaifcurs  : 
mais  dans  ce  cas  même,  l'ennemi  ne  s’occupcroitipas  de 
tirer  dur  des  cotps  éloignés,  qui  n’auroient  encore  que  le 
deflein  de  lui  faire  du  mal,  &.  donneroit  néccflairement  la 
préférence  de  fonlfeu  à la  ligne  de  moufqueteric  qui  fexrou- 
veroic plus  près,  £c  lai  en -feroit  déja  beauçoop;  & dans 
cette' hypothcfic,  de  tous  les  coups  tirés  fur  elle,  il  rr’ep. 
porteroifc  pas  un  fur.  les  corps  chargeants.  Il  eft  donc  clair 
cju’cn  toutes  circonftanccs,  fans  excepter  celle  ou  ilsferont 
le  moins  mafq,ués,  les  Grenadiers  &c  Chaileurs  leur  épar- 
gneront prefquc  tout  le  feu  del’ennemi à qui  de  plus  celui 
accès  deux  troupes  fera  beaucoup  de  mal , ch  attendant  le 
moment  du  choc.  On  voit  allez  auffi  que,  fi  les  bataillons 
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ont  quelque  manœuvre  à faire,  il  peuvent  même,  très 
près  de  l’ennCmi,  l’entreprendre  & l’exécuter  facilement , 
à l’ombre  de  laligne  qui  les  mafque. 

On  dira  peut-être  que,  le  feu  des  Grenadiers  Ôc  Chaf- 
feurs  étant  fort  inférieur  à celui  du  bataillon  ennemi,  ils 
ne  pourront  lefoutenir.  A cela  bien  des  réponfes  : 

i°.  Ce  feu  ne  durera  qu’un  moment,  8c  c’eft  la  feule 
part  qu’ils  aient  au  danger  du  combat.  Quand  donc  il 
leroit  plus  terrible  encore,  8c  quand  ils  ne  feroient  pas  des 
troupes  d’élite,  ils  fautoient  fupporter  un  inftant  le  feu  fu- 
péricur.  . 

z°.  Mais  il  ne  l’cft  pas  tant  qu’il  le  paroît.  Le  nôtre 
eft  fort  fupéricur  en  qualité,  8c  plus  encore  en  fermeté, 
car  l’ennemi  lait  qu’il  va  lui  arriver  pis  : notre  ligne  de 
moufqueterie  au  contraire  fait  qu’elle  va  être  dans  le  mo- 
ment dépaffée  par  les  corps  chargeants  qui  vont  renver- 
fer  l’ennemi  faus  qu’elle  ait  plus  à s’en  mêler,  linon  pour 
les  fuivre  8c  profiter  de  leur  viéfoire. 

3°.  D’ailleurs  ce  feu  , fupéricur  tant  qu’on  voudra,  ne 
fera  jamais  perdre  à nos  petites  croupes  qu’en  proportion 
de  ce  que  perdroit  une  plus  greffe  à leur  place  : fi  elles 
tiennent  pour  100  hommes  le  front  que  tiendroit  un  ba- 
taillon de  600  à files  ferrées  , clics  perdront  le  tiers  de  ce 
qu’il  perdroit  en  temps  égal , car  le  feu  tombe  indiftin&e- 
ment  fur  ces  troupes  8c  fur  les  intervalles  qui  les  réparent , 
fur-tout  les  Ch  ai  le  tir  s qui  font  à files  ouvertes  : chacun 
n’efîuie  donc  que  fa  part  du  feu  en  raifon  de  i’cfpacc  qu’il 
remplit  dans  le  terrein  fulîllé  : auffi  le  Maréchal  de  Saxe 
prétend  qne , faire  feu  fur  des  Armés  à la  légère  ainfi  em- 
ployés , c’eft  tirer  fur  une  poignée  de  puces.  C’eft  la  rai- 
fon pour  laquelle,  dans  un  exemple  cité  plus  haut , de 
bons  tireurs,  inférieurs  8c  éparpillés,  non-feulement  fon- 
tenoient  très  bien  le  feu  d'un  bataillon,  mais  le  ren- 
voyoienr  décimé  : 8c  ce  qui  s’eft  fait  tant  de  fois  en  Amé- 
rique fc  feroit  de  même  en  Europe. 

4°.  Quand  notre  ligne  de  moufqueterie  ibutiendroit 
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mal  le  feu  de  l’ennemi  le  fini  inftaut  que  je  le  lui  pro- 
pofe  , & fcroit  rcpouflêefur  les  corps  chargeants,  elle  ne 
rempliroit  guere  moins  Ton  objet  de  les  malqucr  &i  faire 
fortir  le  feu  avant  même  qu’ils  en  foieot  à portée.  Si  l’en- 
nemi la  fuivoit,  comme  elle  vaplus  légéremcntqu’il  ne  peut 
faireen  bataille,  clic  ne  fclaiflcroit  pas  trop  approcher  ; &c 
cependant  s’arrêteroit  à chaque  pas  pour  tirer.  Cette  mar- 
che de  l’ennemi  en  avant  ne  ferviroic  donc  qu’à  épargner 
à nos  bataillons  une  partie  du  chemin  du  feu  peu  ^ 
craindre  qu’ijs  dévoient  efluyer.  En  vain  elle  donneroit 
à l’ennemi  pour  un  moment  l’air  de  viétoirc  : cela  n’é- 
tonneroit  ni  nos  pccitestroupes  qui  fe  verroient  foutcnucs 
très  bien  & de  près,  ni  nos  bataillons  qui  n’auroient  pas 
compté  que  ces  petites  troupes  le  bateroient  fans  eux.  Ce 
feroit  lui-même  qui, s’il  prenoit  pour  quelque  chofe cette 
ombre  d’avantage , feroit  fort  étonné  du  changement  de 
décoration  qu’on  lui  préfenteroit  aulfi-tot.  Et  s’il  cft  à 
fouhaiter  pour  la  gloire  des  Grenadiers  & Chaflèurs  de 
n’êtr.c  jamais  ainli  ramenés  fur  les  bataillons,  je  ne  fais 
û pour  ceux-ci  cet  accident  ne  feroit  pas  à.  délirer;  puif- 
qu’en  même  temps  ces  Grenadiers  êc  Chaflèurs  leur  amc- 
neroîent  l’en  Api  félon  toute  apparence  en  mauvais  or- 
dre. 

ij^..  Notre  ligne  de  moufquererie(i)  (êta,  pour  l’ordi- 
naire, beaucoup  plus  forte .que.péut-être  on  ne  la  (uppo£c 
fur  notre  expofé  ; car  chargeant  ainfi , nous  oppoferons  à 
un  leul  bataillon  a bataillons  à .6  de  hauteur , même , 
fi  nous  voulons , julqu’à  3 ou  4 en  autant  de  colonnes. 
Cette  ligne  ne  fera  donc  pas  feulement  de  100  hommes 
d’élites  contre  chaque  bataillon  ennemi , .mais  de  *00,, 
300  , ôCijufqu’à  400;  encore  c’eft  en  fupppfapt  que  les 


(1)  Il  faut  remarquer  fur-tont  que,  pour  le  combat  de  ceae- première  ligne  ; 
toutes  les  fois  que  notre  infanterie  fêta  comme  aulfi  dans  le  cas  où  la  fécondé 
fur  deux  lignes  , rien  n'empcchera  de  fuccêderoit  à la  première  . rien  n'empê- 
joindre  aux  Grenadiers  & ChalTcurs  de  cheroit  de  garder  lea  Grenadiers  ic  Chaf- 
la  premieic  tout  ceux  de  U fccoudc  (cnrs  de  celle-ci. 
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compagnies  de  Grenadiers  & Chaffeurs  ne  font  qu’à 
hommes:  8c  il  ne  faut  pas  croire  que  pour  pouvoir  pren- 
dre cet  avantage,  il  nous  faille  une  armée  fupéricurc  ; 
nous  faurions  bien , fuflions-nous  inférieurs',  nous  ména- 
ger cette  fupériorité , dans  les  parties  auxquelles  nous 
attacherons  la  décifion  du  combat.  Mais  pour  prouver 
ceci  à fond  , il  faudroit  trop  nous  écarter  : j’obferverai 
feulement  ici  \ qu’avec  l’ordre  allongé  des  modernes, 
quand  on  veut  faire  effort  dans  quelques  parties,  on  man- 
que moins  de  forces  à y mettre,  que  de  terrein  pour  les 
placer  ; qu’on  eft  obligé  d’y  redoubler  les  lignes  allez  inu- 
tilement, puifquc  fi  la  première  eft  pouftée  légèrement, 
la  fécondé  ne  tiendra  guère  , la  rroilicmc  encore  moins  : 
i°.  qu’à  combattre  comme  je  le  propolc  , les  corps  char- 
geants 8c  les  corps  tirants  font  dans  le  fait  deux  lignes 
léparées,  quoiqu’elles  fe  foutiennent  de  fi  près  & fc  (uc- 
ccdcnt  fi  rapidement  qu’elles  agiftent  réellement  enfem- 
ble  ; qu’ainli  cette  double  ligne  fuffit  contre  deux  lignes 
ennemies,  8c  s’il  le  faut,  contre  quatre.  Si  donc  notre 
infanterie  eft  égale  en  nombre,  & celle  de  l’ennemi  fur 
deux  ou  trois  lignes,  nous  oppoferions  tout  naturellement 
deux  ou  trois  bataillons  à chacun  des  iidfc,  quand  nous 
n’aurions  pas  , comme  jedifois  tout-à,-l’nWre , l’attention 
d’attacher  la  décifion  du  combat  à quelques  parties , nous 
y ménageant  une  fupériotité  plus  grande  encore. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  vu , je  crois  affez  prouvé 
que  les  Grenadiers  8c  Ghaffeurs  ainfi  employés  prépa- 
reront la  charge,  8c  favoriferont  l’approche,  de  manière 
à rendre  le  fuccès  à peu-près  infaillible.  Mais  fuivons 
cette  affaire  jufqu’au  bout. 

Pendant  quC‘!a  ligne  de  moufquererie  agit  en  avant 
des  corps  qui  doivent  charger,  ceux-ci  s’approchent  dou- 
cement d’abord,  puis  très  légèrement.  J’ai  dit  autrefois 
jufqu’où  peut  aller  cette  légéreté;  mais  comme,  quoique 
fort  utile,  elle  n’eft  pas  abfolument  néccffairc  au  fuccès 
delà  charge,  je  ne  la  prouverai  plus,  par  des  paroles  au 
moins.  . 
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A mcfure  que  les  bataillons  approchent  (1) , les  petites 
troupes , continuant  leur  feu , lerrent  la  mcfure  jufqu’à 
30  ou  40  pas  de  l’ennemi  : lorfqu’ils  font  près  de  les  dé- 
pafler,  les  Chafleurs  fe  ferrent  fur  la  droite  5c  la  gauche, 
autant  qu’il  eft  néceflaire,  pour  leur  faire  place  (1);  les 
corps  chargeants  paflent,  Ce  dans  1 5 fécondés, ou  dans  6, 
n’importe , frappent  la  ligne  ennemie  , qu’apparemment 
ils  renverfent,  fie  dont  ils  n’ont  efluyé  le  feu  à vifage  dé- 
couvert que  ce  fcul  moment , dans  lequel  clic  eft  tout  au 
moins  fort  émue.  Les  petites  troupes  qui  fe  font  laifle 
devancer,  continuent  de  faire  feu  lur  ce  qu’elles  ont  en 
tête  ( 3) , 8e  julqu’à  ce  que  l’ennemi  tourne  le  dos. 

Dès  qu’il  a plié  , les  corps  chargeants  portent  leurs 
armes,  marchent  doucement,  8e  fe  reforment  fi  befoin 
eft;  les  Chafleurs  reviennent  à toutes  jambes  les  mafqucr 
une  fécondé  fois,  fie  toujours  foutenus  des  Grenadiers, 
avancent  légèrement,  faifant  feu  fur  la  ligne  rompue  pour 
augmenter  T’épouvante,  fie  ramaflant  ce  qu’ils  peuvent  de 
•fes  débris  (4).  , * 

Lorfque  dans  cette  pourfuite  les  Grenadiers  fie  Chaf- 
feurs  rencontreront  quelque  chofc  de  trop  fort  pour  eux, 
ou  fe  verront  trop  éloignés  des  bataillons,  ils  fc  replie- 
ront à leur  maniéré,  c’eft-à-dirc  s’arrêtant  à chaque  pas 

fiour  faire  feu,  fie  reprendront  pour  une  fécondé  charge 
a place  qu’ils  occupoient  à la  première. 

Toute  cette  befogne  des  Chafleurs  fans  doute  n’eft  pas 
difficile  ; mais  encore  faut-il  la  favoir  : pour  la  favoir, 
l’apprendre  ; pour  l’apprendre,  exifter.  D’ailleurs,  tout  en 
la  leur  apprenant , on  n’apprendra  pas  moins  aux  Grena- 
diers Sc  aux  bataillons  la  meilleure  maniéré  de  charger, 
qui  deviendra  fi  familière  à toute  la*troupe,  que  machi- 
nalement cela  ira  devant  l’ennemi  comme  à l’exercice: 


( I ) C*eft  ici  qu'il  eft  bon  de  jetter  tre  U colonne  & le  bataillon, 
les  yeux  fur  la  planche  II.  ( 5 ) Idem. 

( î ) Il  eft  iinpoffible  de  ne  pas  fen-  ( 4 ) On  fc  fouviendra  aullî  à ce  mot 
«1  ici  une  des  diftdicnccs  ciTcoticlies  en-  qu'il  nous  manque  ici  quelque  chofc. 
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&,  encore  une  fois,  cette  manœuvre  de  la  chargea  beau 
être  facile,  l’infanterie  ne  peut  y être  trop  rompue,  puifque 
c’eftfans  contredit  la  plus  léricufe  & la  plus  importante  de 
fes  opérations  ; fans  compter  encore  que  ce  même  jeu  des 
Grenadiers  fc  Charteursavec  le  bataillon, ne  fera  pas  moins 
utile  dans  les  retraites. 

On  peut  objecter  contre  l’idée  de  faire  des  Chafïeurs 
une  troupe  toujours  exiftante , 

i°.  Qu’il  faudroit  leur  donner  une  plus  forte  paie. 
Réponfe.  Cela  cft  inutile,  & même  feroit  nuifible.  U 
faut  qu’ils  n’aient  d’autre  raifon  de  defircr  ce  métier  , 
que  le  plailtr  qu’ils  y prendront.  Il  cft  vrai  qu’à  la  guerre 
ils  fatiguent,  fc  par  conféquent  ufent  davantage  que  les 
autres.  Mais  il  cft  aifé  de  les  en  dédommager,  par  une  pe- 
tite gratification  chaque  campagne  : fie  comme  elle  ne 
fera  pas  fixe,  ce  fera  pour  eux  un  moyen  de  récompcnfe, 
fie  un  objet  d’émulation  de  plus. 

i°.  Qu’ils  fc  croiront  des  foldats  d’un  ordre  fupérieur, 
deviendront  plus  infolenrs  fc  moins  difeiplinés;  fie  fixés 
à cet  emploi,  n’auront  plus  la  même  émulation. 

Réponfe.  Qu’ils  fe  croient  une  troupe  d’élite,  c’eft  l’in- 
tention. Mais  pourquoi  en  (eront-ils  moins  disciplinés? 
Pendant  la  paix  , ils  doivent  l’être  au  moins  auili  bien 
que  le  refte  du  régiment,  ayant  le  même  Etat-Major,  fie 
un  Capitaine  choili  : à la  guerre,  ils  doivent  l’être  pour 
le  moins  auffi  bien  que  par  le  palTé,  puifqu’il  n’y  aura 
pour  eux  rien  de  nouveau  , finon  d’être  déjà  habitués  à. 
aller  enfemble,  connus  de  leurs  Officiers,  fie  accoutumés 
à Ieut;  obéir , au  lieu  d’être  ramaffés  au  commencement 
de  la  campagne  comme  un  piquer. 

Je  ne  vbis  pas  hon  plus  pourquoi  la  confiftance  de  cette 
troupe  y diminucroit  plutôt  qu’augmenteroit  l'émulation. 
■Chacun  faura  que  l’état  de  Chafteur  n’eft  pas  une  charge 
à vie , fc  qu’on  renverra  très  bien  dans  le  bataillon  ceux 
de  qui  la  fanté  ou  la  volonté  s’affoibliront,  ou  de  qui  1» 
lenteur , mplleiTe , mal  adrçfle,  fiéroient  mal  à ce  métier. 
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On  verra  des  exemples  de  cette  réforme  rarement  dans 
le  cours  d’une  campagne,  un  peu  plus  au  commencement, 
puifque  tous  les  ans , paix  ou  guerre  , on  recompofera  la 
compagnie  de  ChalTeurs  , y çonferyant  toujours  ce  qu’il 
y aura  de  bon  à y conlerver,  qui  fera  certainement  de 
beaucoup  le  plus  grand  nombre.  Les  Officiers  mêmes  au- 
ront bcloin  d erre  confirmés  en  même  temps , & ne  le  fe- 
ront jamajJfequ’autant  qu'ils  le  demanderont,  8c  qu’on 
fera  content  d’eux  dans  cet  emploi. 

. Par  ces  précautions,  je  crois  qu’on  évitera  les  inconvé- 
nients qu’on  pourroit  craindre.  Mais  quand  on  en  verroit 
encore  quelques-uns,  il  fândroit,  en  bonne  logique  , les 
peler  mûrement  avec  les  avantages , à la  fuite  defqucis  j’a- 

i'outerai  encore  que  les  Chafleurs,  faifant  corps , & ayant 
eurs  Officiers  à eux,  ne  feront  plus  manquer  un  Capitaine 
dans  le  bataillon;  ce  qui  ne  laififoit  pas  d’être  incom-. 
mode , 6c  le  Ippok  encore  plus  aujpprfl  bpi  * qu’il  y en  ^ 
moins. 

3?.  Mais  cn^n,  dira-ton,  ne  peut-on  pas  former  une 
.compagnie  de  Chafleurs  , choifir  les  folaars  qu’on  veut 
■employer  i cet  ufage,  les  tirer  de  leurs  compagnies  tous 
lésant  pendant  quatre  mois,  les  faire  même  loger  en- 
semble, Sç  pendant  ce  temps,  les  exercer  uniquement  à 
ce  métier  de  vêlâtes  jqu’jjs  doivent  faire  à la  guerre? 

Réponfe.  Cette  idée  fe  rapproche  de  la  mienne , au 
point  que  je  ne peux  difeonvenir  qu’.clle  remplira  peu-près 
notre  objet.  Mais  pourquoi  ne  pas  préférer  celle  des  deux 

Îiui  le  remplit  le  plus  complettemcnt  ? Faire  quatre  mois 
on  métier  eft  quelque  chofc  : n’en  point  faire  d’autre  vaut 
encore  mieux.  Ne  raifons  point  à demi  : les  ChalTeurs  font 
un  établiflement  très  utile;  il  faut  qu’il  dure:  donnons- 
lui  donc  toute  la  conftftance  pofliblc.  Autrement  nos  fuc* 
cefleurs,  qui  ne  fe  piqueront  pas,  peut-être,  de  nous  imi- 
ter, le  tailleront  tomber.  Au  lieu  que  s’il  a plus  de  foli- 
dité,  il  fe  foutiendra  de  lui- même,  à moins  qu’on  ne  le 
renverfe.  Mais  autre  chofe  eft  de  laifler  tomber , ou  de 
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renvcrfcr  de  propos  délibéré.  Pour  prouver  ceci  par  des 
exemples,  je  n’aurois  pas  à courir  loin  de  notre  fujet. 
Nous  n’aurions  point  de  Grenadiers  aujourd’hui , fi  depuis 
leur  inftitution  ils  n’avoient  jamais  formé  de  compa- 
gnies particulières  : nous  aurions  encore  des  enfants  per- 
dus, s'ils  en  euflent  formé  il  y a cent  ans.  Nous  n’avons 
point  de  Chafieurs  actuel lemenr,  parccquc  dans  la  der- 
nière guerre  ils  n’étoient  cnfemble  qu’accicfihircllement. 
Quand  on  les  rétabliroit  aujourd’hui,  il  feroir  pofiiblc  que 
dans  la  prochaine  on  en  fît  peu  d’ufage,  fi  pendant  cette 
paix  ils  n’avoient  pas  fait  corps.  S’ils  font  corps,  leur  des- 
tination devant  l'ennemi  efi  marquée,  de  maniéré  qu’on 
ne  peut  les  empêcher  de  la  remplir  : s’ils  ne  le  font  pas, 
il  refte  à la  volonté,  non  feulemenr  du  Général,  mais 
de  quiconque  commande  en  chef  une  troupe,  de  les  faire 
Sortir  du  barailloti,  ou  de  les  y laifTcr,  & même  de  les 
•y  faire  rentrer  quand  ils  en  feroient  dehors. 

Je  finirai  ceci  par  une  réfiexion  qui  pourroit  paroître 
frappante.  Les  Grenadiers  , dans  l’origine  , ne  firent  pas 
bande  .\  part,  non  plus  que  n'ont  fait  d’abord  les  Chaf- 
feurs.  On  les  mit  enfuite  fur  le  pied  où  ils  font.  Il  faut 
pourtant  que  cette  dernjere  maniéré  Soit  la  meilleure  ; 
puifque  perfonne  aujourd’hui  n’oferoit  propofer  de  les  . 
remettre  , pendant  la  guerre  , dans  l’état  emprunté  dés 
Chafieurs,  pour  les  anéantir  de  même  à la  paix.  Mais, 
prefeription  à part,  quelle  raifon  de  confcrver  les  Gre- 
nadiers, qu’on  ne  puifie  alléguer  de  même  pour  les  Chaf- 
feurs?  ou 'de  détruire  les  Chafieurs , qu’on  ne  pût  oppo- 
fes  aux  Grenadiers  ? 

? 
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SUR  LA  MANŒUVRE  DE  L’INFANTERIE. 


Article  premier. 

Arrangement  des  Troûpcs.  Maniéré  de  les  mettre  en 
marche  ù en  bataille. 

D ans  tout  bataillon , toutes  les  compagnies  paires  fe- 
ront à la  gauche,  les  impaires  à la  droite,  les  unes  & les 
autres  dans  l’ordre  numérique  par  le  centre  (i).  La  pre- 
mière fe&ion  de  chaque  compagnie  aura  la  gauche  dans 
les  impaires,  la  droite  dans  les  paires,  pour  être  la  plus 
voilinc  du  centre;  & les  fe&ions  dans  les  impaires  feront 
formées  par  la  droite , dans  les  paires  par  la  gauche. 

Le  premier  bataillon  d’un  régiment  de  deux  bataillons 
en  aura  toujours  la  droite.  Un  régiment  de  quatre  ba- 
taillons, étant  feul  ou  au  centre  d’une  divifion,  ayant 
nombre  impair  de  brigades , aura  fes  bataillons  placés 
comme  les  compagnies , dans  l’ordre  numérique  par  le 
centre,  les  impairs  à.  la  droite.  S’il  eft  en  ligne,  fans  être 
centre  de  divifion  , les  bataillons  feront  placés  par  la 
gauche  s’il  eft  de  la  droite  , par  la  droite  s’il  cft  de  la 
gauche  (z).  ^ 

Dans  le  régiment  de  deux  bataillons,  les  Grenadiers 


( x ) P.  S.  Voyez  planche  !'* , le  ba- 
taillon M , où  cet  ordre  des  compagnies 
eft  exprimé  par  les  mêmes  chiftres  ; les 
Grenadiers  8c  Chaflturs  par  Us  initiales 
mineures  g.  c. 

( i ) P.  S.  La  figure  I"  de  1a  Plan- 


che I"  , repréfente  une  ligne  de  trois 
brigades  ou  douze  bataillons , dont  deux 
de  [adroite  ne  paroifient  pas , étant  hors 
de  la  Hanche.  L'ordre^lcs  bataillons  cft 
marqué  par  celui  des  lettres  majeures 
qui  les  accompagnent. 
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feront  au  flanc  droit  du  premier,  au  gauche  du  fécond  ;, 
les  Chafleurs  aux  flancs  oppofés  entre  Tes  deux  bataillons. 
Les  mêmes  troupes  feront  placées  dans  un  régiment  de 
quatre  bataillons,  comme  s’il  étoit  deux  régiments:  par 
conféqucnt,  dans  le  cas  où  il  fera  fcuk&u  centre  de  divi- 
fion» les  Chafleurs  du  premier  & troifieme  feront  entre 
eux  deux,  ainfi  que  ceux  du  fécond  & quatrième  : dans 
tout  autre  cas,  ce  n’eft  pas  les  impairs  & les  pairs,  mai# 
les  premiers  & derniers,  qui  font  ainfi  les  deux  paires. 

La  première  compagnie  du  bataillon  s’appellera  pre- 
mier peloton;  la  fécondé,  fécond  peloton;  ainfi  des  autres, 
fuppofant  qu'on  fe  ferve  encore  de  ce  mot,  devenu  aller 
inutile.  Si  on  veut  faire  marcher  un  bataillon  par  la  droite, 
pour  le  remettre  enfuite  en  bataille  faifant  front  du 
même  côté  qu’il  le  faifoit  d’abord,  & que  pour  cela  on 
le  rompe  par  compagnies,  elles  marcheront  dans  l’ordre 
où  elles  fe  trouvent;  lès  Grenadiers  les  premiers,  fi  c’eft 
un  bataillon  dont  ils  aient  la  droite,  puis  la  feptieme,  cin- 
quième, troifieme,  &c.  & les  Chafleurs  à la  queue  : cet  or- 
dre fera  renverfé,  fi  on  fait  marcher  de  même  ce  bataillon 
par  la  gauche. 

Mais  s’il  s’agit  de  marcher  en  avant,  le  bataillon  fc 
rompra  toujours  par  le  centre,  les  premières  compagnies 
marchant  les  premières,  les  Grenadiers  à la  tête  de  toutes, 
les  Chafleurs  en  avant  des  Grenadiers. 

Les  bataillons  de  même  régiment  marcheront  de  même 
entre  eux  dans  l’ordre  numérique.  La  divifion  de  plufieurs. 
brigades  marchera  de  même  par  le  centre,  chaque  bri- 
gade fe  fuivant  fans  fe  mêler  avec  les  autres  : à cela  près, 
toute  la  divifion  marchaot  comme  fi  elle*  n’étoit  qu’un 
régiment.  De  forte  que  fi  le  nombre  de  brigades  eft  im- 
pair , celle  du  centre  marchera  la  première  par  le  centre 
puis  la  plus  voifine  à droite,  par  la  gauche  ; puis  la  plus 
voifine  à gauche,  parla  droite;  puis  la  fécondé  de  droite,. 
&c.  Si  le  nombre  de  brigades  eu  pair,  la  centrale  droite 
marchera  la  première,  puis  la  centrale  gauche,  puis  hu 
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fcconde  de  droite , &c.  De  forte  que  les  bataillons  fe  fui- 
vront  toujours  dans  le  même  ordre  numérique  (i). 

Mais  dans  tous  les  cas,  chaque  bataillon  , pour  fort 
compte,  marchera,  comme  s’il  étoit  feul,  par  le  centre, 
& les  compagnies  fe  fuivant  dans  l’ordre  numérique. 

Un  bataillon,  approchant  du  tcrrein  où  il  doit  fe  re- 
former, doublera  le  front  de  la  colonne,  s’il  eft  nécef- 
faire,  pour  fe  trouver  par  demi- compagnies  fur  trois 
rangs,  & ferrera  les  divifions.  Cela  fait,  il  doublera  en- 
core, plaçant  les  compagnies  paires  à la  gauche  des  im- 
paires; les  unes  & les  autres  toujours  fur  fix  rangs;  & fer- 
rera les  divifions  à deux  pas  de  diftance.  Il  fe  trouvera  à 
ce  point  précifément  dans  l’état  de  colonne  d’attaque, 
formée  comme  on  verra  ci-après  : & c’cft  auffi  celui  dans 
lequel  , comme  on  vient  de  voir  , il  s’eft  trouvé  pre- 
mièrement lorfqu’il  s’eft  rompu  pour  fe  mettre  en  mar- 
che. 

Enfuite,  s’il  arrive  au  centre  de  fon  terrein  , les  trois 
premiers  rangs,  qui  font  les  premières  moitiés  des  deux 
premières  compagnies,  s’arrêteront,  fe  trouvant  à la  place 
où  clics  doivent  erre  en  bataille  ; tout  le  refte  des  com- 
pagnies de  la  droite  fera  à droite  par  homme  & marchera  ; 


( ' ) P.  S.  La  planche  Ire , fie.  Ife  t 
réfente  douze  bataillons  , qui  d’abord 
toient  en  ligne  au  bas  de  la  figure, 
comme  on  y voit  encore  le  bataillon  M. 
Pour  fe  mettre  en  marche  , ils  ont  d'a- 
bord doublé  les  files  par  compagnie  , ce 
qui  les  a mis  dans  l'état  où  on  voit  le 
bataillon  L.  Enfuite  chacun  d'eux  a for- 
mé fa  colonne  , ayant  de  front  deux 
compagnies  doublées , &:  de  hauteur 
quatre  compagnies  ; les  Grenadiers  5c 
Chaflcurs  en  avant  de  toutes.  K cfl  rc- 
préfenré  formant  cette  colonne  j I Payant 
achevée  , mais  les  Grenadiers  5c  Chaf- 
feurs  étant  reliés  aux  flancs  , & les  fcc- 
tions  de  la  colonne  ferrées,  comme  pour 
combattre  dans  cct  état.  Tous  les  ba- 


taillons à la  droite  de  ceux-ci  font  en  co- 
lonnes entièrement  formées  pour  la  mar- 
che. Pour  mettre  réellement  en  marche 
5c  en  une  feule  colonne  toutes  ces  colon- 
nes particulières,  chacune  marche  par  la 
droite  ou  la  gauche.,  au  centre  de  la  li- 
gne d’où  part  la  colonne  ; 5c  y prenS 
place , les  bataillons  fe  fuivant  dans 
l'ordre  des  lettres.  En  même  temps  , s'il 
cfl  nécc  flaire  , on  dédouble  le  front  des 
colonnes  qu'ils  avoient  d'abord  formées. 
Il  eft  bien  entendu  que  fi  le  terrein  le 
permet , tous  ces  bataillons  pourront  fe 
joindre  en  une  feule  colonne , fort  en 
avant  de  la  ligne , à quelque  point  od 
chacun  d'eux  le  portera  par  le  plus  coure 
chemin* 
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celles  de  la  gauche,  par  la  gauche.  Dès  que  les  fécondés 
moitiés  des  premières  compagnies  auront  dépalTé  la  der- 
nière Hic  de  ces  premières  moiciés  qui  n’ont  bouge,  elles 
fc  remettront  de  front,  & s’aligneront  avec  elles.  Toutes 
les  autres  compagnies  feront  ta  même  chofc  lucccllive- 
ment.  Pendant  cectc  operation  , les  Grenadiers  & Chaf- 
feurs  marcheront  par  le- Hanc  à la  place  qu’ils  doivent 
occuper,  n’aliant  pas  plus  vite  qu’il  ne  faut  pourdemaf- 
quci  chaque  compagnie  au  moment  où  elle  finit  de  s’a- 
ligner ( i ). 

Si  le  bataillon  arrive  fur  fon  terrein  par  la  droite,  il 
marchera  en  colonnes  julqu’au  centre,  pour  s’y  dévelop- 
per comme  on  vient  de  voir,  feulement  en  arrivant,  il 
peur  dépoter  en  artiere  du  terrein  qu’elles  doivent  oc- 
cuper , la  compagnie  des  Grenadiers,  puis  la  7 e,  la  jc  & 
la  3e  : il  en  cft  de  même  des  Chaflcurs,  puis  de  la  8% 
6e  & 4e  compagnie,  fi  le  bataillon  arrive  par  la  gauche. 
Au  reffe  ccci  n’abrégeant  que  de  quelques  pas  pour  quel- 
ques compagnies  une  manœuvre  déjà  affez  prompte  pour 
tour  le  bataillon  , peut  être  vaut-il  autant  fupprimer  ce 
petit  rafinemenr,  &:  dans  tous  les  cas  le  développer  exac- 
tement de  la  même  manière.  Il  faut  remarquer  d’ailleurs 
qu’un  bataillon  étant  (cul  n’arrivera  guère  fur  fon  terrein 
autrement  que  par  le  centre.  Si  aujourd’hui  il  arrive  tou- 
jours par  la  droite  ou  la  gauche , c’tft  qu’il  va  les  cher- 
cher. 

Un  régiment  de  quatre  bataillons  arrivant  fur  fon  ter- 
rein par  le  centre,  lorfqu’ils  feront  raccourcis,  chacup 
fôrmant,  comme  nous  venons  de  voir,  la  colonne  prête 
à développer,  les  impairs  fc  jetteront  à droite  au  moins 
de  quinze  pas,  les  pairs  d’autant  à gauche;  puis  tous  fe 
remettront  de  front,  & les  pairs  s’aligneront  avec  les. 
impairs.  Cela  fait  , la  colonne  fc  trouvera  deux  batail- 


( 1 ) P.  S.  La  Planche  première , fig.  première , prefente  le  bataillon  K dans  1 état 
de  ce  développement  à moitié  fait. 
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Ions  de  front , toujours  dans  le  mime  état , ou  plutôt 
changée  en  deux  colonnes  parallèles,  féparées  par  une 
petite  rue  au  moins  de  cinq  ou  lix  pas.  Alors  les  deux 
premiers  marcheront,  l’un  par  la  droite,  l’autre  par  la 
gauche,  jufqu’à  ce  que  chacun  ait  pris  la  moitié  du  ter- 
rein  qu  il  doit  occuper  ; 8c  arrives  à ce  point,  ils  s’arrê- 
teront & le  développeront,  comme  on  vient  de  voir.  Les 
deux  derniers,  qui  ont  parti  en  même  temps  que  les  pre- 
miers , parcourront  de  plus  par  la  droite  ou  la  gauche 
une  longueur  de  bataillon  développé,  puis  le  remettront 
de  front , & fc  porteront  fur  l’alignement  où , arrivant , 
ils  fc  développeront. 

Une  divilion  de  douze  bataillons,  fuppoftj*  fe  mettra.  * . 
en  bataille  de  la  même  maniéré,  elle  le  doublera  d’abord 
& raccourcira  en  deux  colonnes  jumelles  , telles  que  nous 
venons  de  les  voir;  &.  jufquc  là  lera  encore  en  ordre  de 
marche,  & fouvent  marchera  dans  cet  état.  Car  le  front 
de  cette  double  colonne  ne  fera  qu’égale  à celui  d’une 
colonne  par  divifion  ou  quart  de  front  de  bataillon  ; fera 
même  beaucoup  plus  commode  pour  la  marche,  ce  front 
n’étant  pas  tout  d'une  pièce.  Lorfqu’ou  voudra  fe  dé- 
ployer, tous  les  bataillons  de  la  droite  marcheront  par  la 
droite  , tous  ceux  de  la#  gauche  par  la  gauche.  Dès  que 
le  premier  de  chaque  côté  aura  pris  la  moitié  de  fon  ter- 
rein,  il  s’arrêtera,  fe  remettra  de  front,  & fe  dévelop- 
pera comme  on  vient  3c  le  voir.  Le  fécond , avant  de 
s’arrêter,  parcourra  de  plus  une  longueur  de  bataillon;, 
ainli  des  autres  ( i ). 


( i)  P.  S.  La  planche  IrC  , fig.  I’c  , re- 

Ïréfentc  une  colonne  de  douze  batail- 
ms,  fe  mettant  ainfi  en  bataille  Elle 
dcfiloit  d’aboi d par  demi  compagnie  , 
ou  douze  hommes  de  front.  Elle  a com- 
mencé par  doubler  pour  fc  mettre  fur 
vingt- quatre , & chaque  bataillon  dans 
le  même  état  où  il  étoit  d’abord  en  fe 
rompant ,,  êc  où  on  les  voit  au  bas  de  la 


planahe.  Ce  doublement  delà  colonne' 
cft  exprimé  ponéhié  , avec  les  lettres 
mineures  barrées  , correfpondantcs  à 
celles  des  bataillons.  Mais  il  n'cft  cx~ 
primé  ainiï  qu’à  la  queue  de  la  colonne  > 
parce  qu’à  la  tête  cette  pofition  cft  re- 
couverte par  les  fuivantes.  Apres  ce  dou- 
blement, la  colonne  s’eft  raccourcie  de 
moitié,  regagnant  les  difUaccs  qu'ili 
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Il  cft  entendu,  i°.  que,  fi  on  veut  fe  mettre  en  bataille 
fur  deux  lignes,  le  quatrième  bataillon  de  chaque  coté  ne 


avoir  biffées  entre  les  bataillons  ; puis 
ceux  de  la  droite  marchant  par  la  droite 
quelques  pas , ceux  de  la  gauche  de 
même  par  la  gauche  , ils  fc  font  trouvés 
aux  points  ou  on  les  voit  accompagnés 
de  leurs  lettres  mineures  non  barrées  j 
& ou  lc«  neuf  derniers  paroiflent  feule- 
ment au  trait  , les  trois  premiers  étant 
recouverts  par  la  polit  ion  fui  vante  Cela 
fait , la  colonne  qui  fc  ttouvoit  féparéc 
en  deux  colonnes  , avec  de  grand*  inter- 
valles dans  chacune  , les  a regagnés  , fe 
raccourci  liant  encore  de  moitié.  Apres 
^uoi  elle  s'cftertfcorc  raccourcie  de  moi- 
tur  , pour  que  chaque  bataillon  n'y  tînt 
plus  en  hauteur  que  douze  roifes  &.  de- 
mie. C'cll  dans  cet  état  qu'on  les  voie 
au  trait  croifcs  de  deux  diagonales  , & 
chacun  accompagné  de  fa  lettre  majeure. 

Pour  fc  déployer , partant  de  ce  point, 
tous  les  bataillons  de  la  droite  marchent 
par  la  droite,  ceux  de  la  gauche  par  la 
gauche  ; les  premiers  A & B , feulement 
fctcndue  d'un  demi-front  de  bataillon 
déployé  , moins  le  demi-front  delà  dou- 
ble colonne  , ce  qui  les  porte  aux  points 
où  on  les  voit  croifcs  de  deux  diagona- 
les ponéhiccs  , Se  où  ils  fc  développent 
pour  former  la  ligne  qu’on  voit  au  trait 
& hachée.  Les  leconds  bataillons  C Se 
D ont  a parcourir  , de  plus  que  les  pre- 
miers , en  extcr.fion  par  la  droite  ou  la 
gauche  une  longueur  de  bataillon  dé- 
ployé , en  rapprochement  de  l'aligne- 
ment fur  lequel  on  fc  déploie  une  hau- 
teur de  bataillon  en  colonne.  Mais  cette 
dernière  partie  cft  à compter  pour  peu 
de  chofe  i parce  que  dès  qu’ils  ont  palfé 
le  point  ou  s’arrêtent  les  premiers  » ils 
déclinent  un  peu  , l'un  à gauche  , l’au- 
tre à droite  , pour  fc  rapprocher  de  l'a- 
lignement : c'cft  ce  qui  cft  indiqué  par 
la  figure.  Mais  elle  ne  rend  pas  allez 
fcnfiblc  que  cette  déclinaifon  ne  doit 
pas  être  tout- à- fait  alfez  forte  pour  porter 
.c  bataillon  fur  l'alignement  meme  du 
développement,  Se  quelle  doit  feule- 
ment rapporter  quelques  roifes  en  ar- 
rière, afin  qu'il  arrive  fur  cet  aligne- 


r; 


ment  marchant  de  front  St  parallèle- 
ment, ce  qui  paroit  plus  commode  pour 
la  facilité  tic  l'cxaélitudc  de  la  manœu- 
vrc.  Au  moyen  de  cette  déclinaifon  des 
bataillons  s'étendants  pour  former  la  li- 
gne, leur  manoeuvre  n'cit  pas  beaucoup 
plus  longue  que  s'il  n'y  avoir  point  de 
rapprochement  : St  il  ej t aife  d'apperec- 
voir  que , dans  les  calculs  de  longueur 
des  développements , je  ferai  bonne  me- 
dure  , en  ajoutant  a ia  totalité  des  ex- 
unftons  le  tiers  des  rapprochement i. 

Au  telle , cette  petite  déclinaifon 
n'auta  lieu  que  dans  les  développements 
tendants  à l'ordre  parallèle.  S'il  s'agit 
d'oblique  ou  de  perpendiculaire  , il  n'y 
aura  rien  de  diagonal  dans  la  manoeu- 
vre ; Se  chaque  troupe , s'étendant  par 
la  droite  ou  1a  gauche,  marchera  paral- 
lèlement au  fient  ; i*.  parccquc  ces 
difpoiitions  étant  un  peu  moins  fimplcs 
que  le  parallèle , il  faut  en  revanche  , 
pour  plus  grande  facilité  , mettre  dans 
l'exécution  toute  la  ftmplicité  Se  la  net- 
teté poffiblcs  j i°  parccqu'cllcs  n'onc 
pas  bcfotn  de  chercher  par  cette  décli- 
naiûin  a abréger  encore  des  développe- 
ments déjà  d'une  cirréme  brièveté  ; j ♦. 
parccquc  ccr  excès  de  longueur  , qu'y 
mettent  dans  quelques  parties  l’cxtcn- 
fion  parallèle  & le  rapprochement  per- 

ficndurulairc , fubftirués  a la  diagonale  , 
lien  loin  d'y  être  nuiiîble,  y cil  très 
commode  pour  donner  le  retardement 
nécclïairc  aux  échcllons.  Mais  ceci  ne 
s'entendra  très  bien  que  lorfqu'on  verra 
le  cinquième  Mémouc. 

Pour  revenir  à notre  objet  préfent , la 
même  fig.  r* , planche  F‘ , montre  à la 
droite  le  dével"ppemcnt  au  moment  où 
le  ttoifteme  bataillon  E finit  de  fc  dé- 
ployer , & où  le  fuivant  F va  bientôt  en 
faire  autant , tandis  que  les  derniers  G H 
continueront  de  marcher  pour  prendre 
leurs  places.  A la  gauche,  la  manœuvre 
cil  un  peu  plus  avancée  , pour  faire 
voir  K au  milieu  de  fon  développement 
particulier  , tel  qu'il  a été  ci-dclTus  dé- 
taillé. 
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fera  pas  plus  de  chemin  par  la  droite  que  le  premier,  & 
fé  développera  en  même-temps;  ainfi  des  autres:  i°.  queft 
au  point  où  la  colonne  s’arrête  pour  commencer  à fc  met- 
tre en  bataille,  le  rerrein  ne  permet  pas  de  la  mettre  en 
deux  colonnes  de  vingt-quatre  hommes  de  front,  chaque 
ibataillon  ne  fera  encore  que  fur  une  demi- compagnie 
de  front,  au  moment  où  d’une  colonne  on  en  fera  deux  , 
qu’on  doublera  à mefure  que  le  terrein  le  permettra  : j°.  que 
ix  le  terrein  où  on  fe  met  en  bataille  n’a  pas  aflez  de  profon- 
deur pour  que  les  bataillons  delà  droite  marchent  tous  cn- 
femblc  par  la  droite,  8c  qu’il  n’en  puifle  marcher  que  deux, 
par  exemple , le  troifieme  8c  quatrième  marcheront  encore 
en  avant,  8c  ne  feront  à droite  qu’au  point  où  l’ont  fait  les 
deux  premiers,  ainfi  des  autres;  8c  cela  ne  retardera  pas 
d’un  pas  la  formation.  Mais  toutes  les  fois  que  le  terrrein 
le  permettra»,  il  faut  que  rous’marchent  par  la  droite  en 
même-temps;  non  pas  feulement  pareeque la  manœuvre 
en  fera  plus  belle , mais  pareeque  par  ce  moyen , pendant 
la  manœuvre  même,  les  douze  bataillons  feront  dans  un 
ordre  de  baraille  qui,  aubefoin,  en  vaudroit  un  autre.  En 
effetlorfque  le  développement  fera  à moitié  fait,  fix  feront 
déjà  en  ligne  faifant  feu , trois  à la  droite  en  file  de  colonnes 
d’attaque,  prolongeant  8c  allurantle  flanc,  8c  trois  pl a*- 
cés  de  même  à la  gauche. 
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Article  II. 

Suite  du  précédent.  Raifons. 

L’a ncienne manière  de  placer  les  pelotons  & compa- 
gnios  dans  le  bataillon  étoit  allez  baroque,  &t  n’étoit  fon- 
dée fur  aucune  raifon  cjui  méritât  quelque  confidération. 
On  a donc  bien  fait  de  laquirter.  Celle  de  la  nouvelle  Or- 
donnance, qui  place  les  bataillons  & pelotons  dans  l’ordre 
numérique  par  la  droite,  cft  très  (Impie,  & c’cft  un  avan- 
tage. Mais  pourquoi  ne  place-t-elle  pas  de  même  les  com- 
pagnies? pourquoi  chacune,  faifant  fon  peloton,  la  y^ 
cft-cllc  le  ic  peloton,  au  lieu  d’être  le  y c,  &c.  Ce  n’eft 
plus  fimplifier.  On  veut  avoir  dans  chaque  divilion  ou 
quart  de  bataillon  une  des  quatre  premières  compagnies. 
Mais  ces  divifions  ne  font  pas  allez  fouvent  dans  lu  cas  de 
combattre  féparées,  commandées  en  chef  par  un  Capitaine, 

Eour  que  cette  raifon  dût  conduire  à un  arrangement  lï 
ifarre.  < 

' Je  propoferois  donc  tout  bonnement  pour  les  compa- 
gnies l’ordre  numérique  par  la  droite,  fi  nous  n’avions  à 
(uivre  encore  un  principe  non  moins  nécellaire  que  celui 
de  la  fimplicité;  de  laquelle  au  relie  on  ne  peut  me  re- 
procher de  m’écarter,  pu i (qu’il  ell  très  fimplc  & très  fa- 
cile de  retenir  5c  retrouver  l’ordre  numérique  par  le  centre, 
les  impairs  à la  droite.  Ce  principe  déjà  donné  5c  fuivi 
ailleurs,  c’cft  de  mettre  les  premières  troupes  à la  place 
où  clics  auront  naturellement  la  tête  de  toutes  les  ma- 
nœuvres, lorfqu'clles  fc  feront  par  la  voie  la  plus  (im- 
pie, la  plus  facile,  la  plus  prompte  5c  la  plus  couverte: 
principe  avec  lequel  s’accorde  parfaitement  notre  ar- 
rangement des  compagnies , fur-tout  par  rapport  aux  ma- 
nœuvres pour  fe  mettre  en  colonnes  & en  bataille.  D’où 
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îi  arrive  que  cet  arrangement , en  apparence  un  peu 
moins  lîmpie  que  l’ordre  numérique  par  la  droite  , l’eft 
en  eflet  beaucoup  plus,  puiiqu'il  elt  le  (cul  par  lequel 
les  compagnies  marchent  & manœuvrent  toujours,  (e 
fuivant  dans  l’ordre  numérique. 

Mais,  dira-t-on,  il  cft  fort  indifférent  que  la  1".  ou  6e . 
compagnie  ait  la  tête  d une  manœuvre.  Non  , il  cft  beau- 
coup plus  (impie  & plus  aifé  que  ce  foit  toujours  la  même; 
8e  plus  naturel,  fi  c’cft  toujours  la  même,  que  ce  foit 
la  1".  D’ailleurs  fi  la  6e  avoit  la  tête,  on  auroit  dans  cette 
manœuvre  occafion  de  l’appellcr  iete,  8c  ce  feroit  ma- 
tière à confufion  : au  lieu  que  la  première  de  nom  l’étant 
toujours  de  fait,  les  autres  de  même,  il  n’y  a point  de 
cacophonie. 

Mais,  dira-t-on  encore,  vous  mettez  les  dernicrsCa- 

fiiraincs  aux  flancs,  qui  font  le  pofte  d’honneur,  la  partie 
a plus  périlleufe,  8c  celle  qui  a le  plus  de  beloin  d’être 
bien  menée.  Le  pofte  d'honneur  eft  celui  où  l’on  marche 
à la  tête  des  autres.  Quand  le  flanc  du  bataillon  eft  en 
danger,  le  centre  n’eft  pas  en  fureté.  Ce  flanc  d’ailleurs  eft 
couvert  par  les  Grenadiers  ou  Chaflcurs  : 8c  fuppofant 
que  ce  foit  la  place  la  plus  dangereufe  en  bataille,  en  re- 
vanche la  troupe  qui  l’occupe  a la  moins  dan^lrcufe  en  co- 
lonnes, 8c  en  toute  manœuvre.  Que  le  flanc  ait  plus  de 
befoin  d’être  bien  mené,  c’cft  encore  ce  qui  n’eft  plus, 
puifque  cette  partie  du  bataillon  fera  cr.  toute  occafion  me- 
née par  toutes  les  autres  : c’eft  d’ailleurs  celle  qui  cft  le 
plus  immédiatement  guidée  par  les  Officiers- Majors. 

Les  mêmes  raifons  qui  nous  fontainfi  placer  les  compa- 
gnies, 8c  de  plus  la  raifon  d’analogie  qu’on  ne  peut  trop 
loigneufement  obfervcr,  demandoient  que  les  bataillons 
d’un  régiment  fuflent  placés  de  même  entre  eux. 

Elles  demandoient  aulfi  que  la  première  moitié  de  cha- 
que compagnie  fût  la  plus  voifine  du  centre  du  bataillon, 
afin  de  fe  trouver  la  première,  fuivant  II  fil»  de  la  ma- 
nœuvre. Ces  moitiés  de  compagnies  font  formées  par  le 
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côté  oppofé  au  centre  du  bataillon,  pareequ'il  fc  trouve 

le  flanc  de  la  troupe  en  colonne. 

S’il  eft  queftion  pour  un  bataillon  de  marcher  par  le 
flanc,  & que  pour  cela  on  le  rompe  par  compagnies  (1), 
il  lauc  quelles  marchent  dans  l'ordre  où  elles  (c  tiouvcnc 
placées,  pour  s’y  retiouver  encore  quand  le  bataillon  fe 
reformera.  Le  principe  que  nous  venons  d’établir  n’eflr 
donc  pas  appliquablc  ici. 

Mais  s’il  s’agit  de  marcher  en  avant,  il  cft  certainement 
plus  naturel  de  partir  du  centre  que  d’un  flanc.  D’ail- 
leurs partant  du  centre,  on  cft  bien  plutôt  de  bataillon 
en  colonne,  ou  de  colonne  en  bataillon.  Cela  eft  évident; 
& on  l’a  fenti,  puifqu’on  a ordonné  de  former,  par  le 
centre  des  deux  bataillons  qu’on  y emploie,  la  colonne 
d’attaque,  que  l’Ordonnance  de  1755  formoit  par  leurs 
flancs  extérieurs. 

11  n’eft  pas  moins  évident  que  les  manœuvres  par 
le  centre  font  plus  couvertes.  Si  , pour  fc  metttre  en  ba- 
taille , le  bataillon  marchant  par  la  droite  eft  obligé 
d’aller  chercher  la  gauche  de  fon  terrein , & de  filer  de 
cette  gauche  à la  droite,  tendant  les  flancs  à l’ennemi, 
•jufqu’à  ce  qu’après  avoir  parcouru  l’étendue  de  fon  front 
il  le  mette^n  bataille  par  un  quart  de  convcrfion  de 
toutes  les  divifions,  il  eft  pendant  tout  ce  temps  abfo- 
lumcnt  hors  de  défenfes  & entièrement  à découvert  (1). 


( 1 ) Il  faut  obfenrcr  que  les  quarts  de 
convcrfion , que  j’ai  toujours  générale- 
ment rejettes , dans  ce  cas  de  rompre  à 
droite  par  compagnies  font  fupporra- 
blcs  , mais  nullement  nécelTaires  ; car 
conféquciu  encore  bons  petit  être  à fup- 
rtmer.  T.n  effet , une  divifion  de  douze 
les  voulant  faire  tctc  au  flanc  , peut , 
au  lieu  de  quart  de  convcrfion  , doubler 
& redoubler  les  files  , puis  faire  à droite 
par  homme  : le  mouvement  contraire  la 
remettra  fur  fon  premier  front  pour  le 
moins  aulf»  facilement  & aufli  prompte- 
ment que  le  quart  de  converiion.  D ail* 
kurs  par  ce  doublement  on  peut  , fans 


dccompofcr  ni  confondre  les  compa- 
gnies , leur  donner  pour  la  marche  tel 
front  qu’on  voudia  , & les  mettic éga- 
lement fur  1 rangs  de  *6  hommes,  j de 
14  , 4 de  18  , 6 de  11,  8 de  9 , ia  de 
6 , 14  de 

(1)  P.  S.  L’ancien  développement, 
auquel  je  compare  ici  le  mien  , cft  ou 
fera  bientôt  univcrfcllcmcnt  rejetté. 
Mais  fi  le  développement  PrufTicn  , cx- 
pofé  dans  Y Ejfat  général  de  Tonique , cft 
beaucoup  moins  découvert , du  moins 
quand  il  fc  fait  en  avant , il  l’eft  encore 
beaucoup  plus  que  celui-ci , comme  on. 
verra  dans  le  (uieinc  Mémoire.. 


Digitized  by  Google 


Sur.  la  manœuvre  de  l’Intantsrie.  17 

Sc  développant  au  contraire  par  le  centre  fie  fans  conver- 
fion,  la  tête  n’a  autre  choie  qu’à  faire  ferme  fie  feu  : deux 
autres  demi-compagnies  n’ontqucdouzcpasàfairepour  être 
auilî  placées;  les  autres  de  même  fucceflivement  : fie  la  par- 
tie manœuvrante  encore  cft  toujours  couverte  par  la  partie 
déjà  en  bataille.  Ce  n’eft  plus  parcourir  à découvert  tout 
le  front  du  bataillon  , mais  en  parcourir  à couvert  feule- 
Inent  la  moitié.  Au  lieu  de  n’avoir  rien  en  bataille,  qu’a- 
près  avoir  parcouru  ce  front  entier,  puis  fait  par  divifions 
un  quart  de  convcrfion  ; dès  qu’on  a parcouru  la  moitié  de 
la  moitié  du  front,  la  moitié  de  la  troupe  cft  formée.  Au 
lieu  de  découvrir  autant  de  flancs  qu’il  y a de  divilîons,  les 
flancs,  qui  d’ailleurs  ne  fe  préfentent  pas  de  même  à l’en- 
nemi, font  pendant  la  manœuvre  un  front  de  plulicurs 
compagnies,  capable  décharger  au  befoin.  Enfin  la  partie 
déjà  en  bataille,  fie  qui  couvre  la  partie  manœuvrante,  fait 
un  feu  continuel , quicommence  par  le  centre  du  bataillon, 
au  premier  pas  de  la  manœuvre. 

Go  développement  le  plus  prompt  8c  le  plus  couvert, 
cft  aulli  évidemment  le  plus  fimple  & le  plus  facile.  Il  n’y 
a point  là  dcdiftancc  à obfervcr  bien  exactement,  point 
de  mouvements  circulaires.  Il  ne  s’agit  que  de  faire  à 
droite  ou  à gauche,  marcher,  s’arrêter  à un  but  marqué 
aulli  précifémcnt  que  vifiblemenc  On  peut  faire  cette 
inanœu^e  à toutes  jambes,  même  en  mauvais  terrein  , 
clic  fe  fera  toujours  bien,  ou  du  moins  fe  trouvera  toujours 
bien  faite  pour  chaque  compagnie  à mcfurc  qu’elle  la 
finira. 

Mais  ce  développement  central,  démontré  géométri- 
quement le  meilleur,  bouleverfcroir  tour,  fi  pour  fe  mettre 
en  colonne  le  bataillon  ne  s’éroit  pas  rompu  par  le  centre. 
D’ailleurs  par  les  mêmes  raifons  qu’on  vient  de  voir,  cette 
façon  de  le  mettre  en  colonne  eft  la  p us  fimple,  la  plus 
facile,  la  plus  prompte  fi£  la  plus  courre , la  première  dt- 
vifion  n’ayant  qu’à  marcher  en  avant  pendant  que  la  co- 
lonne fe  forme  derrière  elle.  Cette  manière  cft  donc  la 
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meilleure  pour  former  la  colonne  d’attaque,  comme  la 
manœuvre  contraire  eft  la  meilleure  de  la  développer.  Nou- 
velle raifon  de  former  & développer  de  même  la  colonne 
de  marche,  pour  ne  point  mettre  de  différence  entre  deux 
choies  fi  analogues.  On  y trouvera  de  plus  l’avantage  que 
la  colonne  d’attaque  fera  plus  familière  à la  troupe,  & C 
que  dans  cet  état  elle  fera  moins  empruntée.  Le  batail- 
lon même  pallant  par  cet  ordre,  toutes  les  fois  qu’il  fera 
queftion  de  fc  mettre  en  bataille,  s’y  tiendra  quand  on 
le  jugera  propos;  & s’il  eft  furpris  d’une  charge  au  mo- 
ment où  il  va  commencer  à fe  développer,  elle  le  trou- 
vera dans  fon  érat  de  plus  grande  force. 

Peut-être  fans  trop  défendre  le  développement  parcon- 
verfion,  dira-t-on  que  je  n’ai  que  faire  de  tant  vanter 
celui  ci , dont  on  entend  bien  fc  fervir,  dont  l'Ordonnance 
meme  preferit  l’ufage,  ëc  qu’on  préférera  toujours  à portée 
de  l’ennemi.  Mais  on  me  permettra  de  répliquer,  i°.  que 
s’il  cft  le  meilleur,  il  faut  totalement  fuppiimer  les  autres 
qui  font  moins  bons;  i°.quequand  ils  le  feroient  également, 
ce  ne  feroit  pas  Amplifier,  que  de  donner  trois  moyens  où  il 
n’en  faut  qu’un  : en  retranchant  de  l’exercice  ce  qui  cflinutilet 
dit  Montccuculi,  on  apprend  mieux  le  nécejjaire  ; 30.  que 
quand  on  fe  tiendroit  a ce  développement  à tiroirs,  au 
moins  faut-il  convenir  que,  tant  qu’il  commencera  par 
la  droite,  il  fera  plus  long  de  moitié  que  s’il  commen- 
çoit  par  le  centre;  4°.que  fi  le  bataillon  formé  fuivant  l’Or- 
donnance, & rompu  par  la  droite,  veut  fe  développer  par 
le  centre  ( PI.  9e.  de  1 Ordonnance,  fig.  Ie.  ) , il  n’y  a que  la 
gauche  dont  le  développement  foit  fimple  ëc  couvert 
comme  le  mien , &i  dont  le  feu  puifte  agir  pendant  le  dé- 
veloppement, qui  même,  pour  fc  faire  par  le  centre, 
n’en  eft  pas  plus  court,  puifquc  la  gauche  ne  fc  développe 
qu’après  la  droite  (1). 

(1)  Mai*  rien  n’empecheroit  qu'elle  fe  le  développement  le  centre  relie  en  place, 
développât  en  même  temps.  Quanta  fon  & que  par  conféquent  la  droite  fc  déve< 
feu  , il  ne  peut  agir  qu  autant  que  dans  loppc  en  arrière. 
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Je  place  les  Grenadiers  comme  l’Ordonnance,  les  Chaf. 
feurs  au  flanc  oppofé.  On  en  a allez  vu  les  railons  dans 
Je  premier  Mémoire,  voyant  l’ufagc  de  ces  deux  troupes. 
Elles  font  placées  de  même  dans  le  régiment  de  quatre  ba- 
taillons ; parce  qu’allant  à la  charge  ils  doivent  être  oppo- 
fés  deux  à deux  à chaque  bataillon  ennemi  à trois  de  hau- 
teur. Par  cet  arrangement,  toutes  les  parties  de  la  ligne 
font  fcmblablcs,  foie  que  les'  régiments  s’y  trouvent  de  . 
quatre  ou  de  deux  bataillons. 

Les  Grenadiers  ont,  en  marche,  la  tête  des  bataillons, 

& Ics^Chafleurs  font  encore  en  avant  d’eux;  parccqu’en 
toutes  affaires  lesGrcnadicrs  doivent  foutenir  IcsChaffcurs. 
Ces  deux  troupes,  ainfi  placées,  font  à portée,  fi  on  ren- 
contre l’ennemi , de  fe  préfenter  d’abord , & contribuer  à 
mafquer  le  développement;  fur-tout,  les  Chaiïeurs  qui 
s’inquiètent  peu  de  l’ordre,  &,  quand  il  en  fera  temps, 
iront  prendre  leurs  places  à toutes  jambes. 

Je  développe  une  brigade,  ou  même  unedivifion,  exac- 
tement de  la  meme  manière  qu’un  fcul  bataillon.  On  y 
verra  les  mêmes  avantages  en  grand,  parconféqucnt  beau- 
coup plus  fcnfibles  encore.  Je  ne  m’arrêterai  point  trop  à 
le  prouver  : il  faut  abréger;  8e  ceux  pour  qui  j’écris  ceci 
n’ont  pas  befoin  de  tant  de  détails.  Il  cft  ailé  d’ailleurs  de 
remarquer,  i°.  que  fi  loixanre-quatre  bataillons  marchent 
en  quatre  colonnes,  il  ne  leur  faut  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille fur  deux  lignes,  du  moment  où  ils  ont  doublé  & 
raccourci  en  colonnes  prêtes  à développer,  que,  ^.par- 
courir le  front  de  trois  bataillons  & demie  , moins  la 
moitié  du  front  de  la  double  colonne;  i°.  décliner  chemin 
faifant  de  trois  hauteurs  de  bataillon  en  colonne;  ce  qui, 
comme  notis  avons  vu,  peut  s’évaluer  à une  de  ces  lon- 
gueurs réellement  parcourue  ; 30.  faire  le  développement 
particulier  du  bataillon  (1). 


(1)  Les  bataillons  , fuppofés  à <71 
hommes  , compris  les  Grenadiers  St 
Chaiïeurs  , tiennent , à } de  hauteur 


75  toiles.  De  ces  ) partiesde  la  manœu- 
vre, la  première  cft  donc  de  ifo  toiles  ; 
la  fécondé  doit  eue  évaluée  à n toile* 
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i°.  Que  pendant  l’opération,  les  troupes  qui  marchent 
par  le  Hanc  font  couvertes  par  Ta  partie  de  ligne  déjà 
formée,  qui,  à chaque  temps  de  deux  minutes,  s’allonge 
d'un  bataillon  de  chaque  côté. 

3°.  Que  pendant  cette  même  manoeuvre,  la  divifion 
qiki  le  développe  eft  toujours  en  détente,  puilqu'elle  torme 
trois  côtés  de  quarré  long,  dont  le  front  cil  cette  partie 
de  ligne  formée;  les  flancs,  des  colonnes  de  bataillons  en 
colonnes  d’attaque. 

4°.  Que  fi  l’on  eft  en  place  où  l’on  puifle  être  chargé, 
& où,  par  conféquent,  on  puifle  charger  foi-mêm*.  Tor- 
dre de  bataille  peut  fe  former  bien  plus  vîte  encore,  laif- 
^ font  chaque  bataillon  en  colonne  d attaque,  8c  ne  les  éten- 
dant à droite  8c  à gauche  qu’autant  qu’il  eft  nécellairc 

four  pratiquer  entre  les  colonnes  les  efpaces  requis  pour 
a netteté  de  l’ordre,  8c  pour  le  jeu  des  Grenadiers  8c 
Chafleurs;  ce  qui  formera  Tordre  donné  ailleurs  (i)  fous  le 
nom  de  divifions  de  bataille,  qui  attaque  avec  une  fupé- 
riorité  exceflîve  dans  les  parties  où  il  engage  le  combat. 

î°.  Que  s’y  prenant  ainll,  la  cavalerie,  que  je  fuppofe 
à la  queue  des  colonnes,  fe  mettra  en  même-temps  en 
bataille,  en  arriéré  des  intervalles  entre  les  divifions,  tout 
à fon  aife  8c  loin  de  l’ennemi  ; qu’elle  en  aura  le  temps  ; 
mais  que  l’Infanterie,  pour  attaquer  , n’aura  pas  befoin 
de  l’attendre,  8c  ira  fon  train  fans  aucun  danger  pour 
l’une  ni  pour  l’autre. 

6°.  Que  la  formation  de  cet  ordre  de  bataille  par  di- 
vifions étant  fi  prompte  , fi  facile  8c  fi  sûre  , on  pourra 
l’exécuter  très  près  de  l’ennemi.  Si  donc  on  le  rencontre 
en  marche,  on  ira  à lui  toujours  en  ordre  de  marche;  8c 
tandis  qu’il  comptera  fc  mettre  en  bataille  de  relie  pcn- 


Sc  demie  ; la  troificroc  à ) 1 : en  tout  un  minutes  St  demie, 
peu  moins  de  ;oo,  qui  , au  pas  redou-  (i)  P.  V.  C'eft  l'ordre  féparé  qu'ou 
bld  de  l’ordonnance,  qui  alïurcmcnt  n eft  verra  dans  le  cinquième  Mémoire, 
pas  trop  vif , fout  uuc  affaire  de  fept 
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dant  que  nous  nous  y mettrons  nous-mêmes,  fur- tout 
ayant  commencé  le  premier,  nous  y ferons  en  un  inllant 
autant  qu'il  faudra  pour  arriver  fur  lui,  & le  eulebuter 
avant  qu'il  ait  fini. 

Le  Maréchal  de  Saxe  dit,  qu’allant  en  colonnes  atta- 
quer une  armée  en  marche,  on  peut  la  battre  facilement, 
& que  cette  opération  n’a  aucun  danger.  Le  Roi  de  Pruflc 
dit  de  Ion  côté,  dans  fon  [njiruition  afes  Genér^u  c , que 
celui  qui  ne  veut  attaquer  qu’après  s’êtiemis  entièrement 
en  bataille  , perd  fouvenc  de  belles  occafions.  On  voit  à. 
quel  point  la  méthode  propoféc  remplit  les  intentions  de 
tous  deux. 

7°.  Cette  méthode  feroit  très  utile  encore  pour  enga- 
ger au  combat  l’ennemi  qui  n’en  veut  point.  Se  mettant 
à portée  de  lui , &c  décampant  en  plein  jour , il  n’efi:  pas 
douteux  qu'il  fuivra , fur-tout  fi  on  a bientôt  un  défilé 
ou  même  une  riviereà  paffer,  efpérant  tirer  parti  de  l’ar- 
rierc-garde.  Mais  fi  on  a un  ordre  de  marche  qui  puiflè 
en  deux  minutes  devenir  ordre  de  bataille,  il  y fera  pris; 
& l’attaque  d’arriere  garde,  la  pourfuite  iculemenr,  de- 
viendra dans  un  inftant  affaire  générale.  Ncn  voulant 
point , dira-t-on , l’ennemi  ne  fc  compromettra  pasainiî. 
Non,  s’il  eft  fort  rmiidc,  ou  nous  connoît  cette  botte- 
ficrerte  : autrement  il  y prêtera  ie  corps. 
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Article  III 

Ajouté  a ce  Mémoire. 

Eclairàffement  fur  l’univerfalité  du  développement  central. 

J £ rencontre  beaucoup  d’Offîciers  qui , fans  méconnoî- 
tre  l'avantage  des  manœuvres  centrales,  n’admettent  pas 
leur  univcrlalité,  &c  penlcnr  que  (i  le  débouché  ell  à la 
droite  du  terrein  occupé  par  le  bataillon , il  vaut  mieux 
le  rompçe  par  la  droite  ; que  s’il  cil  à la  droite  du  terrein 
où  il  arrive,  il  vaut  mieux  que  la  colonne  foit  formée  par 
la  gauche  , pour  fe  développer  félon  l’ancienne  manière, 
ou  par  la  droite,  pour  fe  développer  à la  Pruflicnnc. 

Cette  idée,  qui  fe  préfente  allez  naturellement,  empê- 
chcroit  la  plupart  de  mes  Leéleurs  de  bien  failîr  un  prin- 
cipe que  je  crois  très  eflentiel , Il  je  n’ajoutois  ici  lur  ce 
point  un  petit  éclaircifl'ement. 

Il  ne  faut  pas  confondre  deux  circonftances  très  diffé- 
rentes : dans  l’une,  l’objeclion  ell  hors  de  propos  St  un 
pur  mal-entendu  ; dans  l’autre  , elle  va  s’évanouir  pour 
peu  qu’on  veuille  l’examiner  avec  plus  d’attention. 

Si  on  fuppofe  qu’un  bataillon  , ou  même  une  partie 
de  ligne  à portée  de  l'ennemi,  S c déjà  engagée  au  com- 
bat, veut  le  voir  de  plus  près,  St  n’a  qu’un  débouché  de- 
vant fa  gauche  , fans  contredit  cette  gauche  fe  portera  la 
première  en  avant , pendant  que  le  centre  & la  droite 
continueront  de  faire  feu  fi  la  chofe  ell  polliblc;  &c  lors- 
qu'elle aura  pris  polie  à la  tête  du  débouché , ce  centre 
& cette  droite  paneront  à leur  tour  pour  venir  fe  placer 
à côté  d’elle.  Mais  il  eft  vifibie  que  ce  n’cll  pas  là  le 
cas  de  le  mettre  en  marche  & en  bataille  à l’ordinaire; 
que  pour  toutes  les  troupes  qui  le"  trouveront  dans  cette 

circonllancc. 
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circonftance,  la  manœuvre  fera  exaftement  la  même,  &c 
n’aura  ni  plus  ni  moins  de  difficulté,  quelle  que  foit  leur 
méthode  accoutumée  defc  rompre  &c  reformer;  que  par 
conféqucnt  cette  circonftancc  ne  peur  faire  objection  con- 
tre la  méthode  que  je  propofe,  ni  contre  aucune  autre. 

Mais  s’il  s’agit  de  fe  mettre  réellement  de  marche  en 
bataille,  ou  de  bataille  en  marche,  il  eft  aifé  de  fe  con- 
vaincre que  le  débouché,  à la  droite  ou  à la  gauche,  ne 
contrarie  nullement  notre  principe  aies  manœuvres  cen- 
trales. # 

Et  pour  commencer  par  le  cas  de  fe  rompre,  il  n’y  a cer- 
tainement aucun  inconvénient  ni  difficulté,  à ce  que  le 
centre  fe  porte  le  premier  à ce  débouché  : la  marche  n’en 
fera  pas  plus  longue  pour  aucune  partie  de  la  colonne  ; 
la  tête  même  n’en  fera  pas  fenliblcment  retardée,  la  dif- 
tance,  à ce  débouché,  n’étant  pas  beaucoup  plus  grande 
du  centre  que  de  la  droite,  s’il  n’eft  très  près  du  front  de 
la  ligne.  J’avoue  que  fi  c’ell  un  pont  fur  un  mi  fléau  cou- 
lant fort  près  de  ce  front,  le  centre,  qui,  pour  y arriver,  a 
le  front  de  la  droite  à parcourir,  paflera  plus  tard  que  n’au- 
roit  fait  cette  droite,  fi  elle  eut  pris  la  tête.  Mais  qu’im- 
porte ce  petit  retardement  de  la  tête  de  la  colonne?  Au 
moment  de  fe  développer , il  eft  fort  important  de  gagner 
du  temps,  8c  de  fc  trouver  plus  promptement  en  bataille: 
mais  quand  on  fc  met  en  marche,  il  l’eft  fort  peu  de  ga- 
gner, furla formation  de  la  colonne  8t  l’arrivée  de  fa  tete 
à tel  point , 4 ou  5 minutes  , qu’on  gagneroit  de  même 
partant  4 ou  5 minutes  plutôt.  D’où  il  fuit  que  , fi  on 
pouvoir  favoir  qu’au  moment  de  fe  mettre  en  bataille 
On  arrivera  par  la  droite  fur  le  terrein  où  on  Voudra  fe  dé- 
velopper félon  la  méthode  ordinaire,  le  débouché  devant 
la  droite  du  vieux  camp  n’cmpêcheroir  pas  qu’il  ne  fallût 
former  la  colonne  par  la  gauche,  puifquc  la  colonne  for- 
mée par  la  gauche,  en  arrivant  par  la  droite,  fe  trouveroit 
en  bataille  dès  que  fa  queue  lcroit  fur  l’alignement:  au 
lieu  qu’arrivant  de  même,  Sc  formée  par  la  droite,  la 
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queue  parvenue  fur  l'alignement,  a encore  à parcourir  tout 
le  front  de  la  ligne  pour  arriver  à fa  place.  De  même 
fi  on  veut  fe  développer  à la  pruflienne,  le  débouché  à 
la  droite  du  vieux  camp  n’empêche  pas  qu’on  -ne  doive 
former  la  colonne  par  la  gauche,  fi  on  peut  favoir  qu’on 
arrivera  à la  gauche  du  champ  de  bataille. 

Et  fi  le  débouché  à la  droite  n’empêche  pas  que  fouvent 
il  ne  value  réellement  mieux  former  la  colonne  par  la 
gauche;  à plus  forte  raifon  il  n’en  eft  pas  une  grande  de 
ne  point  fe  rompre  par  le  centre.  Son  emplacement  ne 
date  de  rien  ; Sc  dans  ce  choix  on  ne  doit  confidérer 
que  la  maniéré  qui  difpofera  le  mieux  la  colonne  pour 
le  mettre  promptement  en  bataille. 

Il  y a bien  moins  de  raifons  encore  de  ne  pas  ma- 
nœuvrer par  le  centre,  quand  il  s’agit  de  fe  développer. 
Prefque  toujours,  la  colonne,  ainfi  formée  & manœu- 
vrante, fe  développera  de  moitié  plus  promptement  que 
par  la  droite  ou  la  gauche  : & dans  les  cas  alTcz  rares  ch 
elle  aura  fur  celles-ci  le  moins  d’avantage,  tout  au  moins 
elle  ne  leur  fera  pas  inférieure. 

En  vain  on  ol^efte  que,  fi  on  arrive  à lia  gauche  du  ter- 
rci  n qu’on  veut  occu  per , il  eft  plus  commode  de  s’y  étendre 
& développer  par  la  droite.  Premièrement,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  fi  on  arrive  toujours  à la  droite  ou 
à la  gauche,  c’cft  pareequ’onva  toujours  chercher  l’une 
ou  l’autre,  de  le  plus  fouvent  il  feroit  tout  au  moins  aufli 
facile  d’arriver  au  centre.  Pour  qu’il  en  foit  autrement,  il 
faut  que  le  champ  de  bataille,  n’ayant  aucune  profondeur, 
on  ne  puifie  y entrer  que  par  un  débouché  qui  eu  à fa  droite 
ou  à fa  gauche.  Tel  eft  le  cas  repréfenté  par  la  i*.  fig.  de 
la  pi.  Ie.  où  il  s’agit  de  fe  mettre  en  bataille  trente  toifes 
en  avant  d’un  canal,  après  l’avoir  paflTé  fur  deux  ponts 
qui  font  à la  gauche  : fur  quoi  fi  je  n’avois  rien  de  mieux 
à répondre,  j’obfcrverois  que,  fuppofantque  la  colonne 
formée  par  la  droite  eût  ici  de  l’avantage  fur  la  colonne 
formée  par  le  centre;  par  la  même  raifon  celle-ci  auroic  le 


Digitized  by 


Sur.  ia  manœuvre  de  l'Infanterie.  35 
même  avantage  fur  la  colonne  formée  par  la  gauche  : mais 
que  fi  on  a pour  principe  de  fe  rompre  par  la  droite  ou  parla 
gauche,  félon  l'emplacement  du  débouché  du  vieux  camp  , 
dans  le  cas  fuppofe,  on  arrivera  formé  par  la  gauche  aufli 
fouvent  que  par  la  droite  : on  aiira  donc  aufli  fouvent,  vis- 
à-vis  de  la  colonne  centrale,  le  défavantage  que  I’avan-- 
tage;  8c  à cet  égard  nous  fommes  quittes.  Mais  il  ne  s’agit 
pas  de  cela  : il  faut  voir  l'effet  du  développement  de  notre 
colonne  centrale  dans  ce  cas  fait  exprès  pour  le  con- 
trarier. 

, Si  cette  colonne  de  douze  bataillons  étoit  formée  par 
la  droite  , du  moment  o*u  fa  tête  arriveroit  à la  gauche 
de  l’alignement,  pour  fe  mettre  en  bataille  félon  la  mé- 
thode ordinaire,  elle  auroit  à parcourir  le  front  de  douze 
bataillons,  qui,  les  fuppofant  tenir  chacun  7J  toifes  , 
prendroit,  au  pas  redoublé  (1)  le  temps  de  u minutes  8c 
demie  : pendant  tout  ce  temps  chaque  diviflon  tendroit  le 
flanc  à l’ennemi,  aucune  troupe  n’étant  encore  en  repos 
à fa  place,  ni  par  conféqucnt  en  défenfe.  Si  au  contraire 
cette  colonne  étoit  formée  par  la  gauche,  la  tête  arrive- 
roit à la  place  qu’elle  doit  occuper  dans  la  ligne;  les  autres 
diviflons  fe  placcroicnt  fucccflivement , 8c  en  attendant, 
manœuvreroient  à couvert  : mais  aufli  le  mouvement  le- 
roit  plus  long  que  le  précédent  de  tout  le  temps  néccf- 
faire  pour  arriver  de  la  queue  à la  tête  de  la  colonne,  par 
conféqucnt  en  totalité  ae  45  minutes  fi  les  divifions  y 
tenoienten  hauteur  une  longueur  égale  à leur  front. 

Cette  colonne  de  douze  bataillons  étant  formée  par  le 
centre,  8c  fe  développant  félon  1a  méthode  ci  deffus  dé- 
taillée , les  deux  premiers  a b , arrivés  à la  gauche  de  la 
ligne,  marcheront  par  la  droite,  mais  non  pas  d’une  ma- 
niéré fi  dangereule  que  des  divifions  féparees  tendant  le 


(1  ) Je  fuppofe  ici , faits  tiret  à con-  moment , pourvu  qu'elle  foit  égale  pont 
i carence  . qu'on  puilfc  faire  aupasre-  les  différents  développements  dont  il  *'»* 
doublé  des  manœuvres  (i  longues.  Et  git  de  comparer  la  longueur, 
peu  importe  cette  fuppoiition  dans  ce 
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flanc,  puifquc  les  flancs  qu’ils  présenteront  feront  toujours 
prêts  de  devenir,  par  un  fimpie  à gauche,  deux  fronts  de 
colonnes  d’attaque;  & pour  arriver  k la  place  où  ils  doi- 
vent fe  déployer  , ils  n’auront  pas  à parcourir  ainfi  tout 
le  front  de  la  ligne,  mais  feulement  la  moitié.  Tous  les 
bataillons  de  la  gauche  marcheront  à la  fuite  de  b , fie  fe- 
ront à droite  au  même  point.  Du  moment  où  la  ma- 
nœuvre commence  , le  dernier  m a.  6 z toiles  & demie 
pour  parvenir  fur  l’alignement;  plus  33  &.  demie  pour 
fe  porter  à la  place  où  il  doit  fe  déployer;  plus  31  pour 
fon  développement  : en  tout  1 , ou  3 minutes.  Le 

précédent  l a,  pour  parvenir  fur  l'alignement,  12  toiles 
&c  demie  de  moins;  pour  arriver  à fa  place  dans  la  ligne 
73  de  plus;  par  conléquent  fe  développera  une  minute 
ètdemicaprèsM;  ainfi  des  autres:  êc  en  1 1 minutes,  les  fix 
de  la  gauene  feront  en  bataille.  Quant  à ceux  de  la  droite , , 
c marchera  par  la  droite  en  même  temps  que  a,,  & tou- 
jours couvert  par  celui-ci  ; e & les  fuivants  tourneront 
au  même  point  que  c , & fuivront  fes  traces.  Le  premier 
bataillon  a de  cette  droite  fera  en  bataille  en  12  minutes 
& demie  : h n’y  fcraau’après  avoir  parcouru  tout  le  front 
de  la  ligne;  &c  c’cft  le  fcul  pour  qui  la  manœuvre  fera  de 
xi  & demie,  comme  dit-  le  feroir  pour  tous  dans  la  colonne 
formée  êc  le  développant  par  la  droite.  On  remarquera 
auffi  que  la  manœuvre  de  toute  cette  droite  eft  entière- 
ment couverte,  fc  faifanc  en  arriéré  de  la  partie  de  ligne 
déjà  formée.  La  figure  préfente  le  développement  au  mo- 
ment où  À finit  de  fe  déployer,  & où  C va  bientôt  faire 
à gauche  pour  fc  porter  fur  l’alignement , & fe  déployer 
de  même. 

A prêtent,  au  lieu  de  comparer  à notre  développement: 
central  dans  le  cas  fuppofé,  celui  qui  fc  fait,  félon  l’an- 
cienne méthode,  par  quart  de  converfion  de  divifions,  fup- 
pofons  une  colonne  formée  par  la  droite,  fe  déployant: 
par  le  pas  de  flanc  fans  inverfion.  La  première  divîlion^ 
arrivée  fur  l'alignement,  marchera  par  la  droice;  la. fe- 
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fonde,  dès  qu’elle  fera  démafquée , marchera  de  même  à fa 
fuite,  ainli  des  autres  :&c  toute  la  ligne  fera  en  bataille  lorf- 
que  la  première  arrivera  à.  la  droite  la  dernicrc  fur  l’ali- 
gnement. La  manœuvre  fera  découverte  dans  fa  totalité  ; 
Sc  jufqu’à  la  fin  toutes  les  parties  de  la  ligne  manœuvre- 
ront, 6c  tendront  le  flanc,  aucune  encore  n’étant  en  dé- 
fenfe.  Quant  à la  longueur,  elle  fera  de  900  toifes;  par 
conféquent  i 1 minutes  & demie  comme  la  nôtre,  qui  femblc 
même  plus  longue  des  75  toifes  que  tient  la  colonne  cil 
hauteur  : mais  cette  différence  eit  compenfée  de  refte , 
non  feulement  pareeque  les  divifionsdela  nôtre,  étant  fur 
un  front  de  moitié  plus  petit,  marchent  par  le  flanc  avec 
beaucoup  plus  d’ailance,  & par  conféquent  de  vivacité;, 
mais  encore  pareeque  dans  la  manœuvre,  telle  que  nous  la 
fiippofons  ici,  les  divifions  s’attachant  l’une  à l’autre,  le 
front  qui  marche  par  le  flanc  devient  plus  grand  à chaque 
inftant,  & à la  fin  n’eft  rien  moins  que  celui  des  n ba- 
taillons enfemble,  qui  11c  peuvent  marcher  ainfi  qu’avec 
beaucoup  d’allongement  & une  lenteur  exceffivc.  Car  on 
a beau  vanter  le  pas  de  flanc,  il  n’eft  bon  que  pour  de  très 
petits  fronts.  Et  j.’ai  vu,  il  y a peu  d’années,  une  colonne, 
de  f*ixM|£p|Ml  bataillons  très  bien  exercés , fe  déployant 
ainfi  par  la  gauche,  s’allonger  au  point  qu’il  fallut,  pour 
regagner  l’allongement  6c  ferrer  les  files,  que  la  ligne  dé- 
ployée rcmarchat  par  la  droite.  Audi  je  ne  penfe  pas  que 
Jcs  Pruffiens  fe  développent  jamais  comme  cela,  de  ma- 
niéré qu’à  la  fin  du  développement  la  dernière  divifioa 
fe  trouve  à la  place  où  fe  trouvoit  au  commencement  la 
tête  de  la  colonne.  Du  moins  l’Effai  général  de  Ta&iquc 
ne  développe  jamais  autrement  par  la  droite  en  avant 
qu’en  faifant  de  la  tête  de  la  colonne  la  gauche  de  la  ligne,. 
rallût-il  pour  cela  mettre  à la  droite  les  troupes  de  la 
gauche  (1). 


(1)  On  pourrait  corriger  le  dèvelop-  en  colonne  le  premier  bataillon  jafqu'à 
ptment  que  nous  venons  d’examiner,  la  gauche  du  terrein  qu'il  doit  occuper  j. 
faisant  d’abord  marcher  tout  d’une  pièce  & dès  qu'il  a dèmafqué  le  fécond , mai- 
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Si  dans  le  cas  fuppofé  le  développement  fe  fait  à la  Pruf- 
ficnne,  par  la  droite  en  avant,  la  colonne  étant  formée 

J»ar  la  gauche,  la  manœuvre  fera  de  même  longueur  que 
a nôtre,  avec  la  feule  différence , déjà  remarquée,  que  le 
front  des  divilions,  étant  double,  elle  fe  fera  avec  moins 
de  vivacité.  Elle  fera  couverte  dans  fon  commencement, 
qui  n’eft  pas  le  plus  intérefTant , un  peu  plus  que  la  nôtre; 
dans  fa  fin  un  peu  moins , comme  nous  le  verrons  ailleurs. 
En  tout  on  peut  dire , tout  au  plus,  qu’elle  n’aura  vis-à-vis 
de  la  nôtre  aucun  défavantage. 

Il  réfulte  évidemment  de  tout  ceci  que,  même  dans  un 
fcul  cas  allez  rare , fuppofé  à plaifir  pour  contrarier  notre 
développement  central,  il  eft  encore  plus  avantageux  que 
tous  les  autres  : puifque  l’un,  égal  en  longueur,  eft  totale- 
ment & dangereufement  découvert,  8c  n’a  rien  en  ba- 
taille qu’à  la  fin  do  fa  longueur  totale  ; au  lieu  que  le 
nôtre , dès  le  commencement , a fes  troupes  fucceflivement 
en  bataille  8c  en  défenfe,  8c  dans  fa  première  partie  un 
peu  découvert  fans  danger , dans  fa  deuxieme  eft  entière- 
ment couvert  : puifque  l’autre,  plaçant  comme  le  nôtre 
fes  troupes  fucceflivement , 8c  manœuvram^xpuvert,  eft 
double  en  longueur:  puifqu’un troifieme,  é^MWfftongueur 
géométrique,  mais  inférieur  en  vîtefle  , eft’ entièrement 
découvert:  puifque  le  quatrième  enfin,  le  feu  1 qui  dans 
le  cas  fuppofé  toit  égal  ou  à-peu-près  au  développe- 
ment central , comme  en  toute  autre  circonftance  il  lui 
eft  fort  (i)  inférieur  , pour  fe  mettre  ainfï  au  pair,  eft 


cher  de  mime  celui-ci  ; aïoli  des  autres  ; 
Sc  déployant  chacun  Séparément  à mc- 
furc  qu'il  arrive  à la  gauche  de  fon  ter- 
rcin.  Cette  manœuvre  ferait  toujours 
entièrement  découverte  ; mais  au  moins 
les  bataillons  de  la  gauche  fe  trouve, 
raient , comme  dans  la  nôtre  , dé- 
ployés long  - temps  avant  ceux  de  la 
droite.  Chaque  bataillon  fe  déployant 
Séparément , on  ne  fe  trouverait  plus 


dans  le  cas  de  marcher  par  le  flanc  fut 
un  front  de  plulieurs  bataillons. 

Cette  note  étoit  écrite  lorlqu’un  Offi- 
cier , qui  a vu  depuis  peu  manœuvrer 
les  Prufficns  , m'a  dit  <ju,'en  effet  ils  fc 
déploient  de  cette  manière. 

(il  Dans  le  fixiemc  Mémoire , noua 
examinerons  plus  amplement  ce  déve- 
loppement , Sc  le  comparerons  avec  le 
nôtre. 
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obligé  de  faire  l’invcrfion  de  la  droite  à la  gauche,  lorf- 
qu’arrivantà  la  gauche  , là  colonne  fe  trouve  formée  par 
la  droite  ; inverfion  que  généralement  on  évite  , & qui , 
fi  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  un  bien  grand  in- 
convénient, tout  au  moins  cft  bonne  à s’épargner.  ( Voyez 
ci-après  le  neuvième  principe , troificme  Mémoire , art.  1 ). 

Je  ne  quitterai  point  cet  article  fans  prévoir  une  autre 
circonftance  particulière  , qui , apperçue  légèrement  , 

{•ourroit  paroître  fort  contraire  à nos  manœuvres  ccntra- 
es;  circonftance  pourtant  dans  laquelle  il  s’en  faut  beau- 
coup qu’il  fût  plus  commode  de  manœuvrer  par  la  droite 
ou  la  gauche. 

Vous  ne  prétendez , dira-t-on  , employer  vos  manœu- 
vres centrales  que  pour  les  marches  de  front;  ôc  admettez 
bien  qu’une  ligne  marchant  par  le  flanc , fe  rompra  par 
la  droite,  pour  fe  remettre  de  front  par  la  manœuvre  con- 
traire , lorl'qu’clle  fe  fèra  avancée  fur  la  droite  autant 

Ju’clle  le  vouloit  : mais  il  y a des  cas  où  marchant  ainfi 
'abord  par  le  flanc,  il  faut  fe  remettre  en  bataille  fur  le 
front  de  la  marche.  Dans  ces  cas , vos  colonnes , formées 
par  la  droite  , ne  peuvent,  fans  tout  boulcverlcr , employer 
votre  développement  central  , ne  fauroient  même  com- 
ment s’y  prendre  pour  en  venir  k bout. 

Si  un  bataillon,  faifant  face  au  Nord,  doit  marcher  à 
l’Eft , puis  fe  remettre  en  bataille  faifant  front  k l’Eft  ; 
quoique  la  direébion  de  fa  marche  foit  fur  le  prolonge- 
ment de  fon  premier  front,  c’eft  une  mafehe  de  front, 
& non  pas  de  flanc  , puifqu’elle  cft  perpendiculaire  au 
nouveau  front;  car  il  faut  confidérer  la  marche  par  rap- 
port au  champ  de  bataille  où  l’on  va,  bien  plus  que  par 
rapport  à celui  d’où  l’on  part.  Elle  fe  fera  donc  comme 
toute  autre  marche  de  front,  & le  changement  s’exécutera 
tout  en  partant,  par  la  formation  même  de  la  colonne. 

Pour  cela  toute  la  gauche  du  bataillon  marchera  1 1 
ou  ij  pas  en  avant,  puis  fe  rompra  à droite  par  demi- 
compagnie  ; enfuitc  elle  marchera  , paffant  devant  1a 


X. 
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droite  du  même  bataillon  qui  n’a  encore  bougé.  Pendant 
qu’elle  marchera  ainfi,  la  première  moitié  de  la  i'"  com- 
pagnie fc  rompra  à droite  , &c  fuivra  à hauteur  de  la 
première  moitié  de  la  zie  compagnie  : dès  quelle  aura 
pafle  devant  la  fécondé  moitié  de  cette  1“%  celle-ci  en 
fera  de  même  , & marchera  à hauteur  de  la  féconde 
moitié  de  la  iJ'  compagnie  : ainfi  en  ufcront  fucceiïive- 
ment  toutes  les  autres  ; la  3e  compagnie  fe  joignant  à la 
4e , la  5e  à la  6e , la  7e  à la  8e  ; de  forte  que  quand  la  gau- 
che du  bataillon  aura  parcouru  le  front  de  la  droite,  plus 
une  longueur  de  bataillon  en  colonne,  cette  colonne  fe 
trouvera  formée  par  le  centre  à l’ordinaire,  & toutes  les 
troupes  dans  leur  ordre  accoutumé.  Et  il  faut  remarquer 
que,  dans  cette  formation  , il  ne  s’efl:  pas  fait  un  pas  (1) 
qui  ne  foit  dans  la  direction  de  la  marche , pour  laquelle 
par  conféquenr  le  changement  de  front  n’a  fait  perdre 
aucun  temps. 

Si  à prélent,  au  lieu  d’un  bataillon  nous  en  fuppofons 
douze,  chacun  commencera  par  fe  mettre  en  colonne, 
comme  nous  venons  de  voir,  faifant  fon  changement  de 
front  particulier.  Enfuite  toute  la  divifion  fera  en  grand 
la  même  manœuvre.  Pour  cela  les  fix  bataillons  de  la 
gauche  marcheront  cnfemblc  50  pas  en  avant,  c’eft-à- 
dirc  du  coté  ou  on  faifoit  front  d’abord  ; puis  tous  cnfemblc 
par  la  droite.  Le  i"  bataillon  de  la  brigade  du  centre , 
qui  fe  trouve  avoir  la  gauche  des  6 de  la  droite  qui  n’ont 
bougé,  marchera  en  avant  15  pas;  puis,  lorfquc  le  2e  ba- 
taillon qui  a la  droite  des  6 de  la  gauche  lera  venu 
au  point  de  le  recouvrir,  il  marchera  par  la  droite  avec 
lui  & à même  hauteur  ; le  3""  bataillon  marchera  de 
même  à la  fuite  du  1"  , à côté  & à hauteur  du  4rae  : il 
en  fera  de  même  du  Ier  bataillon  de  la  brigade  de  droite. 


( 1 ) Excepté  pourtant  les  premiers 
doute  ou  quinte  pas  de  1a  gauche  pour 
doubler;  mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
4'cn  pailcr.  D'ailleurs  on  fait  bien  que 


tout  doublement  de  front , fc  faifant 
par  côté  , ne  peut  pas  gagner  de  terfein 
en  avant. 

qui 


\ 
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<pai  marchera  à côté  &c  à hauteur  du  i'1  de  la  brigade 
de  gauche  , ainfi  des  autres  ; & ce  doublement  H ni  , 
les  douze  bataillons  fe  trouveront  en  double  colonne 
marchant  à l’Eft , difpoféc  exactement  dans  toutes  fes 
parties  , comme  elle  l’cft  dans  toute  autre  marche  de 
front , & comme  on  la  voit,  planche  1 , fig.  1 , au  mo- 
ment où  elle  va  fe  déployer.  Et  pour  fc  difpofcr  ainfi, 
commç  nous  l’avons  remarqué  par  rapport  à celle  d’un 
feid  bataillon  , aucune  troupe  n’a  fait  autre  chofe  que 
s’avancer  dans  la  direction  de  la  marche;  de  forte  qu’au 
moment  où  la  double  cplonnc  finit  de  fc  former,  elle  fe 
trouve  de  toute  fa  longueur  en  avant,  c’eft-à-dirc  fur  la 
droite  du  premier  front. 

Suppofons  à préfent  que  cette  ligne  de  douze  bataillons  , 
qui  d’abord faifoit  front  a#  Nord  lorlqu’cllcs’eft  mifeen  mar- 
che parla  droite , comptoit  fc  reformer  failant  encore  front 
au  Nord  , & par  cette  raifons’eft  rompue  parla  droitéfl^  com- 
me pour  marcher  de  flanc;  mais  que,  au  moment  de  fe  refor. 
mer , elle  fe  trouve  obligée  de  faire  face  à l’Eft  , par  confé- 
quent  d’exécuter  par  le  développement  le  changement  de 
front  quelle,  n avoir  point  fait  parla  formation  de  la  co- 
lonne : il  cft  aifé  de  voir  que  ccchangcment  n’a  aucune  dif- 
ficulté , & peut  aifément  s’opérer  par  les  mêmes  moyens. 

Pour  cela,  chaque  bataillon  qui  fc  trouve  en  colonne 
par  la  droite,  mettra  cette  colonne  par  demi-compagnie, 
fi  elle  n’y  eft  déjà  : enfuite  la  gauche  du  bataillon  , qui  cft 
la  queue  de  cette  colonne,  marchera  30  pas  à gauche,-  ou 
la  tête  30  à droite,  ou  l’une  & l’autre  chacune  13.  Cela 
fait,  toute  cette  gauche  de  bataillon,  queue  de  colonne, 
continuera  de  marcher  dans  la  dire&ion  de  l’EA:  , la 
droite  ne  bougeant  La  première  moitié  de  la  i"c  compa- 
gnie , marchant  quinze  pas  à gauche,  fe  placera  à coté 
& à hauteur  de  la  première  moitié  de  la  ie. , & mar- 
chera avec  clic.  Dès  qu’elle  aura  paffe  devant  la  deu- 
xieme moitié  de  la  même  1”  compagnie,  celle  ci  en  fera 
de  même  pour  marcher  à côté  de  la  deuxieme  moitié  de 

F 
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la  ie  ; ainfi  des  autres  , & le  bataillon  fc  trouvera  dans 

l’état  de  colonne  formée  par  le  centre,  toutes  les  trou- 

fies  à leurs  places  ordinaires , telles  qu’on  les  voit  dans 
es  colonnes  de  la  pi.  P.  La  même  chofe  fe  faifant  en 
même-temps  dans  tous  les  bataillons,  le  changement  de 
front  fe  trouvera  fait  pour  tous,  fans  aucune  perte  de 
temps , puifquc  cette  manœuvre  les  a d’autant  avancés  vers 
l’Eft. 

• Enfuitc  les  fix  bataillons  de  la  droite,  qui  fe  trouventln- 
eore  avoir  la  tête  de  la  colonne,  ne  bougeant,  les  fix  de 
la  gauche,  qui  font  à la  queue,  continueront  de  marcher  , 
chacun  de  ceux  de  la  droite  fuivant,  comme  nous  avons 
vu , à hauteur  de  fon  correspondant  de  la  gauche  ; de  forte 
que  la  colonne,  lorfqu’cllc  fera  doublée  & raccourcie  de 
moitié  , fe  trouvera  cxaélemcnt^dans  l’état  où  la  plan- 
che I"‘  la  préfente  au  moment  du  développement;  &, 
encore  une  fois,  fans  aucune  perte  de  temps  , puifqu’il  ne 
fc  fait  pas  un  pas  qui  n’approche  la'queue  de  l’alignement 
où  il  s’agit  de  fc  déployer. 

Au  relie,  fur  ce  changement  de  front  imprévu,  il  y au- 
roit  bien  quelques  autres  détails,  mais  qur  ne  font  pas 
mon  objet  actuel , fie  que  nc-comportc  pas  l’étendue  que 
je  veux  donner  à cet  Ouvrage.  Il  fuffit  que,  d’après  ce  que 
nous  venons  de  voir,  ils  foient  aifés  à imaginer  fie  exécuter; 
fie  qu’il  foit  bien  prouvé  que  nos  manœuvres  centrales  fe 
prêtent  à cette  circonftance,  comme  à toutes  autres  , fie 
remplirent  l’objet  pour  le  moins-auffi  bien  que  le  rempli- 
roient  toutes  autres  manœuvres. 

Je  pourrois  de  même  montrer  comment  une  armée 
marchant  de  front  dans  fon  ordre  habituel  fur  quatre  co- 
lonnes , fi  l’ennemi  venoit  tomber  fur  le  flanc  de  fa  marche, 
elle  pourroit,  par  les  mêmes  moyens  fie  manœuvres,  fe 
préfenter  loi  faifant  front,  8c  toute  prête  à former  l’ordre 
de  bataille  qui  paroîtroit  le  plus  avantageux  pour  le  mo- 
ment- Mais  ce  détail  prolongcroit  trop  cet  article;  8c  en- 
core une  fois,  je  ne  prétends  pas  donner  aujourd’hui  des- 
Eléments  de  Taétique  complets. 
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Article  IV. 

Charge . 

On  ajoôtera  à l’Ordonnance  pour  l’exercice,  le  détail 
de  la  manœuvre  dqpGrcnadiers , ChalTeurs,  & bataillons, 
pour  la  charge.  L’ayant  donné  dans  le  premier  Mémoire, 
je  n’ai  pas  befoin  de  le  répéter  ici,  non  plus  que  les  rai- 
fons  d’en  faire  un  point  d’exercice. 

Dans  cette  manœuvre  de  la  charge,  lorfque  la  troupe 
étant  à quinze  pas  de  l’ennemi,  on  lui  fait  préfenter  la 
pointe,  & en  même-temps  ferrer  les  feftions  fi  on  cft  en 
colonnes,  il  faut  éviter  l’expreflion  , haut  [es  armes , à la- 
quelle, dans  la  tête  du  foldar,  font  accrochés,  apprête ^ vos 
armes  , en  joue  ; & qui,  par-là,  l’excitcroit  à tirer,  quand 
on  lui  demande  tout  le  contraire. 


Article  V. 

Doublement  & égalité  des  ferions. 

Pour  doubler  les  fe&ion* , c’eft-à-dirc  les  demi-com- 
pagnies , car  je  parle  ici  Je  langage  de  l’Ordonnance, 
on  fera  toujours  marcher  la  i"e  en  avant,  èt  non  pas  la 
ïe  en  arriéré;  ce  qui  fera  plus  aifé,  plus  prompt,  & 
généralement  vaut  mieux.  Cela  ne  prendra  que  deux 

{►as  en  avant.  Mais  quand  il  en  faudrait  davantage  dans 
es  cas  où  On  ne  veut  pas  refter  fur  trois  rangs,  jp  terrain 
en  avant  ne  manque  pas. 

Pour  la  juftefle  & la  netteté  de  toutes  les  manœuvras, 
il  faut  que  les  pelotons  foient  égaux;  pour  celle  du  dou- 
blement, que  leurs  files  foient  en  nombre  pair.  Les  Or- 
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donnances  précédentes  propofoient  de  les  égalifer,  quand, 
on  vouloir  former  la  colonne  d'attaque,  fur  le  calcul  fait 
alors  par  le  Commandant;  &.  que,  cette  première  difpo- 
fition  faite,  on  procédât  à la  manœuvre.  Mais  ce  n’efl  pas. 
là  le  moment  de  calculer  &,  de  déplacer  les  hommes,  pour 
égalifer  les  troupes. 

Il  faut  ordonner  pofitivement  que  , fur  la  force  effec- 
tive du  bataillon  * le  Commandanc  ay;mt  réglé  d’avance , 
jufqu’à  nouvel  ordre,  celles  des  coip*gnics  fous  les  ar- 
mes, de  manière  que  le  nombre  des  files  foit  égal  dans 
toutes, & pair,  elles  fe  mettront  à ce  nombre  en  prenant 
les  armes,  celles  qui  ont  trop  de  foldats  en  fourniifantà 
celles  qui  n’en  ont  pas  afTez.  S’il  en  refie,  les  compagnies 
fermées,  on  en  fera  une  petite  troupe  féparée,  comman- 
dée , félon,  fa  force  , par  un  Officier  ou  un  Sergent , qui 
fe  placera  à quelques  pas  en  arriéré  du  bataillon,  & fer- 
vàra,  dans  le  combat,  à emporter  les  blefles  , garder  ou 
emmener  les  prifonniers  , remplacer  des  hommes  per- 
dus (i),  &c. 

- On  peut  objeéler  que  cette  égalité  des  pelotons  eft  afTez 
inutile,  puifquc  les  coups  de  fufils  l’auront  bientôt  dé- 
truite. Mais  fouvent  le  peloton  furnuméraire  la  réparera, 
prcfque  auffi-tôt  ; s’il  n’y  fuffit  pas,  au  moins  ils  feront’ 
moins  inégaux  qu’ils  ne  le  fçroient  , fi  à une  première 
inégalité  fe  joignoit  celle  qu’auroient  caufée  les  coups  de 
fufïl  par  des  hommes  perdus  èe  nullement  remplacés* 

. •t.-ru.-nriohitt  ‘ ■ 1 -i  ' v ’ va  -pr;1 


placer  & y tenir  la  compagnie  toujours  ■ 
a même  nombre  de  files.  C’eft  la  mé- 
thode du  Roi  dé  Prufîc.  Mais  s'étendre 
davantage  fur  ce  point , feroit  s’ccattei  - 
de  l ’objet  de  ce  Mémoire. 

: • ■-'> 


(il  Ceci  fait  afTez  apperccvoit  com- 
bien il  feroit  utile  d’avoir  dans  chaque 
compagnie  un  nombre  de  foldars  furno- 
mdraircs , qui  ne  premjtoicm  point  place 
dans  le  bataillon  , fi  ce  n eft  pour  rcm- 
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Article  VI. 

Colonne. 

T , • 

L a colonne  d’attaque  fera  toujours  formée  d’un  feul  ba- 
taillon, à moins  qu’ils  ne  luffenr  très  foibles;  elle  le  for- 
mera indifféremment,  8c  de  la  même  maniéré,  loit  que 
le  bataillon  foit  fut  trois  rangs  , ou  fur  fix.  Dans  le  pre- 
mier cas  les  fedlions  de  chaque  compagnie  commenceront 
par  doubler  l’une  lur  l’autre;  ce  qui  mettra  le  bataillon  à 
fix  de  hauteur,  tant  plein  que  vuide.  Aufli-tot  les  deux 
i"“  compagnies  marcheront  en  avant  ^ formant  la  iOT 
fcction  ac  la  colonne;  en  même  temps  toute  la  droite 
du  bataillon  fera  à gauche  , 8c  marchera  très  vite  ; 
la  gauche  de  même  à droite.  Lorfquc  la  3e  8c  4e  com- 
pagnie fc  joindront  au  centre  , elles  fc  remettront  de 
front  , 8e  marcheront  à la  fuite  des  deux  premières  , 
formant  la  i^fe&ion  de  la  colonne,  ainli  des  autres  (1). 

Si  le  bataillon  cft  à lîx  de  hauteur,  la  manoeuvre  pour 
former  la  colonne  fera  la  même  , au  doublement  près, 
qui  fera  fait  d’avance.  Mais  pour  marcher  par  le  Hanc 
avec  la  même  aifance  8c  la  même  vivacité  que  dans  le 
premier  cas  , il  fera  bon  que  la  5e  8c  6e  compagnies 
commencent  par  faire  en  avant  lîx  pas  , la  3e  8c  4e 
douze  , qui  ne  feront  pas  perdus  pour  la  manœuvre  : 
par-  là  les  compagnies  en  échelons  marcheront  par  le 
flanc  féparément,  au  lieu  de  marcher  tout  d’une  pièce 
3 à 3. 


(1)  P.  S.  Cette  manoeuvre  étant  la 
mime  que  pour  fc  rompre  Sc  fc  mettre 
en  marche  , cft  celle  qu'on  voit  au  bas 
de  la  planche  I ; mais  le  bataillon  I cft 
le  feul  qui  y foit  repréfeuté , quant  au 


ferrement  des  rangs  & à l'emplacement 
des  Grenadiers  St  Cha/Tcurs  dans  l'itar 
de  colonne  d’attaque  formée  pour  le 
combat. 
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Dès  qu’on  commandera  de  former  la  colonne  , les  Gre- 
nadiers & Chafleurs  Te  porteront  brufquement  en  avant' 
par  le  pas  oblique  , pour  couvrir  la  droite  &.  la  gauche, 
faifant  ferme  & feu  , en  même  temps  que  le  centre  cft: 
couvert  par  la  première  fe&ion  , qui  marche  en  avant 
toute  formée. 

La  colonne  , &c  les  Grenadiers  fit  ChafTeurs'  continue- 
ront de  manœuvrer  pour  fit  après  la  charge  , comme  on 
a vu  dans  le  premier  Mémoire.  Il  faut  obfervcr  de  plus 
que  les  deux  colonnes  de  même  régiment , & de  meme 
z à 2 celles  d’un  régiment  de  quatre  bataillons  , de- 
vant agir  enfcmble  , ne  foient  point  trop  éloignées. 
Pour  cela,  fi  elles  ont  été  formées  par  des  bataillons  à 
3 de  hauteur  , elles  fe  rapprocheront  un  peu  l’une  de 
l’autre  , tout  en,  marchant  en  avant.  Si  les  bataillons 
étoient  à 6 lorfqu’ils  les  ont  formées  , elles  font  tout 
naturellement  allez  près.  S’ils  étoient  l’un  derrière  l’au- 
tre, fit  qu’on  veuille  les  mettre  fur  le  même  front,  elles 
fc  jetteront , en  chemin  faifant  , l’une  à droite,  l’autre 
à gauche,  pour  mettre  entre  elles  l’intervalle  néceflaire  ; 
mais  il  vaut  mieux  que  celle  de  Ier*  ligne  en  prenne  toute 
la  peine  , pendant  que  celle  de  ze  regagne  fon  terrein 
en  avant. 

La  colonne  confcrvcra  foigneufement  entre  fes  fec- 
tions  des  intervalles  de  deux  ou  trois  pas  , pour  la  net- 
teté de  l’ordre,  fit  l’aifance  de  la  marche.  Elle  ne  les  fer- 
rera phalangiqucmcnt  qu’au  moment  du  choc  , fit  repren- 
dra aufli-tôt  après  fes  petites  diftances;  mais  il  n’y  en  aura 

i'amais  de  plus  grandes  d’une  feélion  à l’autre  , les  déve- 
oppements  qui  les  rendroient  nécelfaires  étant  fupprimés. 
• Toutes  les  fois  que  la  colonne  marchera  par  la  droite, 

aufli-tôt  après  le  fimple  à droite,  les  feclions  impaires  de 
la  colonne  feront  les  deux  premiers  pas  obliques  adroite, 
les  paires  les  faifant  en  même  temps  obliques  à gauche  ; 
ce  qui  fera  difparoître  les  petits  intervalles  entre  les  deux 
■premières  fit  entre  les  deux  dernicres,  fit  doublera  celui 
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du  centre  , faifant  d’une  feule  colonne  deux  petites  à y 
ou  6 pas  l’une  de  l’autre  , de  chacune  desquelles  le  nou- 
veau- front  fera  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  première. 
De  plus , fi  chaque  compagnie  avoir  d’abord  douze  hommes 
de  riront,  8c  par  conléquent  fe  trouve  actuellement  fur 
1 1 rangs , les  fix  1"*  rangs  des  compagnies  impaires 
prendront  deux  ou  trois  pas  d’avance  fur  les  6 der- 
niers, qui  les  prendront  dé  même  fur  les  premiers  rangs 
des  paires,  8c  ceux-ci  fur  leurs  derniers  rangs.  Par  ces  at- 
tentions, qui  font  la  plus  petite  chofc  du  monde,  au  lieu 
qu’après  le  changement  de  front  la  colonne  fe  trouve  la 
hauteur  tout  d’une  picce,  8c  It  front  mal  ferré;  elle  fc 
trouvera  le  front  bien  ferré,  Un  deux  petites  colonne^rap- 
prochécs  , 8c  de  nouvelles  ferions  Séparées  comme  les 
premières. 

Lorfque  la  colonne  changera  ainfi  de  front , les  Gre- 
nadiers 8c  Chafleurs  en  changeront  auffi-à  leur  manière, 
fi  le  contraire  n’eft  ordonné , fe  plaçant  8c  manoeuvrant 
par  rapport  à.  la  tête  8c  à la  queue  , qui  font  annuelle- 
ment les  deux  flancs  , comme  ils  Siifoicnt  par  rapporc 
aux  premiers  flancs  de  la  colonne. 

On  exercera  Ja  cotonnc  à.changcr  ainfi  de  front  plu- 
fieurs  fois  coup-fur-coup,  marchant  toujours  avec  la  plus 

J;rande  vivacité;  ce  qui  la  mettra  en  état  de  faire  devant 
'ennemi  tout  ce  qu’elle  voudra  , 8c  de  tourner  contre  lui 
les  manœuvres  qu’il  s’aviferoit  de  lui  oppofer. 

On  l’exercera  aufli  à changer  de  front  en  fe  Séparant  (1) 
des  deux  petites  colonnes  formées  par  le  changement, 
l’une  allant  à la  droite  , l’autre  à la  gauche,  ou  l’une  en 
avant , l’autre  à droite  ou  à gauche  ; les  Grenadiers  8c 
ChafTcurs  fe  partageant  entre  les  deux  , fi  le  contraire 
n’eft  ordonné. 

Si  on  met  le  bataillon  en  colonnes  dans  l’état  de  la 


(1)  Cette  petite  manœuvre  peut  s'appcllci  à droite  Si  à gauche  , ou  en  avant 
8c  à droite',  ou  à gauche  , couper. 
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planche  16e  de  l'Ordonnance  , qui  pourtant  n’étoit  don- 
née que  pour  la  colonne  de  deux  bataillons  , on  l’exer- 
cera au  même  changement  de  front , &c  .formation  de 
deux  petites  colonnes  , marchant  enfcmble  ou  féparé- 
ment  par  la  droite  ôc  la  gauche,  partant  de  cet  ordre 
quarré  long.  Mais  on  lupprimera  la  manœuvre  de  la 
planche  17  , qui  met  ce  quarré  long  à trois  de  hauteur; 
ou  au  moins  on  avertira  que  le  cas  de  s’en  ftrvir  devant 
l'ennemi,  fans  danger,  cil  extrêmement  rare. 

Toutes  ces  petites  manœuvres, très eirentielles  d’ailleurs, 
font  fi  faciles,"  qu’il  n’y  a aucune  troupe  qui  ne  les  puilXb 
faire  du  premier  coup  : rryis  pour  cela  il  ne  faut  pas  at- 
tendre à lesciïayer  qu’on  foix  devant  l’ennemi. 

Le  développement  de  la  colonne  pour  la  moufquete- 
ric  fera  la  manœuvre  contraire  à fa  formation,  & abfolu- 
ment  la  même  que  nous  avons  vu  pour  un  bataillon  ar- 
rivant fur  le  terrein  où  il  a à fe  former  ; & il  faut  bien 
que  ce  foit  la  même , puifquc  ce  bataillon,  pour  fc  for- 
mer, part  toujours  de  l’état  de  colonne  d’attaque , ayant 
commencé  par  doubler  jufqu’à  cc  point  la  colonne  de 
marche.  . 

Il  arrivera  quelquefois  que,  rencontrant  quelque  obfta- 
clc  à la  charge,  les  colonnes  aient  befoin  de  moufqucte- 
ric  dans  un  moment  où  elles  feront  rapprochées  de  ma- 
niéré à n’avoir  pas  le  terrein  néçefiaire  pour  fc  développer: 
dans  ce  cas,  on  ne  laifl’era  pas  de  les  développer  de  la 
même  manière,  & la  ligne  n’en  fera  que  plucôt  formée: 
feulement  les  parties  de  chaque  colonne  qui  n’auront 
point  de  place , relieront  in  flatu  quo , en  interligne  der- 
rière la  droite  & la  gauche  des  parties  développées , jul- 
qu’à  ce  que  le  terrein  s’étende,  que  la  colonne  fe  refor- 
me , ou  qu’on  fc  remette  en  marche. 

La  colonne  de  retraite  fe  formera  toujours  d’un  fcul  ba- 
taillon. Quand  il  yen  aura  deux,  on  les  rapprochera, 
ne  laifiant  entre  elles  qu’un  petit  intervalle,  rempli  par 
les  Grenadiers  & Chafleurs  ; ce  qui  donnera  à-peu-près 

l’ordre 
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l'ordre  delà  planche  i6cde  l’Ordonnance.  Lorfqu’on  aura 
un  plus  grand  nombre  de  bataillons,  on  les  difpofera 
toujours  de  même  pour  une  retraite  , en  deux  files  de 
colonnes  peu  éloignées  , les  petits  côtés  de  ce  quarré  très 
allongés , fermés  par  des  Grenadiers  & Chaflcurs  ; ce  qui, 
foit  dit  en  partant , rcfiemblc  beaucoup  , mais  bien  en 
beau , à l’ordre  dans  lequel  fc  fit  la  plus  célébré  des  re- 
traites. 

La  colonne  de  retraite  ne  différant  de  celle  d’attaque 
qu’en  ce  que  fa  formation  efl:  renverfée,  fe  formera  com- 
me elle,  avec  la  feule  différence  que  les  dernières  com- 
pagnies partiront  les  premières  , filant  derrière  les  pre- 
mières encore  en  bataille.  Les  Grenadiers  & Chaflcurs 
fileront  en  même  temps  vers  le  centre  du  bataillon  qui 
va  devenir  queue  de  colonne , recouvrant  «jures  lçs  com- 
pagnies l’une  après  l’autre  à mefure  qu’elles  commence- 
ront à manœuvrer  : quand  la  colonne  ffcra  entièrement 
formée  , ils  auront  leurs  places  & leur  deftination  ordi- 
naires. • 

La  colonne  de  retraite,  une  fois  formée,  étant  abfolumcnt 
Lumême chofe  que  la  colonne  d'attaque,  n’a  pas  befoin  du 
développement  particulier  que  donne  l’Ordonnance,  pl.  35. 
Celui  de  la  colonne  d’attaque  lui  fuffiti  celui  de  la  pl.  30 
s’entend,  puifque  nous  fupprimons les  autres. 


Article  VII. 

. ‘ ’ • • ‘ 1 • I 

-»  »r  . - « T 

Suite  du  précédent.  Raifons. 

Un  e troupe  d’infanterie  ne  peutavoir  à combattre  que  de 
prèsou  de  loin,  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Il  eft  évident,  &t  # 
de  plus  avoué  affez  généralement , que  l'ordre  déployé 
cft  le  pl  us  commode  pour  la  moufqucterie,  l’ordre  en  co- 
lonne, le  plus  fort  pour  le  choc.  Le  bataillon  mince,  & la 
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colonne,  font  donc  les  deux  ordres  fondamentaux  qu’elle 
doit  employer  uniquement,  chacun  11  Ton  feul  bon  ufage. 
Il  feroie  déraifonnable  de  fc  mettre  en  colonne  pour  tirer 
des  coups  de  fuïil  : il  ne  le  feroit  pas  moins  d’aller  à la 
charge  fur  ? rangs;  il  n’eft  pas  même  fort  raifonnable  d’y 
aller  fur  6.  Dans  cet  état,  (ans  doute,  on  a de  l’avantage 
contre  un  ennemi  qui  eft  fur  3.  Mais  pourquoi  ne  pren- 
dre qu’une  partie  de  l’avantage  qu’on  peut  le  donner,  & 
ne  pas  fe  mettre  dans  fon  plus  grand  état  de  force?  il  ne 
faut  pas  craindre  d’être  trop  sûr  de  la  vi&oire. 

Puifque  de  ces  deux  ordres  li  néccflaires,  l’un  cftl’ordre 
habituel,  il  faut,  dans  le  cas  d’employer  l’autre,  y paflèr  par 
une  manœuvre,  8c  revenir  au  premier  par  la  manœuvre 
contraire,  lorfque  le  cas  d’employer  le  fécond  n’a  plus  lieu. 
Et  comme  le  befoin  d’aptitude  à la  moufqucterie , & celui 
de  force  pour  le  choc,  fe  fucccdent  fouvent  très  rapide- 
ment, & dans  des  moments  fort  critiques,  il  eft  d’une 
néceliité  indifpenfablc  que  les  manœuvres  pour  palier 
d’un  ordre  à l’autre  foientlî  faciles,  qu’elles puiflent  s’exé- 
cuter dans  l'affaire  la  plus  engagée,  dans  le  plus  grand  tu- 
multe, 8c  par  les  têtes  les  plus  échauffées;  li  promptes  ,! 
que  leur  objet  foie  rempli  auffi-eôt  que  préfenré,  8c  qu’on 
puifle,  au  befoin,  les  entreprendre  fous  le  nez  de  l’en- 
nemi, fans  crainte  d’être,  pendant  qu’on  les  fait,  eulebuté» 
par  une  charge,  ou  tout  au  moins  fufillés  impunément. 
H faut  enfin  qu’elles  foient  couvertes,  moins  encore  pour 
être  cachés  à l’ennemi , 8c  à l’abri  des  accidents  dont 
nous  venons  de  parler,  que  pour  qu’on  puiffe  les  exécu- 
ter avec  plus  de  tranquillité,  que  n’en  peut  avoir  li  près 
de  lui  une  troupe  non  mafquéc.'  Si  avec  tout  cela  les  deux 
ordres,  & les  moyens  de  palfcr  de  l’un  à l’autre,  font  éga- 
lement familiers  à-  la  troupe,  & qu’elle  ne  foit  pas  plu» 
♦empruntée  dans  l’un  que  dans  l’autre  ; dès  qu’elle  aura  be- 
foin d’employer  une  des  deux  armes,  elle  fera  toute  prête, 
8c  combattra  toujours  fans  exception  dans  l’ordre  le  plu» 
avantageux  pour  le  moment.  Mais  û , pour  ccs  change- 
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mcnts  d’ordre,  on  n’a  pas  de  manœuvres  fi  parfaites,  oa 
ne  laura , n’ofera,  on  ne  pourra  jamais  les  tenter.  Quand 
on  aura  befoin  de  charger,  8c  par  conféqucnt  de  l'ordre 
fait  pour  la  charge,  on  fe  tiendra  à celui  de  la  moufquc- 
terie  : on  tiraillera  quand  il  faudroit  charger,  6c  on  char* 
géra  dans  l’ordre  qui  n’eft  bon  que  pour  tirer.  Le  dernier, 
à la  vérité,  eft  ce  qui  arrivera  le  moins,  par  la  tendance 
naturelle  6c  infurmontable  de  l’ordre  de  la  moufquctcrie 
à faire  fon  métier.  L’expérience  a donné  de  ceci  des  preu- 
ves fi  connues,  fi  continuelles,  fi  répétées,  fi  ridicules  (i) 
N s’il  faut  tout  dire,  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  s’y  arrêter 
davantage  : cependant  je  n’ai  pu  refufer  ce  peu  ac  mots  à 
l’importance  du  fujet. 

Mais  voyons  à préfent  fi  notre  formation  6c  manœuvre 
de  colonne  remplirent  leur  objet  aufli  ftri&ement  que  je 
le  demande,  6c  ont  pleinement  les  propriétés  dont  nous 
avons  vu  la  néceflité. 

Je  ne  fais  la  colonne  que  d’un  bataillon,  parccque  celle 
de  deux  feroit  plus  longue  à former  6c  à développer,  moins 
légère , plus  en  prife  àu  feu  de  l’ennemi.  D’ailleurs  elle 
ne  feroit  jamais  que  renverfer  ce  qu’elle  chargeroit;  chofe 
ue  la  colonne  d’un  bataillon  fera  tout  aufli  bien.  Il  vaut 
onc  mieux,  de  deux  bataillons,  faire  autant  de  colonnes, 
qui  feront  dans  la  ligne  ennemie  autant  de  breches, 
qu’une  feule,  qui, en  temps  égal , nepourroit  jamais  faire 
que  fon  trou.  La  dernière  Ordonnance  ne  s’y  méprend 
pas,  6c  préféré  clairement  la  colonne  d’un  bataillon  rc- 


(i)  Je  n'ofirrois  pas  m'exprimer  ainfi, 
fi  prcfquc  tout  ceux  qui  ont  examiné  les 
bataillons  par  rapport  à la  charee  , n'a- 
▼oient  poulTé  pins  loin  encore  1a  fineé- 
rité  ; fi  le  Maréchal  de  Saxe,  fur-tout , 
n'avoir  dit  : » C'cft  une  miferc  que  l'or- 
» dre  dans  lequel  nous  combattons  ; & 
u je  ne  fais  pas  à quoi  ont  penfé  les  Gé- 
« ncraux  de  ne  l'avoir  pas  changé....  Us 
•>  ne  font  bons  qu’à  tirer  ; aûWi  ne  font- 
es ils  formés  que  pour  cela.  Quand  donc 


*>  cette  rirerie  n'y  fait  rien , ils  ne  valent 
>■  plus  rien  , & il  n'y  a qu'à  le  fauver. 

» Aufli  cft-ce  le  parti  qu'on  prend 

» On  commence  à tirer  de  part  & d'au- 
»>  rre  , ce  qui  eft  le  comble  de  la  miferc. 
» Enfin  on  s'approche  , & l'un  des  deux 
» partis  s'énnnt  à 50,  6 o pas  plus  ou 
» moins.  Voilà  ce  qu'on  appelle  char- 
» ger....  La  mauvaife  difpolition  en; pé - 
» chc  qu'on  ne  puifle  faire  mieux  «. 
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jettée  par  les  précédentes.  Mais  puifque  c’eft  la  meilleure, 
il  faut  totalement  fupprimer  l’autre.  Ce  fera  d’ailleurs  Am- 
plifier d’autant  la  manœuvre  de  l’Infanterie. 

C’eft  parles  mêmes  raifons,  qu’au  lieu  de  former  & dé- 
velopper la  colonne,  tantôt  marchant  par  le  flanc  après 
le  fimplc  à droite,  tantôc  par  quarts  ou  demi-quarts  de 
convcrfion,  je  m’en  tiens  uniquement  à la  première  ma- 
niéré, qui  cft  la  meilleure,  comme  on  l’a  allez  vu  dans  le 
premier  article.  Et  quand  les  deux  autres  l'eroienc  aulfi 
bonnes,  pourquoi  en  faudroit-il  trois  ? 

Je  n’ai  plus  befoin  de  répéter  combien  ces  manœuvres 
de  formation  & de  développement  lont  fimples  & faciles  ; 
combien  elles  feront  familières  à la  troupe,  qui  ne  peut  fe 
mettre  en  marche  ni  en  bataille  fans  faire  précifément  les 
mêmes  formations  Se  développements;  qu’elles  font  cou- 
vertes, comme  le  feroit  une  manœuvre  de  ie.  ligne  der- 
rière la  i".  en  bataille;  promptes.  ..11  faut  encore  un  mot 
fur  ce  point.  Un  bataillon,  dont  les  compagnies  font  de 
71  hommes  effectifs  fur  3 rangs.  Se  occupent  chacune  14 
pas  de  1 pieds,  voulant  former  la  colonne,  a à faire  pre- 
mièrement le  doublement  de  n pas;  plus  pour  les  der- 
nières compagnies  à parcourir  le  front  de  3,71;  en  tout  84: 
mais  pendant  la  manœuvre,  la  tête  de  la  colonne  gagne 
en  avant  toute  fa  longueur,  environ  30: refte  de  longueur 
réelle  54  pas;  qui,  feulement  au  pas  redoublé,  ne  pren- 
nent de  temps  que  17  fécondés.  Mais  on  peut  ici  aller 
bien  plus  vite  fans  crainte  de  défordre.  La  tête  peut  donc  , 
dès  qu’elle  a fait  fon  petit  doublement,  partir  au  pas  re- 
doublé, Sc  charger  fans  s’arrêter  ni  retarder,  ni  même 
fonger  qu’on  manœuvre  derrière  clic.  La  queue  aura  bien- 
tôt regagné  les  40  pas  dont  elle  cft  retardée,  & regagnera 
de  même  les  8 ou  10  qu’il  faudra  pour  ferrer  les  i'ections 
en  arrivant.  Çette  formation  étant  fi  prompte,  il  feroic 
minutieux  d’obfervcr  que,  partant  du  bataillon  à 6 de 
hauteur,  cUeTeft  encore  plus,  ou  plutôt  la  longueur  abfo- 
lumcnt  nulle,  puifque  même  à vîtefle  égale,  la  dernière 
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fe&ion  de  la  colonne  y arrive  avant  que  la  i".  ai*fait  30 
pas. 

Le  développement  de  la  colonne  n’eft  pas  moins  prompt, 
& ne  doit  fc  compter  que  de  31  toifes  (1)  ou  96  pas,  qui 
fc  feront  bien  plus  vite  qu’au  pas  redoublé,  6c  au  lieu  de 
48  fécondes,  en  prendront  à peine  30  : d’ailleurs,  comme 
on  fait,  le  feu  commencera  en  même-temps  que  le  déve- 
loppement; fi  les  2 dernières  compagnies  paUent  à manœu- 
vrer le  temps  de  faire  une  décharge,  les  premières  n’y  en 
perdront  point  du  tout,  les  fuivantes  fort  peu.  Ec  pour 
mieux  voir  combien  en  tout  il  s’en  perd  peu,  il  fuftit  de  re- 
marquer que,  fi  on  veut  tirer  par  pelotons,  le  feu  des 
derniers  ne  partira  à cette  ire.  décharge  que  5 ou  G fécon- 
des après  le  temps  où  il  auroit  parti  du  bataillon  déve- 
loppé d’avance.  On  peut  donc  aire  que  l’ordre  de  mouf- 
queterie  exifte  auflî-tôt  que  le  befoin  s’en  préfente. 

On  a alTez  vu  dans  le  premier  Mémoire  l’avantage  que 
donne  à la  colonne  la  maniéré  dont  elle  eft  foutenue  par 
les  Grenadiers  6c  Chaflèurs.  Si  on  croit  que  celle  de  l’Or- 
donnance, formée  à découvert,  6c  chargeant  toute  nue 
fans  aucun  accompagnement  de  moufquetcrie,  puifle  6c 
doive  réufiîr,  on  conçoit  combien  celle-ci  en  eft  plus  sûre. 
On  fent  auili  quel  avantage  pour  cllej  d’avoir  des  troupes 
toutes  prêtes  à pourfuivre  le  bataillon  qu’elle  vient  de 
renverfer,  fans  qu’elle  ait  elle-même  à rompre  fon  ordre 
en  aucune  manière. 

On  peut  objc&er  que,  s’il  eft  utile  que  les  Grenadiers 
protègent  par  leur  feu  la  charge  de  la  colonne,  il  feroit 
plus  néccilaire  encore  qu’ils  chargeaient  à la  tête. 

A cela  je  répondrai,  i°.  que,  pour  aller  à la  charge 
avec  la  fupériorité  de  l’ordre,  6c  celle  du  nombre  dans  la 

Itartic  où  on  charge,  avec  l’avantage  d’être  bien  foutenu  par 
a moufquetcrie,  6c  celui  d’arriver  fanseflùycrle  feu  de  l’en- 
nemi à découvert,  il  n’eft  point  du  tout  néceflaire  d’être 


(0  C'eft  ce  qu'oa  a yu  affsi  ca  détail  dans  le  premier  article. 
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Grenadier;  qu’on  peut  même  compter  pour  très  mau- 
vaife  infanterie  celle  qui  ne  feroit  pas  très  bien  une  pareille 
charge  : i°.  que  l’Ordonnance  elle-même  ne  füppofe  pas 
que  1a  colonne  ne  puifle  charger  fans  avoir  les  Grenadiers 
à fa  tête,  5c  a fenti  qu’ils  pouvoient  être  plus  utilement 
employés  fur  fes  flancs  k protéger  par  leur  feu  fa  marche 
en  avant,  puifqu’clle  les  difpofc  ainfi  pour  un  paITage  de 
pont,  qui  cft  afïurément  une  marche  en  avant  aufli  pé- 
rilleufe  pour  le  moins  que  toute  autre  charge. 

L’utilité  des  intervalles  entre  les  fe&ions  faute  aux  yeux, 
ainfi  que  la  néceifité  de  les  avoir  de  même  après  le  chan- 
gement de  front  (i).  Pour  n’avoir  pas  fouillé  la  colonne 
jufqucs-là,  ni  même  aflez  écouté  St  entendu  ceux  qui 
en  avoient  pris  la  peine,  on  a fait,  St  même  encore  un 
peu  répété , de  bien  mauvaifes  obje&ions  contre  fa  légè- 
reté ; St  depuis , bien  des  gens  ont  été  étonnés  de  l’ai- 
fancc  avec  laquelle  quelqu’un  prétendoit  la  mouvoir  en 
tousfens  St  en  toutes  circonftances.  Oh  ! mes  amis,  que 
les  faits  vous  étonneroient  donc  bien  autrement  que  les 
paroles  ! 

le  n'aime  point  que  l’Ordonnance  donne  (pl.  17e)  un 
quarré  long  yuide  à trois  de  hauteur , comme  étoit  ci- 
devant  la  colonne  de  retraite  ; cela  n’cft  en  état,  ni  de 
ioutenir  une  charge  , ni  de  charger  foi-même  pour  fe  ti- 
rer d’un  mauvais  pas,  St  par  conféquent  eft  très  propre  à 
faire  périr  une  troupe  qui  uferoit  de  cette  manœuvre.  II 
faut  donc,  de  peur  d’accident,  laifîer  oublier  tout  quarré 
vuide  St  mince,  allongé  ou  non  ; d’autant  plus  que  le 
grand  nombre  a été  long-temps  en  pofleflïon  de  le  regar- 
der comme  la  plus  fublimc  des  manœuvres  : St  cela  fondé. 


(1  )P.  S.  Je  n'ai  point  «primé  fur 
les  planches  ci-jointes  ces  intervalles 
pratiqués  , en  changeant  de  front  î p*r- 
ccquc  cela  devenoir  embarraffant  avec 
Une  li  petite  échelle  : S c même  je  n’en 
parlerai  plus  dans  les  Mémoires  qui  fùi- 


vent.  Je  peux  mettre  de  côté  cetre  ai- 
fance  donnée  à mes  manœuvres  Sc  déve- 
loppements , & fuppofer  que  j'y  marcha 
tout  d'une  pièce  par  le  flanc  fur  14  de 
front , dans  les  cas  où  la  manoeuvre 
Pruûicmvc  marche  bien  ainfi  lin  4V. 
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non  pas  fur  des  raifons , car  toutes  font  contre,  mais  fur 
des  faits  dont  la  plupart  font  faux  : & ceux  qui  font  vrais, 
comme  celui  de  Rocroy  (i),  ne  prouvent  autre  chofe , 
linon  que  le  quarré  vuide  eft  déteftable;  mais  qu’avec 
de  l’épaiffèur , des  piques , du  canon , beaucoup  de  fer- 
meté , il  ne  laiflè  pas  de  fe  défendre  avant  de  périr. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  colonne  d’attaque,  ce 
que  nous  avons  vu  par  rapport  à celle  de  retraite  n’a  pas 
befoin  d’éclairciflement. 


Article  VIII. 

Bataillon  h G de  hauteur. 

Le  bataillon  à fix  de  hauteur,  inutile  pour  le  combat, 
comme  nous  avons  vu  , puifque  la  troupe  eft  mieux  fur 
trois  rangs  pour  la  moufqueterie , &.  en  colonne  pour  la 
charge,  n’a  d’autre  avantage  que  de  tenir  moins  de  place 
que  le  bataillon  mince.  Mais  peut-être  quand  on  manque 
de  terrein  , vaudroit-ii  mieux  mettre  les  quatre  dernières 
compagnies  en  arriéré  des  quatre  premières  , en  interli- 
gne , les  unes  & les  autrui  dans  leur  état  naturel.  Quand 
on  voudroit  partir  de  là  pour  les  mettre  fur  le  même 
front , les  premières  n’auroient  aucune  manœuvre  à faire  ; 
les  dernieres  n’auroient  à parcourir  par  le  flanc  que  le 
front  de  i compagnies,  puis  10  pas  plus  ou  moins  pour 
s’aligner.  Si  au  contraire  on  vouloir  former  la  colonne, 
les  dernieres  compagnies  formeroient  les  deux  dernieres 
ferions  en  arriéré  des  premières , & en  même  temps. 


( i ) P.  S.  Il  y en  a aulfi  an  de  Fieu-  refter  là  ; ils  voulurent  faire  retraite  , 
tas , cité  dans  les  Otfirvstions /ur  k C<f  & premièrement  gagner  lHermiragc  S.  ' 
non.  Il  fut  formé  par  14  bataillons  en-  Fiacre  dont  ils  étaient  fort  peu  éloignées 
nemis,  qui  firent  d'abord  très  bonne  con-  le  quatré  marc!»  donc  , te  dans  la  mi- 
tenance.  On  ne  fe  prelToit  point  trop  de  ouïe  fut  haché, 
les  attaquer  ; mais  ils  ne  pouv  oient  pas 
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Au  relie,  fi  on  conferve  le  bataillon  à 6 de  hauteur,  il 
faut  qu’il  ait  la  manœuvre  de  dédoubler  fans  allonger , 
faifant  marcher  fimplement  4 ou  j pas  fes  3 premiers 
rangs  , & que  cette  moitié  falTe  feu  comme  feroit  la  tota- 
lité à 3 de  hauteur.  Ce  cas  peut  arriver  fouvent,  un  batail- 
lon doublé  ayant  befoin  de  moufqueterie , fans  avoir  la 
place  néccflaire  pour  fe  développer. 

Lorfque  le  bataillon  à 6 de  hauteur  aura  le  terrein  né- 
cciïairc  pour  le  développement , il  fe  fera  comme  celui 
de  la  colonne,  commençant  par  le  centre  , & le  feu  com- 
mençant dans  chaque  compagnie  aufli-rôt  que  la  manœu- 
vre cfl:  finie  pour  elle.  Les  dernicres  compagnies , pour 
cette  manœuvre,  marcheront  d'abord  par  le  flanc  avec  la 
plus  grande  vivacité  , continuant  le  même  train  tant 
quelles  feront  sûres  de  n’être  pas  encore  trop  éloignées  du 
centre  (1);  les  Grenadiers  8c  Chafleurs , ayant  commencé 
par  marcher  en  avant,  pour  couvrir  la  droite  & la  gauche 
du  bataillon  s’allongeant  derrière  eux  , marcheront  par  le 
flanc  à la  place  qui  leur  cfl:  deftinée,  démafquant  cha- 
que compagnie  au  moment  où  fa  manœuvre  finira. 


Article  IX. 

Ligues  Je  pénétrant . 

Pour  faire  palier  une  fécondé  ligne  à travers  la  pre- 
mière , l’ordonnance  met  les  bataillons  à 6 de  hauteur , 
tant  pleins  que  vuides.  Mais  je  ne  fais  pourquoi  elle  donne 
encore  la  même  opération  à faire  j>ar  files.  Il  ne  faut  pas 
deux  moyens  pour  un  feul  objet  ; d’ailleurs  le  dernier  ref- 
fcmble  beaucoup  à une  véritable  confufion. 


( 1 ) Pour  avoir  cette  certitude  , il  faut  que  la  première  file  Toit  menée  par  qucU 
qu'un  qui  compte  fes  pas. 


Article 
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Article  X. 


Langage. 


Pour  s'entendre  dans  la  manœuvre , il  faut  un  langage  : 
il  ne  peut  être  trop  clair  & trop  précis , pour  éviter  tics 
équivoques  qui  embarraflent  la  tetc,  ôc  peuvent  caufer 
des  tgépriles  dangereufes  : de  plus  il  doit  être  laconique 
6c  riche , n’avoir  aucun  mot  fuperflu , 6c  ne  manquer 
d’aucune  expreflion  utile.  Celui  qui  cil  établi,  6 C dont  il  a 
bien  fallu  que  je  me  ferve  jufqu’ici , ne  me  paroît  pas  avoir 
ces  qualités.  Sans  entreprendre  de  le  refaire  à neuf,  j’en 
examinerai  quelques  mots. 

Peloton.  Terme  inutile  aujourd’hui,  puifque  compagnie 
dit  abfolumcptla  même  choie;  vague  de  plus  en  bon  Fran- 
çois. Mais  l’habitude  prife  depuis  quelques  années  d’y 
attacher  une  lignification  préclfc,  lui  a fait  à-peu-près 
perdre  ce  défaut.  — 

Section,  fynonyme  de  dSii-compagnic,  inutile  encore 
par  conféqucnt;  équivoque,  de  plus,  puifque  dans  la  co- 
lonne il  fignifie  toute  autre  chofe.  Il  eft  vrai  que  la  der- 
niertfOrdonnancc  évite  de  l’employer  dans  ce  dernier  fens  : 
mais  il  y a tant  été  employé,  qu’il  y reviendra  toujours, 
d’autant  plus  qu’il  y elt  fort  néccflaire,  & ne  peut  pas 
être  fuppléc  par  aivifion  , bien  autrement  équivoque 
encore. 

Divijîon , pour  quart  de  bataillon,  mot  vague,  conti- 
nuellement employé  à toute  autre  chofe,  dont  la  lignifica- 
tion la  plus  propre  eft  pour,  déligner  une  portion  d’armée, 
qui  va  ordinairement  cnfemble,  formant  à elle  feule  fa 
colonne. 

Colonne.  Autre  terme  vague  6c  équivoque,  dont  on  fe 
fervira  toujours  pour  exprimer  une  quantité  quelconque 
de  troupes  en  ordre  de  marche,  6c  qui  ne  va  point  à un 
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Teul  bataillon,  dans  un  ordre  déterminé  pour  le  combat. 
Il  peut  pourtant  palier,  tant  bien  que  mal , au  moyen  de 
la  petite  périphrafe',  colonne  d' attaque  ; pourvu  qu’on  ne 
manque  jamais  de  l’y  joindre,  de  peur  que  parlant  à un 
bataillon  , on  ne  foit  quelquefois  fuppofé  parler  à une 
douzaine  ; 8c  pourvu  que  quand  on  dira  file  de  colonnes, 
pour  ne  pas  dire  colonne  de  colonnes , on  foit  entendu. 

Mais  taillant  ce  dernier  terme  pour  ce  qu’il  cft,  je  vou- 
drois  au  moins,  au  lieu  de  peloton  & feclion , dire  toujours 
compagnie  & demi-compagnie;  au  lieu  de  divifion quar- 
tier , manipule,  ou  tel  autre  qu’on  voudra. 

Toutes  les  compagnies  impaires  ; qu’il  faut  pouvoir 
nommer  d’un  mot,  s’appelleront  manche  droite , les  pai- 
res manche  gauche.  Sedton  fera  confcrvé  pour  les  colon- 
nes d'attaque  ou  de  marche , n’importe  ; 8 c meme  dans 
le  même  lens,  en  toute  occalion  , c’efl-à- dire  que  les  r 
premières  compagnies  du  bataillon  feront  toujours  appel- 
lées  ie"  fe£kion  ; la  3 e 8c  la  4*  , te  fe&ion , 8cc. 

Il  faudroit  bien  encoril  un  feul  mot  pour  nommer  les 
Grenadiers  8c  Chaflcurs,  8c  même  les  Grenadiers  à che- 
val, s’il  y en  avoic.  On  s’clwlrvi  quelque  part  pour  cela 
de  celui  de  pelotons. 

Par  ce  petit  nombre  de  changements  (1)  dans  le  lan- 
gage, on  le  rendroit  beaucoup  plus  commode, plus  clair, 
& plus  laconique.  C’cft  ce  qu’on  appercevra  facilement 
avec  un  peu  d’attention;  8c  ce  que  j’ai  fenti  plus  que  je 
ne  voulois  en  écrivant  ce  Mémoire. 


( 1 ) P.  S.  On  verra  dîna  les  Mémoi- 
res fuivants  quelques  autres  change- 
ments ou  additions  au  langage  militaire, 
dont  je  n‘ai  pu  me  palTer  : encore  ai-je  eu 
foin  d’éviter  telle  cxprcflïon  nouvelle 
qui  eût  été  fort  nécefTaire.  Ceux  qui 
trouvent  U extraordiuaire  qu'on  ofetout 


condamner  Sc  changer  , jusqu'aux  déno- 
minations Us  plus  généralement  refîtes- , 
ne  m’ont  point  encore  appris  le  fccretde 
luire  bien  entendre  des  idées  précifes  le. 
neuves  par  des  expte/iions  anciennes  3c 
vagues. 
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Article  XI. 

Feux. 

Je  répéterai  jufqu’au  bout,  autant  de  fois  que  mon  fu- 

£‘et  le  demandera  , que  c’cft  inutilement  compliquer  la 
•efognede  l’infanterie,  que  de  lui  donner  pour  une  feule 
fin  deux  ou  trois  moyens  également  bons  où  mauvais.  Un 
bataillon  faifant  feu  n’a  d’autre  objet  que  d’en  donner  la 
plus  grande  quantité  poflible,  de  maniéré  qu’il  foit  fuiyi 
& continu.  Pourquoi,  pour  ce  fcul  objet,  des  feux  de 
fe&ions,  pelotons,  divifions?  Quel  eft  le  cas  où  celui  de 
feétions  , par  exemple  , eft  plus  ou  moins  bon  que  celui 
de  pelotons?  Je  vois  de  part  fie  d’autre  même  quantité, 
qualité  Se  direction;  même  fucceflion  aullî,  puifqu’en 
i fécondés  les  deux  maniérés  fourniffent  précifément  les 
mêmes  coups  de  fufil.  Pourquoi  donc  des  3 feux  dont  nous 
parlons,  ne  pas  s en  tenir  à un  feul,  fupprimant  les  1 au- 
tres? Il  faut  même  les  lupprimer  tous  3 , s’il  en  eft  un 
meilleur.  Les  Officiers  les  plus  expérimentés  prétendent 
que  cette  efocce  de  feux  n’eft  pas  bonne;  que  le  foldat, 
obligé  de  niivre  le  commandement  feu  , ajufte  mal  ; 
que  dans  le  tumulte  d’une  adtion,  il  eft  impoffiblc  que 
les  pelotons  fe  règlent  l’un  fur  l’autre , avec  l’harmonie 
requife,  fie  que  dans  le  fait  on  ne  s’y  prend  jamais  ainfi 
devant  l’ennemi.  Le  Maréchal  de  Saxe  défend  de  tirer 
par  pelotons;  ce  qui , dit  il,  a (ouvenr  caufé  des  défaites 
honteufes.  J’ai  vu  des  obfcrvations  fur  la  précédente  Or- 
donnance par  un(t)  de  nos  meilleurs  Officiers  Généraux, 
dans  lefquclles  il  prétendoit  que  le  feu  de  rang  étoit  de 
beaucoup  plus  facile  fie  plus  meurtrier.  S'il  avoit  raifon , 


H 


Jl. 


(1)  Le  Baron  de  Clozen. 
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comme  je  le  crois , il  faut  s’en  tenir  à celui-ci,  laiflant-là 
Jes  autres. 

Mais  comme  ce  feu  ne  fe  feroit  pas  avec  ordre  par  rangs 
de  200  hommes,  il  faut  que  chaque  compagnie  le  fafle 
léparémenr,  ne  longeant  qu’à  elle-même,  & ne  s’infor- 
mant pas  quel  rang  de  fa  voifine  tire  ou  ne  tire  pas  dans 
tel  moment.  Ainfi  les  3 rangs  de  ohaque  compagnie  n’ont 
autre  chofe  à obferver  que  de  tirer  à 6 temps  l'un  de  l’au- 
tre, chacun  faifant  haut  les  armes , 2 temps  après  que  le 
précédent  a fait  feu.  Et  pour  plus  grande  continuité,  on 
peut  .faire  commencer  ce  feu  dans  les  4 premières  compa- 
gnies, de  3 temps  plutôt  que  dans  les  4 dernieres.  Sans 
doute  après  quelques  décharges,  l’une  ayant  un  peu  prelTé, 
l’autre  un  peu  retardé  la  mefure,  cela  n’ira  plus  comme 
un  concert  Italien  : mais  qu’importe,  pourvu  que  le  ba- 
taillon fournilTe  autant  de  feu  qu’il  en  eft  capable,  ôc  de 
la  façon  la  plus  inquiétante  &c  la  plus  meurtrière? 

Si  on  ne  veut  point  du  feu  de  rang,  mais  des  feux  de 

3 rangs  à la  fois,  à la  maniéré  des  feux  de  pelotons,  il 
faut  toujours  que  chaque  compagnie  les  fafle  pour  fon 
compte  en  4 di vidons,  fans  fonger  aux  autres  compagnies. 
Cette  maniéré,  qui  fut  propofée  pendant  la  campagne  de 
1757,  & éprouvée  par  un  Aide-Major  d’infanterie,  ac- 
tuellement Maréchal -de  - Camp  , en:  préférable  comme 
elle  lui  parut;  i°.  parccque  s’il  eft  difficile  aux  pelotons 
de  fe  régler  les  uns  fur  les  autres  , cela  eft  fort  aifé  aux 

4 divifions  d’une  compagnie;  20.  pareeque  le  feu  fait  ainlî 
fort  en  même  temps  de  toutes  les  parties  du  bataillon,  ce 
qui  le  rend  inquiétant  & bruyant,  comme  le  feu  de  bil- 
baude;  30.  pareeque  fi  les  compagnies  ne  font  pas  égale- 
ment adroites , & bien  exercées,  chacune  fera  toujours 
tout  le  feu  dont  elle  eft  capable;  au  lieu  que  dans  le  feu 
de  pelotons,  celle  qui  a chargé  plus  vite  eft  obligé  d’at- 
tendre fon  rang  pour  faire  feu  : celle  qui  a chargé  plus 
lentement  retarde  tout  le  bataillon. 

Ce  feu  par  divifions  de  compagnies  femblc  d’ailleurs 
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fait  exprès  pour  notre  développement,  par  lequel  les  com- 
pagnies en  bataille  fucceflîvement,  font  en  état  de  com- 
mencer le  feu  aulfi-tôt,  fans  longer  à celles  qui  manœu- 
vrent encore , & dans  lequel  le  feu  de  pelotons  ne  pour- 
roic  commencer  au  premier  pas  dé  la  manoeuvre,  qu’en 
retardant  fa  marche  de  quelques  fécondes  à la  première 
décharge. 

Au  refte,  foit  qu’on  préféré  ce  feu,  ou  un  autre,  il  n’en 
faut  qu’un  pour  le  bataillon  à 3 de  hauteur,  fans  comp- 
ter le  feu  par  bataillon  cuticr,  qui  peut  être  d’ufage  dans 
certains  cas,  où  il  s’agiroit  moins  de  faire  un  feu  fuivi, 
que  d’en  faire  beaucoup  en  un  inftant. 

Il  faut  fc  fouvenir  aulfi  de  ce  qu’on  a vu  dans  le  pre- 
mier Mémoire,  que  quand  on  régleroit  le  feu  de  chaque 
compagnie  fur  celui  des  autres , il  raudroit  toujours  que  ce- 
lui des  Grenadiers  & Chafleurs  fût  abfolument  étranger  à 
celui  du  bataillon  , non  feulement  à caufe  de  la  diffé- 
rence de  ftyle  , mais  encore  pareeque  ces  deux  troupes 
tirent  fouverrt,  dans  des  cas  où  il  ne  doit  pas  tirer,  8c 
que  dans  ces  cas  elles  l’y  feroient  fonger,  s’il  é toit  habi- 
tué à combiner  fonfçu  avec  le  leur. 

Le  feu  de  rang  de  l’Ordonnance,  dans  lequel  le  zc  rang 
"ire  fon  coup  & celui  du  3e,  paroît  imaginé  pour  éviter 
de  faire  mettre  genouil  à {eno  au  1er;  car  je  ne  lui  vois 
pas  d’autre  avantage.  J’obferverai  à ce  fujet  qu’on  peut, 
comme  je  l’ai  éprouvé , faire  tirer  jufqu’à  4 rangs  fans 
mettre  genouil  à terre.  Il  ne  faut  pour  cela  que  bien  fer- 
rer les  rangs,  8c  que  le  ze  8c  4e , mettant  en  joue  ,fe  jettent 
fur  la  droite  d’un  pied,  de  manière  que  les  rangs  & files 
fc  trouvent  ferrés  en  quinconce. 

Pour  revenir  à la  maniéré  de  palier  les  armes  du  3e  au 
a*  rang,  elle  mériteroit  peut-être  d’être  cflayée,  8c  avec 

{lus  d’étendue;  8e  pourroit  mettre  un  bataillon  à 6 de 
auteur,  bordant  un  ravin,  en  état  de  faire  effectivement 
un  feu  à-peu-près  double  de  celui  du  bataillon  à 3 , les 
derniers  paffant  les  armes  aux  premiers,  qui  tirefoient 
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continuellement.  Peut-être  même  ces  derniers,  s’enten- 
dant bien,  pourroient-ils  charger  de  beaucoup  plus  vîtc 
que  dans  le  "feu  ordinaire,  ne  fut-ce  que  par  les  6 temps 
pour  tirer  8c  remettre  la  baguette,  qu'il  leur  lêroit  aifé  de 
s’épargner.  Ce  feu  d’ailleurs  feroit  plus  meurtrier  qu’un 
autre,  par  l’attention  qu’on  auroit  de  mettre  aux  premiers 
rangs  les  foldats  les  plus  fermes  8c  les  plus  adroits.  Si 
cette  éprefuve  réufliffoit,  on  n’auroit  plus  befoin  du  feu  de 
parapet,  qui  n’a  que  le  même  objet.  L’un  8c  l’autre,  8c 
fur-tout  celui  que  j’indique  ici,  mettent  la  troupe  dans 
une  forte  de  défordre.  Mais  qu’importe  l’ordre,  quand 
on  cil  fur  de  n’être  point  abordé,  8c  qu’il  s’agit  unique* 
ment  de  faire  grand  feu. 


Article  XII. 

Conclujîon  (i)  de  ce  fécond  Mémoire. 

D.  s différents  objets  touchés  dans  ce  Mémoire,  3 où 
4 font  peu  importants.  Tous,  mis  en  ftylc  d'Ordonnance, 
8c  débarrafl’es  de  tout  raifonnement , ne  feroienc  qu’ugj 
mot,  excepté  ceux  qui  font  traités  dans  les  1",  4e  8c  6e  ar- 
ticles , qui  encore  ne  tiendroictit  pas  beaucoup  de  place.  Il 
ne  faut  donc  pas  trop  s’effrayer  des  changements  propofés. 
Mais  fuffent-ils  plus  confidérablcs , il  s^agiroit  unique- 
ment de  voir  s’ils  font  bons  à faire,  ou  non. 

Quand  on  eût  donné  l’Ordonnance  de  173  5 , il  n’auroic 

Eas  fallu  propofer  d’y  changer  quelque  chofe.  Il  y avoit 
ien  à refaire,  pourtant;  aulli  a-t-elle  été  peu  fuivie  à la 
guerre.  Neuf  ans  après,  un  autre  Miniftre  en  a donné 
«ne  nouvelle  : mais  bientôt  voyant  qu’elle  n’avoit  pas  rem- 


{ 1 ) On  voit  que  cette  conclufïon  avifé  de  préfenter  ces  deux  Mémoires.  Je 
étoit  faite , comme  l'avcrtidcmcnt , par  retranche  aujourd'hui  quelque  chofe  à 
pwvifioo  pour  le  cas  où  je  me  feiois  ce  dernier  article. 
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pli  fon  objet,  il  a pris  Ton  parti , avec  grande  raifon,  & en 
a donné  une  ic,  qui, (ans  flatterie,  paroit  la  meilleure  qu’on 
eût  encore  dans  ce  geme.  Mais  fi,  malgré  cela,  il  man- 
que encore  quelque  chofe,  il  faut  bien  l’y  mettre  (1);  &: 
tôt  ou  tard,  quoi  qu’on  dife  qu’on  fafle , on  l’y  mettra. 
S’il  eft  démontré  géométriquement  que  la  maniéré  ici 
propoféc  de  fe  mettre  en  bataille  & on  colonne  eft  la  plus 
prompte,  la  plus  fimplc,  la  plus  facile  & la  plus  couverte; 
il  faudra  bien  qu’on  y vienne.  Mais  toujours  changer? 
oh!  cela  eft  fort  déplaifant.  Gela  le feroit pourtant  beau- 
coup moins  pour  cette  fois,  pareeque,  comme  on  a vu 
dans  l’avertiflemenr  qui  eft  à la  tete  de  ces  deux  Mé- 
moires, on  en  auroit  l’occafion  & le  prétexte;  & paree- 
que ces  changements  ne  donneroient  aucune  nouvelle 
fatigue  aux  troupes  , ne -feroient  même  que  rendre  leur 
befogne  plus  fimplc  & plus  ailée.  Mais  fuflent-ils  plus  dé- 
sagréables, il  faut  fe  réfigner  à changer  tant  qu'il  refte 
matière  à changement,  comme  à voir  l’eau  couler  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  pris  fon  niveau. 

Je  l’ardéja  dit , il  n’exifte  point  d’Eléments  de  Taétb 
que:  d’où  il  arrive,  que  les  axiomes  de  cette  fcience,  fes 
théorèmes,  leurs  corollaires,  n’étant  nulle  part  raflemblés 
& en  ordre,  ne  font  affez  préfents  à perfonne  (1);  ôc  que 


( 1 ) Il  s’en  faut  beaucoup  que  je  fois 
le  premier  qui  air  oCé  raifonner  fur  des 
Ordonnances.  Je  ne  ferois  pas  étonné 
pourtant  que  cela  parut  extraordinaire  à 
quelques  Lcfteurs.  Cela  le  feroit  du 
moins  à Conftantinoplc  > Sc  peu  de  Vi- 
lîrs  approuvcroîcnt  cette  témérité.  Là , 
l’obéülancc  eft  bien  véritablement  aveu- 
gle, & l’autorité  infaillible  comme  l'AU 
coran  j par  conféqucnt  tout  eft  toujours 
ordonne  tout  au  mieux...  pour  les  Ru  lies. 
Sous  un  Gouvernement  plus  heureux  r 
plus  éclairé  , plus  digne  de  l’être  cha- 
cun (ait,  ou  doit  (avoir,  qu’une  Or- 
donnancc-eft  à la  tête  des  troupes  une  loi 
facrêc  ; mais  dans  le  cabinet  n’cft  au're 
chofe  qu’un  ouvrage  militaire  adopté 


par  le  Gouvernement  pour  le  bien  du 
Service  , & pour  autant  de  temps  qu’on 
ne  verra  rien  de  mieux  à faire.  Aultl  n’y 
a-t-il  pas  un  Auteur  qui  n’ait  contredit , 
le  plus  fouvctit  même- avec  approbation 
& privilège,  les  Ordonnances  actuelle- 
ment en  aftiviié  j puifqu'il  n’en  eft  pas 
un  qui , dans  ce  qui  étoit  établi  & pra- 
tiqué , par  conféqucnt  conforme  aine 
Ordonnances  , n’ait  beaucoup  blâmé , 
changé , ajouté , retranché.  Ceux  pour 
qui  cette  note  n’étotc  pas  néceflaire  nfc 
pardonneront  de  l’avoir  écrite  pour  Us 
autres. 

(1)  P.  S.  Voyez  la  première  partie 
do  Difcours  préliminaire. 
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les  Militaires,  d’ailleurs  fort  habiles,  l'ont  ta&itiens, comme 
on  étoit  ingénieur  avant  qu’il  cxiltàt  des  Eléments  de  For- 
tification. 11  ne  faut  pas  prendre  ceci  pour  une  imperti- 
nence. 11  y a long-temps  qu’on  a dit  que  celui  qui  joue 
le  mieux  de  la  trompette  n’eft  pas  toujours  celui  qui  en 
fait  faire  une  meilleure.  Voilà  pourquoi  on  a tant  de  fois 
changé  des  méthodgs  qui  n’étoient  pas  bonnes  , pour 
d’autres,  qui,  n’étant  pas  les  mcillcifres,  ont  eu  befoin 
d’être  changées  à leur  tour. 

Mais  vous  qui  propofez  encore  des  changements  : — 
Laifl'ons-là  les  vous  &C  moi  ; qu’importe  qui  les  propofe  ? 
examinons  la  çhofe.  — Qui  vous  a dit  que  ce  feroit  les  der- 
niers? — Sur  quelques  points , je  l’cfpcre  d’après  des  rai- 
fonnements  qui , quelque  décilifs  qu’ils  me  paroiffent , 
peuvent  me  tromper,  puifque  je  ne  fuis  rien  moins  qu’in- 
faillible : fur  quelques  autres  , qui  me  l’a  dit  ? l’évidence 
géométrique.  — De  quoi  fc  mêle-t-elle?  — De  ce  dont  on 
ne  l’a  pas  mêlée  allez  tôt  ni  alTcz  bien. 

Si  pourtant,  fur  les  points  même  les  plus  démontrés , il 
pouvoir  refter  quelque  doute  jufqu’à  l’expérience  ; quelle 
difficulté  à la  faire?  & donner  ces  manœuvres  à tel  régi- 
ment, pour  les  éprouver  & comparer  à celles  qui  font  éta- 
blies ? Mais  il  faut  que  cette  épreuve  foit  bien  faite  & bien 
vue:  autrement  j’en  appelle.  Il  ne  s’agit  pas  de  badiner 
ni  barguigner  en  affaire  fi  féricule  &.  li  urgente.  La  pre- 
mière épreuve  des  bayonnettes  à douille  , faite  devant 
Louis  XIV,  ne  réuffit  pas  félon  les  fpe&areurs , & l’idée 
fut  rejettée  : la  campagne  fuivantc,  l’armée  ennemie  avoit 
les  bayonnettes  à douille. 

Je  ne  peux  m’empêcher  de  finir  ce  Mémoire  par  une 
obfervation  à laquelle  peut-être  le  Lecteur  ne  s’attend  pas. 
Si  jamais  quelqu’un , propofant  quelque  changement,  a 
eu  en  vue  quelque  intérêt  particulier,  ce  n’eft  pas  fans 
doute  celui  qui,  dans  ce  moment,  arrache  les  portes , les 
fenêtres  l’ardoffe  defa  maifon,  pour  réparer  celle  de  fon 
voifin. 

TROISIEME 
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TROISIEME  MÉMOIRE. 


SUR  LA  COLONNE. 


Article  premier. 

Quelques  difcujjions  Jur  la  Colonne. 

Ce  feroit  trop  prolonger  ce  Mémoire,  que  de  rappellcr 
ici  routes  les  raifons  qui  établifTent  la  fupériorité  de  la 
Colonne  , dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  de  marcher,  ma- 
nœuvrer, ou  charger,  & toutes  lesréponfesauxobjcélions 
qu’on  a pu  lui  oppofer.  Mais  avant  quede  préfenter  des  or- 
dres de  bataille  dans  lefquels  cette  ordonnance  joue  un  fi 
grand  rôle,  il  cft  indifpenfable  de  revenir  un  moment  fur 
ccpoinr,  pour  achever,  s’il  cft  poflïblc,  d’éclaircir  la  ques- 
tion. Cette  petite  difcuiïion  cft  d’autant  plus  néccflàire, 
que  l’ouvrage  qui  a traité  le  plus  Amplement  cette  ma- 
tière, commence  à vieillir,  & n’eft  plus  aflez  préfent  à 
la  plupart  des  Leétcurs  ; qu’il  y en  eut  même,  félon  toute 
apparence,  un  affez  petit  nombre  qui  lui  aient  donné  tomé 
l’actention  néccfTaire  pour  le  bien faifir;  aucun,  fansdoute, 
quilui  en  aitdonné allez  pour  en  prévoir  toutes  les  confé- 
quences  : tandis  que  depuis  quelques  années,  & dans  un 
moment  où  l’on  s’occupe  beaucoup  plus  de  ces  matières 
qu’on  ne  faifoit  il  y a dix  huit  ans,  les  ouvrages  de  Mai- 
zeroi,  1 ’EJJai  furl’ufage  de  /’ Artillerie , divers  morceaux 
publiés  dans  l’Encyclopédie  Militaire,  le  nouvel  & fameux 
Effai  général  de  Tactique , &c.  remettent  fréquemment 
fur  le  bureau,  chacun  à fa  manière,  la  profondeur  & les 
Colonnes.  Et  comme  de  ces  différents  ouvrages,  les  uns. 
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admettant  bien  mes  principes , n'en  tirent  pas  tout-à-fait 
les  mêmes  conféqucnces,  les  autres  font  fouventtrès  con- 
traires à mes  idées,  je  Cens  bien  que,  tant  que  je  n’ai  rien 
répondu  à leurs  différentes  attaques,  j’ai  laiüe  condamner 
la  Colonne  par  défaut,  d’autant  plus  infailliblement  que 
le  fyftêmc  établi  étant  fondé  fur  des  principes  diamétrale- 
ment oppofés,  les  cfprits  fe  font  trouvés  affez  générale- 
ment dilpofés  à regarder  les  parrifans  de  la  profondeur 
comme  des  novateurs,  des  enthoufiaftes,  & qui  pis  eft, 
des  gens  à fyftême;  tandis  que  ceux  qui  la  rejettent  font 
devenus  les  gens  fenfés,  raifonnant  d’après  les  idées  re- 
çues , par  conféqucnt  très  bien  pour  le  temps  préfent , SC 
toujours  surs  aulli  des  fuffrages  du  Lecteur  bénévole. 

Des  différentes  attaques  faites  contre  la  Colonne,  la  plus 
férieufe  efl:  l’objection  du  canon , à laquelle  j’ai  répondu 
l’année  paffée,  8c  à laquelle  peut-être  répondroienc  affez 
l’infpcétion  &.  le  détail  des  ordres  de  bataille  que  l’on  verra 
ci-après.  Je  dois  beaucoup  à l’cftimablc  Auteur  qui,  préfen- 
tant  dans  fon  plus  grand  jour  cette  objection,  la  plus 
forte  qu’on  pût  m’oppofer,  m’a  mis  dans  le  cas  d'y  répon- 
dre bien  plus  précifément  & bien  mieux  que  je  ne  pou- 
vois  faire  tant  quelle  n’étoit  préfentéc  que  vaguement  fie 
verbalement  par  le  geind  nombre,  & m’a  donné  moyen 
de  laiffer  peu  d’inquiétude  fur  ce  point  à tous  ceux  de 
mes  Lcéteurs  dont  la  prévention  n’étoit  pas  incurable. 

• Une  autre  attaque,  la  plus  vive  que  mes  idées  aient 
encore  effuyée,  cft  celle  de  i'EjJîii général  de  Tactique.  Et 
elle  mérite  une  attention  particulière,  par  cette  raifon , par 
la  réputation  de  l’ouvrage  fie  ce  qu’il  a d’ailleurs  de  mé- 
rite réelle,  enfin  pareeque  c’cll  le  feul  qui  ait  nié  formel- 
lement la  fupériorité  pour  la  charge  d’un  ordre  épais  con- 
tre un  ordre  mince,  le  feul  par  conlequent  qui , fur  ce  point 
fondamental,  foit  abfolumcnt  oppofé  à tous  les  Auteurs 
militaires,  Si  à moi  beaucoup  plus  qu’.\  aucun  autre.  C’eft 
pourquoi  au  lieu  de  m’arrêter  ici  à lui  répondre,  je  me  ré- 
serve à examiner  avec  foin  fes  raifons,  dans  le  6*  Mémoire 
fait  pour  lui  tout  entier. 
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Quant  aux  autres  Auteurs  qui,  avec  moi  d’accord  des 
principes,  ne  laitfcntpas  de  paroîcre  quelquefois  aflcz  op- 
pofés  à la  Colonne,  6e  de  faire  même  contre  elle  des  ob- 
jections directes,  c’cft  avec  eux  que  je  vais  raifonner  ici  un 
moment,  choififfant  de  préférence  celui  qui  a le  plus  mé- 
rité l’attention  de  fes  rivaux  8c  du  public. 

Cette  difcuflîon  fera  aufli  facile  qu’agréable,  6c,  comme 
je  l’ai  dit  à lui-même,  la  prévoyant  il  y a long-temps  , 
fera  moins  un  combat  qu’un  tournoi.  En  effet,  fes  idées  ne 
different  des  miennes,  qu’en  ce  qu’il  apoufidun  peu  moins 
loin  les  conféqucnccs  des  principes  qui  nous  lont  com- 
muns, 8c,  comme  il  ledit,  a cru  devoir  décliner  de  quelques 
dégrés  delà  route  que  j’avois  tenue.  Aufli  dans  fes  ouvra- 
ges, comme  dans  les  miens,  n’y -a-t-il  pas  un  mot  qui  ne 
prouve  également  l’avantage  de  nos  deux  méthodes  fur 
celle  que  nous  blâmons  également  tous  les  deux.  Ces  deux 
méthodes  font  même  plus  analogues  encore , que  peut  être 
lui-même  ne  l’a  cru  d’abord  : en  effet  fi,  dans  une  éten- 
due de  ligne  donnée,  fes  cohortes  veulent  raflembler  beau- 
coup de  forces  pour  y faire  les  plus  grand  efforts,  alors, 
doublées  par  manche  de  face , ne  ieront-cllcs  pas  des  plé- 
fions?  réciproquement  fi  la  pléfion  veut  s’étendre  êe  pour- 
tant aller  à la  charge,  chofe  très  poflïble  contre  les  batail- 
lons minces,  fera-t-elle  autre  chofe  que  préfenter  fes  4 
fe&ions  de  front?  ce  qui  l’approchera  beaucoup  de  l’ordre 
habituel  de  Maizeroi,  la  mettant  de  même  fur  8 rangs. 

Si  donc  mon  favant  confrère  n’a  pas  toujours  pleinement 
goûté  mon  fyftême,  c’a  été,  tout  au  moins  en  grande  par- 
tie, pour  ne  l’avoir  pas  aflez  bien  faifi,  par  ma  faute  fans 
doute.  Aufli,  après  avoir  dit  dans  fon  premier  ouvrage, 
que  ce  fyilêmc  cft  très  féduifant , 8c  qu’il  faut  un  examen 
bien  réfléchi  pour  ne  pas  s’y  laifjcr  entraîner , il  eftvifible, 
par  ceux  qu’il  a donnés  depuis,  qu’un  examen  plus  réflé- 
chi encore  n’a  fait  que  l’en  rapprocher  de  plus  en  plus. 
La  cohorte  & la  pléfion  font  donc  plutôt  fœurs  que  rivales; 
6c  ne  le  feroient  pas  moins,  quand  elles  n’auroient  pas 
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depuis  quelques  années  établi  une  liaifon  fincere  entr$ 
leurs  Auteurs.  Mais  cette  affinité  même  des  deux  fyftêmes 
eft  une  raifon  de  plus  de  diffiper  les  petits  nuages  qui  reftène 
entre  eux.  Si  du  choc  des  opinions  naiffent  toujours  quel- 
ques lumières,  cela  doit  arriver  fur- tout  quand  elles  fe 
choquent  fans  fe  brifer.  Mais  il  cft  temps  d’entamer  cette 
petite  affaire. 

L’Auteur  des  cohortes  penfe  qu’il  fuffitd’êtfc  fur  8 rangs, 
ou,  fi  l’on  veut  faire  les  plus  grands  efforts, fur  1 6 , & qu’une 
plus  grande  profondeur  eft  une  furabondancc  inutile;  ce 
qui  pourtant  n’empêche  pas  qu’il  n’admette  la  colonne 
fur  14  ou  31,  comme  on  voit  dans  le  premier  chapitre  de 
fa  Tactique  difcuiée , & autres  endroits  de  fe*  ouvrages. 

Je  penferois  volontiers  que  le  1 7e  rang  cft  peu  utile  pour 
le  choc,  fi  je  ne  voyois  dans  les  actions  des  Grecs  comme 
dans  leurs  paroles,  l’ impctuofué  toute  particulière  de  la  pha- 
lange doublée ; ce  qui  prouve  par  leur  expérience  que  31 
rangs  font  plus  forts  que  16.  Si  pourtant  j’ai  porté  jufques 
là  k hauteur  des  file»;  ce  n’eft  pas  précifément  & unique- 
ment pour  augmenter  la  force  phyfique  du  choc,  ni  que 
je  veuille  affurer  que  31  rangs  (1)  en  aient  plus  que  z8, 
6 c peut-être  que  îo;  encore  moins  que  je  croie  tant  de 
forces  néccffaires  pour  enfoncer  un  bataillon  : mais,  outre 
que  la  foibleffe  de  celui-ci  ne  doit  pas  empêcher  de  fc  don- 
ner à tout  événement  St  pour  plus  grande  fureté  la 
plus  grande  force  poffiblc,  cette  force  phyfique  du  choc 
n’eft  pas  la  feule  raifon  de  préférer  pour  la  charge  la  Co- 
lonne, même  au  bataillon  le  plus  épais. 


( 1)  Mes  Colonnes,  dans  eet  Ouvrage, 
11c  font  que  fur  14  , étant  formées  par 
l'oéhiplemcnt  du  bataillon , t)uc  je  trou- 
ve à ; de  hauteur.  Si  le  bataillon  reve- 
noit  du  moins  34,  comme  le  délirent 
avec  M.  de  M.  nos  meilleurs Taéliciens, 
ces  Colonnes  fe  retrouveroient  comme 
la  plélion  à )i  : & ces  bataillons  n'étant 
pas  plus  forts  que  nous  ne  les  fuppofons, 
k front  des  Colonnes  ne  fc  trouveroit 


plus  de  14.  Surquoi  j'tJbfcrverai  en  paf- 
fant  que  je  le  réduirais  volontiers  i ; 
& meme  y trouverais  quelques  avanra- 
cs  ( auxquels  M.  de  M.  lui-méme  m’a 
onné  lieu  de  faite  plus  d'attention  que 
je  n'avois  fait  d'abord  ).  Mais  il  fau- 
drait que  ce  front  n'éprouvât  plus  au- 
cune diminution  ; & , pour  cela  , à la 
fuite  de  chaque  compagnie , un  ccrpük 
nombre  de  furnumécaircs. 
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1°.  La  Colonne  eft  l’ordre  qui,  dans  une  étendue  de  ligne 
donnée,  raflemble  les  plus  grandes  forces.  La  feule  infi- 
peétion  des  planches  ci-jointes , fait  voir  tout  l’avantage 
de  cette  propriété,  toute  la  nullité  des  objections  qu’on 
peut  lui  oppofer. 

i°.  Cet  ordre  a donc  plus  d’efpérances  6c  de  rciïources 
qu’aucun  autre.  Je  ne  fais  fi  pour  le  choc,  31  rangs  font 
beaucoup  plus  forts  que  1 6;  mais  je  fais  que  dans  toute 
l’action,  1 6 bataillons  agiffants,  doivent  faire  beaucoup 
plus  que  8. 

30.  Donc,  quand  la  force  méchanique  ne  feroit  pas  aug- 
mentée, la  force  morale,  tout  aufli  réelle,  le  feroit  beaucoup. 
Car  les  troupes  voient  6c  Tentent  très  bien  leur  fupériorité; 
l’ennemi  ne  la  fentpas  moins;  6c,  comme  dit  l’Auteur  lui- 
même  , la  vraie  fiolidité  efl  dans  la  confiance  réciproque  des 
rangs  qui  s'appuient  ù fie  foutiennent.  Or  qui  peut  douter 
que  3 1 ou  Z4n'infpirent  encore  mieux  cette  confiance  que 
16  ou  8?  que  1 ou  3 bataillons,  arrivants  fur  un  feul  ba- 
taillon ennemi , ne  fe  tiennent  plus  sûrs  de  la  viétoirc,  que 
fi,  lui  oppofant  moins  de  forces,  ils  lui  faifoient  jouer  un 
jeu  moins  inégal.  Cette  force  morale,  reconnue  par  ceux 
mêmes  qui  font  le  plus  oppofés  à la  profondeur,  eft  bien 
importante,  6c  feule!  donneroit  néccflaircmcnt  laviéloire 
à la  Colonne,  n’eût-elle  furie  bataillon  aucune  fupério- 
rité phyfique  : car  lorfque  deux  bataillons  fc  chargent 
( puifqu’ils  appellent  cela  charger),  c’eft  entre  eux  le  mo- 
ral qui  décide,  6c  non  pas  le  phyfique  (1),  l’un  des  deux 


(i)  » L'impulfion  phyfique,  dit  l’Au- 
11  leur , n'a  ton  effet  qu'autant  que  les 
» deux  troupes  ont  la  téfolution  de  s'a- 
5®  border.  Cela  artivoit  autrefois  quand 
» on  droit  les  uns  & les  autres  fur  une 
» égaie  profondeur. ...  La  même  choie 
» atriveroit  à prêtent  à deux  cohortes 
j»  ( à x de  hauteut  ),  qui  fc  chargcroicnt 
» de  front  : à moins  de  cela  l'iinpulfion 
» phyfique  n'agira  que  par  l’impulfion 


» morale  ; l'afpcét  de  la  troupe  qui  aura 
»ia  profondeur  requife,  en  impofera 
» tellement  à l'autre  qui  fentira  par 
*>  inftinâ  fa  foiblefle  , qu'elle  n'ofera 
» l'attendre  &'Iui  cédera  la  place».  L'éT/T 
fai  jur  la  TaHifua,  imprimé  à Geneve 
en  1761  , dit  précifémcnt  la  meme 
chofc.  M.  de  M.  dit  encore  ailleurs  :»En 
» accordant  à ceux  qui  font  contraires  à 
» cette  opinion,  fondée  néanmoins  fut 
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tournanc  ordinairement  le  dos  fans  croifer  la  bayonnette. 
Mais  cette  force  morale  décideroit  bien  plus  infaillible- 
ment encore  fi  elle  étoit  toute  entière  d'un  côté. 

4°.  Les  Colonnes  feules  peuvent,  meme  raflcmblant  de 
grandes  forces  en  petite  étendue,  au  moyen  de  la  petitefle 
de  leur  front  & de  la  grandeur  relative  de  leurs  interval- 
les, conferver  l’aifance  néceiïaire  pour  la  liberté  des  mou- 
vements, pour  le  jeu  des  troupes  qui  les  accompagnent 
dans  l’ordre  de  moufquctcrie,  pour  l’éruption  de  la  cava- 
lerie qui  les  foutient,  pour  l’emplacement  & le  fervice 
d’une  nombreufe  artillerie. 

5®.  Cette  brièveté  de  front  donne  aufli  évidemment! 
cette  ordonnance,  plus  qu’à  toute  autre,  la  plus  grande 
facilité  pour  route  marche,  & en  tout  terrein;  & fur-tout 
celle  de  marcher  par  le  flanc  fans  allongement  fenfible, 
de  regagner  en  un  inftant  cet  allongement  quelconque. 
Il  n’y  a aucun  Ta&icien  qui  ne  reconnoiffe  cet  avantage 
des  petits  fronts,  &c  en  conféquence  ne  cherche  à raccour- 
cir les  bataillons,  plus  ou  moins,  félon  qu’il  ofe  & veut 
plus  ou  moins  s’écarter  de  la  méthode  actuelle.  L’ordre  qui 
lur  ce  point  s’en  écarte  le  plus,  eft  néceflairement  le  plus 
commode  pour  les  manœuvres  de  toute  efpcce.  L’Auteur 
prétend , avec  raifon , que  fa  cohorte  a » bien  plus  de  fa- 
is cilité  à marcher  par  le  flanc  qu’un  bataillon,  en  raifon 
» de  la  diminution  de  fon  front,  & de  la  folidité  que  lui 
« donne  fa  hauteur,  ce  qui  la  rend  moins  fujette  à fer- 
» penter  «.  Mais  qui  ne  voit  que  la  Colonne,  ayant  encore 
plus  de  hauteur,  & moins  de  front,  a ici  fur  la  cohorte  le 
même  avantage  que  celle-ci  fur  le  bataillon;  que  fi  la  co- 
horte »>  peut  réduire  prefque  tous  les  mouvements  parti- 
» culiers  ou  généraux  à des  à droite  & à des  à gauche,  ce 
« qui  rend  les  manœuvres  courtes,  vives,  & toujours  aflii- 
rées  «,  la  pléfion  ôte  le  prefque. 

»>  l'expéricncc  & fur  des  calculs  évidents,  » il  n'elt  pas  moins  vrai  qu'il  exifteroic 
» qu'on  ne  doit  pas  compter  pour  le  choc  » une  force  morale  qui  feroit  le  même 
» fur  l' action  réunie  de  plulicurs  rangs , » effet 
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6°.  L’épaiffcur  de  la  Colonne  lui  donne  une  force  de 
flanc  qui  n’appartient  qu’à  elle,  aulli  bien  que  la  facilité 
de  faire  front  au  flanc  par  le  fimple  à droite. 

70.  Si  la  pléfion , voulant  avoir  un  fi  petit  front , avoit 
moins  de  profondeur,  elle  n’auroit  point  aflfez  d’étoffe, 
on  combattrait  en  trop  petites  troupes  ; ce  qui  aurait  l’in- 
convénient de  l’ordre  manipulaire  , remarqué  dans  le 
Difcours  Préliminaire  : à plus  forte  raifon  les  manœuvres 
divifantes , que  la  Pléfion  peut  avoir  lieu  de  faire , la 
rompraient  en  pièces  trop  faibles. 

Telles  font  les  principales  raifons  qui  me  font  tenir  à 
la  colonne  en  toute  affaire  où  la  charge  eft  poffible,  fans 
pourtant , comme  on  a vu , renoncer  à charger,  s’il  le 
falloir,  fur  16 , 5c  même  fur  8 rangs.  Je  crois  dans  l’er- 
reur ceux  qui , contre  les  raifons  8c  expériences  de  tous 
les  temps , rejettent  la  preflîon , 6c  ne  croient  pas  1 1 rangs 
plus  forts  que  6 , & même  14  plus  forts  que  1 1 : je  ne  fuis 
point  dans  l’erreur  oppofée  , 6c  n’ai  jamais  dit  ni  penfé 
que  cette  force  fuive  trop  exaftement  ni  trop  loin  la  pro- 

f>ortion  de  la  hauteur  des  files.  Je  n’envifage  point  la  co- 
onne  chargeante  comme  un  corps  phyfique , dont  routes 
les  parties  ne  fafl'ent  littéralement  qu’une  mafle.  Je  ne 
crois  pas  même  avoir  rien  dit  qui  foit  aufiî  propre  à me 
foire  lùppofer  cette  idée  , que  ce  qu’a  dit  lui-même  l’Au- 
teur auquel  je  réponds  , que  le  poids  d’un  cheval  étant 
égal  à celui  de  6 hommes , 6 rangs  devraient  réfifter  à 
la  cavalerie,  s’ils  avoient  tous  la  meme  force  6c  le  même 
courage  ; mais  que  cela  n’étant  pas , il  fout  y fupplécr 
par  1 de  plus , & fe  mettre  fur  8 rangs  (1). 


( 1 ) Ceci  eft  remarquable.  Un  Auteur , 
qui  certainement  ne  regarde  pas  un 
corps  chargeant  comme  un  corps  phyfi- 
<juc  faifant  mafle  coin  p a (fie  à la  lettre  , 
n’exprime  ici  auflï  maflïvement  que  per- 
sonne ait  jamais  fait.  Si  on  examine  bien 
les  autres  à qui  on  pourroit  faire  le  re- 
proche d’avoir  envifagé  une  troupe  d’in- 


fanterie comme  un  bloc  de  marbre  , on 
verra  qu’ils  ne  le  méritent  pas  davanta- 
ge; 8c  que  leur  fuppofer  cette  idée,  d’a- 
pres leurs  expreflions , c’eft  fc  tromper  , 
comme  on  fc  troniperoit  la  fuppofant 
à celui-ci.  Par  exemple  , un  de  ceux  qui 
envifagentJc  calculent  le  plus  phyfique- 
rneue  l'effet  de  la  profondeur , cit  l'Au- 
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Je  penfe  feulement  que  la  profondeur  augmente  la 
force  , quel  que  foie  l’effec  méchanique  de  la  preflïon  : 
ou  , pour  mieux  développer  fur  ce  point  mon  idée,  je  re- 
garde la  force  de  la  profondeur  comme  réfultante  des 
trois  forces,  numérique,  phyfique,  & morale  ; la  première, 
évidente;  la  fécondé,  chimérique  dans  le  fens  qu’on  me 
reproche , mais  très  réelle  telle  que  je  l’entends  réelle- 
ment avec  les  Anciens  , avec  tous  les  Modernes  qui  ont 
précédé  le  18e  liecle  , avec  tous  les  Auteurs  militaires, 
excepté  un  feul , 8t  fur-tour  avec  celui  auquel  je  répends 
dans  ce  moment  ; la  troifieme  enfin,  prefquc  aufit  évidente 
que  la  première  dont  elle  cft  la  fuite  néccflairc  , & que 
le  même  Auteur  cft  fofrt  éloigné  de  mécSnnoître.  J’ai  re- 
marqué dans  le  projet  de  Tactique  ces  trois  forces  de  la 
profondeur;  Se  comme  la  fécondé  étoit  moins  reconnue, 
je  me  fuis  plus  arrêté  à l’établir  par  raifons , exemples  8e 
autorités.  Si  par  cette  raifon , ou  peut-être  par  quelque 
phrafe  qui  prife  féparément  femblcroit  trop  attribuer 
à la  preiîion  , j'ai  donné  occafion  de  croire  que  je  regar- 
dois un  corps  chargeant  comme  une  malle:  c’eft  une  mal- 
adrefie.  Mais  quand  je  l’aurois  ainfi  entendu  réellement, 
cela  ne  feroit  encore  rien  à la  chofe;  ce  feroit  à de  très 
bonnes  raifons  en  joindre  une  très  mauvaife  ; ce  feroit 


tcur  de  VEJfai  fur  U Taflique  de  C Infan- 
terie , cité  dans  la  note  précédente.  Com- 
ment l’entcnd-il  réellement  ? On  le  voit 
à la  page  ) 10.  »Lc  choc  ne  fc  fait  point, 
»>  dit-il , par  un  contaft  immédiat  des 
si  deux  troupes  corps  à corps  : mais  on 
» commence  à fc  fervir  de  la  bayonnette. 
» La  preflïon  des  derniers  rangs  contre 
» les  premiers  qui  combattent  achevé  le 
*>  refte  «.  C’cft  ainfi  que  l'impulfton  phy- 
fique  a été  entendue  par  tous  les  Auteurs 
Militaires,  depuis  Polybc  jufqu’à nous  , 
&:  par  tous  les  Generaux  qui  ont  précédé 
notre  liecle.  D'après  cette  façon  de  l’cn- 
vifager,  il  étoit  tout  naturel  de  dire 
que  8 rangs , en  chargeant  4 , par  leur 
poids  doivent  les  enfoncer  dans  l'inf- 


tanc  ; que  le  poids  de  14  cft  encore  tour 
autre  chofe.  Sur  cette  expreflion  , nous 
prêter  l'idée  abfurde  dont  je  fuis  obligé 
de  me  défendre  ici,  c cft  une  grande  me- 
prife  , quand  ce  n'cft  pas  une  pure  chi- 
cane. Il  eft  étonnant  que  Maizeroi  lui- 
même  ait  fait  cette  meprife  : mais  ail 
moins  cela  n’cft  pas  inutile  , & auroic 
du  apprendre  aux  autres  que,  rejetter 
cette  mauvaife  raifon  en  faveur  de  la 
profondeur,  n’étoit  pas  une  raifon  de 
rejetter  la  profondeur  elle-même  ; que 
prouver  l’abfurdité  de  l'idée  qu'ils  vou- 
loicm  bien  nous  fuppofer,  netoit  point 
du  tout  démontrer  que  l'ordre  épais  n’a 

fas  pour  le  choc  un  grand  avantage  fur 
ordre  mince. 

une 
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une  faute  de  mon  livre,  non  un  défaut  de  mon  fyftêmc. 
De  mauvaifes  preuves  ne  prouvent  rien  ; voila  tout  : elles 
n’empêchent  point  l'effet  des  bonnes.  ( Projet  de  Tactique, 
pag.  416). 

L’Auteur  du  Cours  de  Tactique  ne  m’avoit  donc  pas 
aflez  entendu  , quand  il  a dit  que  (1  ) la  pefanteur  a un 
corps  fur  plufieurs  rangs  comprefjés , & lu  prévention  en 
faveur  des  piques , font  la  bafe  de  monfyjlémé  ; que  les 
partifans  de  ce  fyjlême  Je  font  repréfente  l'aclion  d’une 
troupe  comme  celle  d’un  corps  phyfique  yJblide , ôc. 

Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  qu’il  dit  contre  la  Plé- 
fion, à propos  de  maflè  , légéreté,  confervation  de  l’or- 
dre , ralliement  ôc  manœuvres.  On  voit  qu’il  ne  fait  pas  » 
allez  d’attention  à l’cxiftence  ôc  à l’ufagc  des  intervalles 
entre  les  feétions  de  la  Pléfion  ; ôc  c’eft  fans  douce  pour 
y en  avoir  fait  davantage  depuis,  qu’il  dit  dans  fon  der- 
nier ouvrage  : » l’Auteur  des  Pléfions,en  fuivant  fesprin- 
» cipes,  s’en  eft  mieux  fervi.  La  colonne  eft  devenue  entre 
» fes  mains,  légère , plus  forte , plus  maniable;  & la 
»>  route  que  Folard  avoit  ouverte , s’ eft  trouvée  redreffée  ». 
Remarquons  encore  que,  dans  fa  Tactique  difeutée,  éta- 
bli liant  que  la  colonne  ne  doit  pas  palier  31  rangs,  il 
ajoute,  encore  dans  certains  cas , eft-il  prudent  de  la  couper 
en  4 divtftons , gardant  de  l’une  a l’autre  10  pas  de  dif- 
tance.  De  cette  maniéré , elle  marchera  plus  légèrement , &c. 
C’eft  ainfi  que  j’en  ufc,  non  pas  dans  certains  cas,  mais 


( i ) Immédiatement  auparavant  on 
trouve  ces  paroles  : » L’ufage  de  la  Co- 
»>  lonne  eft  certainement  préférable  à 
» celui  des  bataillons  longs  & minces  , 
» oui  n’ont  ni  force  ni  confiftancc.  L’ob 
» fti  nation  8c  l’ignorance  ont  pu  feules 
»>  le  lui  contcftcr  C’eft  dans  fa  maniéré 
•>  de  la  compofcr  , & dans  fon  mélange 
a»  des  armes  , que  je  trouve  des  inconvé- 
nients.  L’Auteur  d< s Plêjions  a étendu 
•s  8c  développé  fon  fyftêmc  : il  a fub- 
9*  ftituéàlaColonncun  corps  qui  a plus 


« d'aélivité  ^ 8c  dont  les  divifions  (ont 
»>  nettes  8c  bien  marquées  ; mais  l’un  & 
» l’autre  au  fonds  font  la  même  chofc». 
Soit  ; mais  avec  la  différence  que  la 
pléfion  n’a  plus  cctic  manière  d’etre 
coropofoc  de  la  Colonne  de  Folard  , en 
qui  feule  fc  trouvent  les  inconvénients  , 
ni  le  mélange  des  armes  à la  manière  de 
Folard  , que  l’Auteur  dt‘  PU  fi  ns  rc- 
jetre  aulu  bien  que  l'Auteur  du  r ours 
de  TaÛiquf,  & pour  les  mêmes  raifons- 
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toujours.  Les  intervalles  entre  les  4 divilîons  font,  félon 
Jes  circonftances  , un  peu  plus  ou  moins  grands  ; mais 
l’inftanr  du  coup  de  b.tyonnette  cil  le  fcul  où  je  prétends 
les  faire  difparoîtrc.  , 

Au  relie , je  ne  difiïmulerai  pas  que  fi  on  n’a  pas  «fiez 
. remarqué  les  intervalles  de  la  Pléfion , il  y a eu  de  ma 
faute.  En  effet,  la  première  planche  du  projet  de  Tac- 
tique la  préfente  entièrement  ferrée , telle  qu’elle  le  fera, 
ou  voudra  l’être  à l’inllant  du  choc  : mais  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage'  (1),  on  peut  voir  la  différence  entre  cet 
état  momentanée,  & l’état  habituel  Sc  confiant.  Ce  défaut 
de  clarté  fur  un  point  ciréntiel  m’avoit  échappé  pendant 
■"plus  d’un  an  , que  je  gardai  mon 'ouvrage  fait  fans  le  pu- 
blier; mais  aulli-tôt  après  il  mç  frùppa.-aulfi  je  ne  man- 
quai pas  d’y  remédier  par  la  planche  qui  accompagne  la 
Suite  imprimée  l’année  d’après. 

Quant  aux  piques,  je  les  crois  avantageufes , fur-tout 
fi  elles  font  faites,  non  pas  comme  les  anciennes,  mais 
comme  celles  que  j’ai  propofées.  Et  je  crois  cet  avantage 
encore  plus  moral  que  phyfique,  parcequ’ellcs  font  d’au- 
tant plus  defircr  l’abordage  à la  troupe  qui  jufques  - là 
n’en  tire  aucun  avantage,  & par  la  même  raifon  la  font 
craindre  à l’ennemi;  Sc  comme  il  n’en  faut  qu’un  très 
petit  nombre  pour  fraifer  la'Pléfion,  que  par  conféquent 

{ r)  On  lit  à la  p»%c  17  : » Chaque 
» fcd  ion  maicheroit  feparément  j il  ne 
» faudrait  pour  cela  que  deux  pas  dedif- 
» tance  de  Tune  à l'autre  »#  Et  dans  la 
Saitc  , art.  ) , $.  7 > » elle  eft  divifëe  en 
» 4 fe&ions  de  8 rangs  j & fi  on  le  trou- 
» voit  néccffaire,  on  la  fubdiviferoiten 
» demi-fedions....  Tant  qu’il  n’cft  quef- 
» tion  que  de  marcher,  on  laiffera  cn- 
» tre  elles  i ou  j pas  d’inrcrvallc,  qu'on 
a»  leur  fera  facilement  regagner  au  mo* 

» ment  de  la  charge  ». 

Si  à la  page  i \ i j'ai  dit  que  l’infan- 
terie de  Parus  étoit  en  colonnes  ma/Jrvts 
/ans  efpaccs  iranfvcrfaux , par  conféquent 
différentes  de  celles  de  Zaoia  , & entière - 


Ment  fcmblables  aux  nôtres , on  voit  affeî 
comment  cela  doit  s'entendre  , & que 
certc  rcffcmblancc  exifte  au  moment  du 
choc  feulement. 

Puifquc  j’ai  occafion  de  rappcllcr  ce 
trait  du  cinquième  Chapitre  , je  rcmar- 

3uerai  en  paffant  qu’on  y voit  bcauooup 
‘exemples  de  Colonnes  ; mais  que  ceux 
du  premier  article  rapportés  d’après  Fa- 
lard,  fur  fa  parole  i.  fans  aucune  criti- 
que, peuvent  bien  n’étre  pas  tous  exempts 
de  reproche.  Quant  à ceux  du  fécond 
article  , que  je  n’ai  rapportés  moi-mc- 
mc  qu’après  les  avoir  examinés  avec 
foin  , je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  de 
bouncs  raifons  d’en  rejeuer  aucun^ 
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ccia  diminue  fort  peu  celui  des  armes  à feu  ( dont  on  aura, 
toujours  plus  que  l’on  n’en  pourra  faire  agir)  , cct  ordrç, 
m’a  paru  plus  propre  qu’un  autre  à reflufciccr  cette  arme. 
C’eft  pourquoi  taillant  la  Pléiion  en  plein  drap,  j’ai  cru 
devoir  lui  donner  des  piques.  Du  relie,  il  ne  faut  que 
voir  les  premiers  mots  du  chapitre  4e,  où  je  traite  cette 
matière , pour  fc  convaincre  que  mon  fyftême  n’cft  pas 
fondé  là-dcllus  ; qu  'attaquer  cette  arme  n’ejl  point  d'atta- 
quer lui-même ; que  fi  la  pique  ne  vaut  rien , il  n'en  faut 
' point  donner  aux  P U fions  : cela  ne  touche  en  rien  a la  quefi- 
tion.  Dans  la  fuite  du  projet , art.  3 , 1 , j’obferve  en- 

core, qu’on  peut  goûter  mon  projet , fans  admettre  mes  idées 
fur  l’ armement.  Que  vraifemblablement  même  , fi  l’on  en  fait 
ufage,  ce  fera  d’abord  avec  les  anciennes  armes.  L*  pique 
cft  pour  la  Pléiion  un  accelToiré,  auquel  ne  tiennent  nul- 
lement fes  avantages  8c  propriétés.  Et  aujourd'hui  tra- 
vaillant pour  les  bataillons  tels  qu’ils  font,  8c  ne  voulant 
que  leur  donner  des  difpolitions  8c  manœuvres  pléfioni- 
ques, autant  qu’ils  en  peuvent  être  fufceptiblcs,  je  ne  fongç 
point  du  tout  à la  pique.  Je  ne  diilimutcrai  pas  même  que 
l’ordre  par  lui-même  le  plus  fort  pour  le  choc  eft  fans 
doute  celui  qui  peut  le  mieux  fc  palier  d’une  arme  de  main 
fupérieure  à la  bayonnette. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  aux  piques,  j’obfcrverai 
que  les  raifons  qui  me  les  ont  fait  admettre  ne  font  pas  li 
bien  rejettées  par  Maizeroi,  que  lui-même  n’ait  imaginé 
une  pique  i feu;  que  lui-même  aulli  { Tactique  dilcutée 
pag  «57,  166,  167,)  fait  allez  voir  que  toutes  les  raifons 
qu’on  eut  d’abandonner  les  piques,  n’écoient  fondées  que 
fur  leur  mauvais  emplacement,  8c  le  mauvais  ufage  qu’on 
en  faifoit.  Et  il  n’ell  pas  le  fcul  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ce  parti  fut  pris  légèrement  ; le  Baron  d’Asfeld  a dit 
au  P.  Dan  el , qui  raporte  ce  fait,  que  revenant  de  Hon- 
grie en  1 689 , il  apprit  à Louvois  que  l’Empereur  les  fup- 
primoit,  pareeque  les  Turcs  manioient  très  bien  le  fabre 
contre  elles,  8c  craignoient  beaucoup  le  feu.  C.ctte  raifon 

Kij 
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perfuada  Louvois , 6c  commença  à perfuaddr  le  Roi  ; quoi- 

3u’clle  ne  fût  pas  de  grand  poids  pour  nous,  combattant: 
es  ennemis  très  differents  des  Turcs  fur  ce  point.  Après 
cela,  à Flcurus,  des  bataillons  Hollandois  avec  des  piques 
firent  moins  de  réfiftance,  que  des  Allemands  qui  n'en 
avoient  pas  ; événement  particulier  qui  prouvoit  peu  de 
chofc.  Enfuite  Catinat,  dans  les  Alpes,  6c  contre  les  Bar- 
bets, èca  les  piques;  6c  on  continua  de  s’cn  pafler  en  Ita- 
lie , où  le  pays  cft  fort  coupé  : ce  qui  prouvoit  peu  de 
chofeencore.  Enfin  en  1703,00  Icsfupprimaentiércment^  ' 
de  l’avis  de  Vauban,  grand  Ingénieur,  contre  celui  de 
Montefquicu  , Major  des  Gardes  Françoifes,  peu  après 
Maréchal  de  France,  qui  étoit  conforme  à ceux  de  Lu- 
xemboSrg,  Montccuculli,  6ec.  6cc.  La  pique,  fi  légère- 
niant  rcjcttçp,  n’avoitpas  été  fi  légèrement  établie.  Nous 
voyons,  dans  l 'Art  de  la  Guerre  de  Machiavel , Auteur 
contemporain  , qu’elle  avoir  été  rcmife  en  ufag.e  par  les 
Ail  emands,  6c  principalement  par  les  Suides:  que  lcsMouf- 
quetairçs  étoient  entremêlés  avec  les  Piquicrs,  faifant  le- 
métier  des  V élites  des  Anciens;  qu’un  corps  de  îoooo 
fantaffins,  ainfi  armé  , étoit  en  état  d'attaquer  quelque 
nombre  de  cavalerie  que  ce  fût , dont  on  a vu  bien  des  exem- . 
pies  depuis  ay  ans  : que  depuis  l’arrivée  de  Charles  VIH 
en  Italie,  toutes  les  nations  prirent  cette  méthode  ; ce  qui 
donna  aux  armées  Efpagnoles  une  grande  réputation.  Et 
e’eft  au  moyen  de  cette  arme , que  Fabrice  Colonne  trouve 
la  cavalerie  inférieure  de  beaucoup  à l’infanterie  dans  les 
combats  de  rafe  campagne:  il  trouve,  à la  vérité,  que 
l'infanterie,  avec  fes  longues  piques  peu  maniables,  6c 
fans  mélange  d’armes  courtes , n’a  pas  le  même  avantage 
contre  l’infanterie  armée  différemment  ; 6c  je  n’ai  jamais  - 
dit  le  contraire  : quoiqu’on  trouve  bien  des  exemples  ca- 
pables de  leur  attribuer,  même  dans  ce  cas,  la  lupério- 
rité  , comme  , par  exemple,  celui  que  rapporte  encore  le 
P.  Daniel,  d’un  combat  de  la  Valteline,  où  la  moufque** 
tetic  du  régiment  de  Navarre,  ayant  de  la  peine  àfc  dé~ 
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terminer  fur  l’ennemi  à caufe  de  fon  grand  feu,  les  Pi- 
quiers  s’abandonnèrent  piques  baillées  , 8c  en  un  inltanc 
le  mirent  en  déroute.  Mais  il  eft  temps  de  revenir  de 
cette  digreflion,  peu  néceflairc  dansée  moment,  où  je  ne 
prétends  point  renouveller  la  propolition  des  piques. 

La  bâfe  de  mon  fyftêmc  n’cit  donc , ni  une  idée  chi- 
mérique de  la  preflion  des  rangs , ni  la  prévention  en 
faveur  de  cette  arme  : mais  i°.  la  force  réfulran^;  de  la 
profondeur,  n’importe  comment  nia  quel  point,  mais 
certainement  de  maniéré  8c  au  point  que  le  bataillon, 
même  raifonnablement  épais  , ne  peut  loutenir  le  choc 
de  la  Pléfion  ; qu’à  plus  forte  rai  fon  le  bataillon  mince 
ne  tiendra  pas  contre  elle:  & que  quand  ils  fcroicnr  plu- 
ficurs  l’un  derrière  l’autre,  une  feule  les  renverferoit  cous, 
comme  dit  la  Noue  , quafi  aujji  aifèment  qu'une  boule 
feroii  plufieurs  rangsde  quilles  ; i°.  la  force  des  flancs,  ré- 
fulrantc  de  Cette  profondeur;  30.  la  légércré,  fuite  de  la 
brièveté  du  front;  40.  la  mobilité,  variété  , indépen- 
dance, confiance,  permanence  , 8c  autres  propriétés  le- 
condaircs  qui  découlent  des  trois  premières;  50.  fur-tout 
l’avantage  de  n’employer  que  des  mouvements  diteéls, 
toujours  prompts,  faciles,  8c  couverts.  En  un  mot,  la 
bafe  de  mon  fyftêmc  eft  l’impoflibilité  de  fuivreauili  exac- 
tement dans  tout  autre  fyftême  les  principes  de  Tacti- 
que que  l’on  verra  dans  l’article  fuivanr.  Et  fur-rout  que 
leion  le  premier  de  ces  principes , il  faut  deux  ordres 
pour  les  deux  armes  de  l’iafantcrie;  que  l’un  doit  être 
primitif,  l’autreaccidentel;  que  quoique  Icfyftême  accou- 
tumé ait  donné  la  primatic  à l’ordre  de  moufqueteric ,. 
toutes  les  raifons  font  pour  la  donner  à celui  delà  charge, 
qui  eft  en  même  temps  celui  de  la  marche  8c  des  manœu- 
vres. J’ai  ailleurs  allez  amplement  rapporté  ces  raifons  , 
auxquelles  on  n’a  rien  répandu,  8c  oppofé  peu  de  chofc. 
J'aurai , dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  occafion  d’y  reve- 
• nir  encore.  Au  refte  il  eft  inutile  de  s’y  arrêter  ici , puif- 
qu’aujourd’hui  je  ne  prétends  pas  contefter  au  bataillon» 
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fa  qualité  d’ordre  habituel.  Quand  il  feroit  néceifaire  de 
difeuter  ce  point,  ce  ne  feroit  pas  vis-à-vis  d’un  Auteur 
qui  eft  fort  éloigné  de  vouloir  donner  cette  primauté  à 
la  moufquercrie.  D’ailleurs  quoique  ce  foie  véritablement 
la  plus  eflcnticlle  différence  entre  les  deux  fyftêmcs  les 
plus  oppofés  , ce  point  ne  les  empêchera  pas  de  fe  rap- 
procher beaucoup  quand  on  voudra  s’entendre  8c  raifon- 
ncr  coi*féquemmcnt  d’après  des  principes  très  évidents, 
& en  conléquencc  affez  généralement  reçus.  Admettons 
le  4e  de  l’article  fuivant;  ne  nous  écartons  pas.du  6e  : 8c 
appelions  ordre  habituel  celui  des  deux  qu’on  voudra; 
peu  importe. 

L’Auteur  auquel  je  réponds  penfe  que  notre  fyftême 
a fies.  avantages  , lorsqu’on  ne  voudra  pas  le  rendre  trop  gé- 
néral: une  méthode  fixe  feroit  trop  bornée.  Ce  reproche  eft 
tellement  prévenu  dans  la  Suite  du  Projet , art.  1 , §.  a , 
que  j’ai  peine  à croire  que  (lorfqu’il  a écrit  ceci)  il  eût 
vu  cette  Suite;  8c  même  ne  l’ayant  pas  vu , cette  objeébion 
de  fa  part  a l’air  d’une  diftraéiion.  En  quoi , en  effet , la 
Pléfion  eft-cllc  plus  méthode  fixe,  que  fa  cohorte,  que  le 
bataillon , que  la  phalange  ? Qui  n’a  pas  fa  méthode  fixe  , 
fauf  les  exceptions  6c  modifications?  fon  ordre  habituel , 
fauflcs  manœuvres  6c  transformations?  La  Pléfion  feroit 
trop  générale  fi  je  l’employois  pour  la  moufqucterie  dans 
fa  forme  habituelle , comme  Folard  a quelquefois  voulu 
employer  la  colonne  ; comme  les  Modernes  emploient 
pour  la  charge  leur  ordre , qui  n’eft  bon  que  pour  le  feu. 
Mais  j’emploie  la  Pléfion  uniquement  .dans  les  cas  de 
marcher , manoeuvrer  8c  charger.  Dans  lequel  des  trois 
cft-cllc  déplacée?  Je  le  demande  à Maizcroi  lui-même. 

Fort  éloigné  d’ailleurs  de  cette  idée  outrée  des  effets 
du  canon,  qui  eft  devenue  fi  à la  mode,  il  objeefeque  la 
colonne  donne  plus  de  prife  a«x  coups  d’écharpe , qu’une 
ordonnance  moins  profonde.  A front  égal,  fans  doute,  elle 
donne  plus  de  prife , puifqu’ellc  eft  plus  ngmbreufe  ; à * 
nombre  égal,  elle  donne  moins  de  prife  de  front.  Il  faut 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  COLONNE.  Ji) 

d’ailleurs  obfervcr  que  pour  écharpcr'à  45  degrés,  le  che- 
min des  boulets  cft  de  plus  de  100  toifes , lorlquc  la  dis- 
tance parallèle  eft  de  J 50  : d’ou  il  fuit  que , même  pour 
les  bonnes  pièces,  le  canon,  au  delà  de  aoo  toifei,  étant 
peu  afliiré , fur-tout  contre  des  objets  mobiles  & de  pe- 
tite apparence  , l’ennemi  n’a , pour  battre  les  colonnes  en 
écharpe  à bonne  portée  , qu’un  temps  très  court  , dans 
lequel  il- cft  lui-même  fort  battu  & de  plus  près  par  le 
canon  8c  la  moufqueterie.  Voyez  fur  tout  cela  les  obfcr- 
vations  fur  le  canon.  Mais  que  fait  l’Auteur  dans  les  cas 
où  il  eft  battu  en  écharpe  ? Il  préfère  de  marcher  par  pe- 
tites divifions,  avec  des  intervalles  de  8 ou  10  pas;  ce  qui 
fe  réduit  à préférer  dans  ces  cas  la  Pléfion  pourvu  que 
les  intervalles  des  fedbions  foient  un  peu  plus  ouverts 
qu’à  l’ordinaire  ; à la  bonne  heure.  . 

Je  ne  m’arrêterai  point  trop  à fes  obje&ions  contre  la 
courfe;  8c  cela  eft  peu  néceflaire , puifauc,  cet  avantage 
de  moins,  il  en  reftejoit  affez  à la  Pléfion;  8c  que  je 
l’écarte  dans  les  calculs  des  manœuvres  , me  tenant 
au  pas  redoublé  , jufqu’à  ce  que  l’expérience  ait  donné 
fur  ce  point  une  conyi&ion  que  ne  donneront  jamais  les 
paroles.  Bornons-nous  donc  à quelques  réflexions. 

’i°.  La  preuve  qu’on  peut  charger  en  courant,  c’cft  que 
les  Anciens  ne  chargeoicnt  pas  autrement. 

i°.  La  preuve  que  fi’la  courfe  ouvre  un  peu  les  rangs, 
elle  ne  met  pas  pour  cela  la  troupe  dans  un  état  de  dé- 
funion  8c  de  foibleffc  , c’eft  que  Céfar  blâme  Pompée 
de  n’avoir  pas,  comme  lui,  couru  à la  charge  ; & qp’on 
vx»it  toujours  la  charge  la  plus  impétueuse  faire  le  plus 
grand  effet;  adeo  concitato  impetu Je  intulerant  Etrufci , ui 
funderent  ipfo  incurfu  Art  ci  no  s.  • 

3?.  La  Colonne  en  courant  s’alongc,  mais  fc  raccourcit 
aufli  à chaque  inftant.  En  abordant  l’ennemi,  elle  fera  fer- 
rée eh  partie,  8c  fur  le  temps  même  achèvera  ; ce  qui  por- 
tera fur  ce  contact  le  plus  grand  effort  de  preflion  dont  la 
profondeur  puiffe  être  capable.  La  première  objection  qu’on 
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m’ait  faite  fur  la  courfe,  c’eft  que  les  derniers  rangs  jet- 
teront les  premiers  ventre  à terre.  Pas  tout-à-fait  : ils  les 
jetteront  feulement  ventre  à l’ennemi.  On  peut  fans  doute, 
coycre  ceci,  faire  des  arguments  à perte  de  vue:  il  n’y  a 
qu’une  réponfe;  la  même  que  Zenon  Ht  à celui  quinioic 
le  mouvement. 

4°.  La  courfc,  comme  la  profondeur,  a plus  encore  do 
force  morale  que  de  phyfique.  Elle  ne  multiplie  pas  la  mafle 
par  la  vîteiïc;  mais  d’un  côté,l’audacc  parl’ivrdl'e;  de  l’au- 
tre, la  frayeur  par  l’épouvante.  Si  une  troupe  marche  fur  8 
rangs  à un  ennemi  courant  à elle  fur  14,  & fans  s’étonner 
ni  de  l'ordre,  ni  de  l’allure  de  cet  ennemi,  lui  croife  la 
bayonnette;  elle  pourra  fc  vanter  d’être  ferme.  Mais  fi  le 
moral  n’attend  pas  pour  décider  la  quellion  le  dernier  ef- 
fort du  phyfique,  qui  des  deux  fe  Initiera  primcr(i)? 

H y a dans  les  Œuvres  de  Maizeroi  bien  d’autres  traits 
qui,  directement  ou  indirectement,  font  ou  parodient 
contraires  à mes  idées.  Par  exemple  , après  avoir  die 
qu’une  armée  de  1 00000  hommes,  tournée  par (es  flancs, pren- 
dra bientôt  fou  parti , il  ajoute,  l'Auteur  de  cet  aphorifme 
a formé  fa  Tactique  fur  ce  principe . On  croira  fans  doute 
bien  autant  le  Roi  de  Prujfe , que  le  Chevalier  de  Folard. 
Sur  tout  autre  point  je  le  croirai  beaucoup  davantage  : 
mais  If  faut  bien,  comme  on  le  verra  dans  la  luire,  puis- 
qu'il ne  fe  donne  jamais  d’avanrage  de  front  à front,  qu'il 


( 1)  Quand  on  voudra  cfTayer  la  veri- 
table  courfc  , on  verra,  premièrement, 

?|u’cllccft  très  facile;  de  plus,  que  les 
otdats  échauffes  , ou  plutôt  enflammés 
par  cette  courfc,  font  emportés  en  avant, 
de  manière  que  chaque  individu  , même 
malgré  lui  , feroit  entraîné  par  le  tor- 
rent. On  verra  que  même  à l'exercice,  la 
troupe,  d’ailleurs  aflcï  attentive  & maî- 
trcflc  d’elle  meme  pour  courir  en  auflî 
bel  ordre  qu’elle  pourroir  marcher , fera 
ii  ardente  & h gaie  , qu’elle  fera  toujours 
prête  à bondir  ; fduhaiteta  des  ennemis 


avec  une  bonne  foi  ri£ble  & des  yeux 
étincelants  ; & fi  on  ne  la  fait  taire , 
cheminera  à grands  cris  comme  une 
meute  de  chiens.  Il  ne  feroit  pas  aifé 
meme  de  contenir  fes  cris  en  arrivant  à 
l’ennemi.  Et  pourquoi  les  contenir?  fi 
ce  n’cfl  pour  ménager  fon  haleine  ; & 
pour  pouvoir  avec  plus  d’cnfcmblc  & de 
force  jerter  à jo  pas  le  coup  de  tonnerre, 
armes  bas.  Cette  note  fera  rire  quelques 
Lecteurs  : mais  la  repréfentation  ne  fe- 
roit point  rire  les  ennemis. 

cherche 
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cherche  toujours  à prendre  celui  de  front  à flanc.  C’cft  le 
vice  de  l’ordonnance,  qui  l’oblige  à fe  fonder  uniquement 
fur  ce  principe.  Et  l’Auteur  lui-même  a dit  deux  ou  trois 
pages  plus  haut:  » Je'ne  penfepas  qu’il  foit  avantageux  de 
» beaucoup  s’étendre  pour  déborder  l’ennemi.  Cet  axiome 
»>  d’une  routine  aveugle  doit  être  retranché  de  la  Tac- 
» tique  ; il  n’y  peut  produire  que  de  mauvais  clFets,  dans 
» le  fensoù  on  l’a  pris  jufqu’à  préfcnt»:&  plus  haut  encore: 
»>  Si  le  centre  eft  renveffé,  bien  que  les  ailes  foient  vitto- 
» rieufes,  on  fc  trouve  toujours  dans  une  mauvaife  pofi- 
»>  tion  «.  La  pofition  fera  bien  plus  mauvaife  encore,  fl  le 
centre  eft  renverfé,  les  ailes  n’ayant  pas  combattu. 

Je  ne  crois  pas  nécertairc  de  prolonger  davantage  cet 
article;  non  qu’il  n’y  ait  dans  les  ouvrages  de  Maizeroi, 
comme  je  difois  tout-à-l’heure  , bien  d’auttes  partages  qui 
fembleroient  me  demander  réponfe  : mais  je  laide  au  Lec- 
teur le  foin  d’achever  cette  petite  difcuflïon;  de  remarquer 
combien  font  conformes  nos  principes,  8c  mên™lc  plus 
fouvent  nos  raifonnements  5c  difpofltions;  de  voir  à quoi 
fc  réduifent  les  différences,  8c  ce  que  l’on  en  pcutconclure; 
de  pefer  les  objections,  5c  juger  fi  celles  qui  s’adrertentà 
moi  autant  qu’à  Folard,  font  réellement  bien  fondées,  5c 
autre  chofc  qu’un  pur  mal  entendu. 

Répondant  à cet  Auteur,  j’ai  artez  répondu  aux  objec- 
tions que,  fans  me  les  adrerter  nommément,  m’ont  faites 
quelques  autres  Militaires.  Il  en  eft  pourtant  un  pour  lequel 
il  faut  que  je  m’arrête  encore  un  moment. 

Il  débute,  comme  de  raifon,  par  une  petite  déclamation 
contre  les  Auteurs  fyftématiquçs.  Il  a été  (i),  comme  bien 
d'autres , la  dupe  de  ces  idées.  Une  étude  plus  approfondie 
l'a  remis  dans  le  chemin  qu'il  croit  le  véritable.  Cet  Officier, 
qui  montre  des  talents  5c  fouvent  de  bons  principes,  pour- 
roit  bien  être  encore  la  dupe  de  nos  idées  : 8c  je  crains 
beaucoup  pour  lui  la  le&ure  de  ces  fix  Mémoires.  Si  une 


(i)  Voyez  Encyclopédie  militaire , Mais  & OCtobrc  1771. 
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étude  plus  approfondie  l’a  un  peu  écarté  de  notre  chemin, 
une  plus  approfondie  encore  l’y  ramènera  pour  n’en  plus 
fortir  ; c’eft  ce  que  j’ofe  lui  prédire. 

Il  le  plaint  que  pçrfonnc  n’a  démontré  les  vrais  principes 
de  la  Tactique  en  ufage  aujourd’hui.  Cela  eft  vrai  : mais 
pourquoi  ? Les  uns  difent  que  c’eft  parcequ’ellc  n’en  a point; 
8c  cectc  réponfe,  prife  dans  fon  vrai  lens,  eft  très  jufte  : 
les  autres,  que  ceux  qui  ont  démontré  quelque  chofe, 
n’ont  pas  pris  pour  texte  cette  Tftétique  en  ufage  : les 
autres  enfin,  que  pour  lui  trouver  des  principes,  & lui  don- 
ner des  démonftrations,  il  falioit  tout  doucement  la  rame- 
ner à une  méthode  toute  oppofée,  8c  qui  fut  fondée  fur 
des  principes,  8c  fufceptible  de  démonftration;  chofe  dont 
on  s’avife  aujourd’hui  pour  la  première  fois. 

Il  convient  que  les  bataillons  longs  8c  minces  pourroient 
difficilement  acquérir  l’ordre  8c  la  vîtefle  : mais  il  ne  perd 
pas  toute  efpérance  d’y  réuflîr,  pareequ’à  force  d’exer- 
cices nous  avons  fait  fur  ces  deux  points  d’aflez  grands 
progrès.  Nous  en  ferons  bien  encore.  Mais  ce  qu’il  dit  ici 
n’en  eft  pas  moins  rcconnoître  pleinement  le  vice  de  cette 
ordonnance,  8c  n’y  répondre  antre  chofe,  finon  qu’il  le 
fait  moins fentir  quand  les  troupes  font  très  bien  exercées. 
Cela  eft  sûr  : le  meilleur  ouvrier  fe  fert  mieux  que  le  mé- 
diocre d’un  mauvais  outil.  Pour  rendre  les  bataillons  moins 
allongés  8c  moins  minces,  moins  flottants  6c  ferpentants , 
il  veut  les  remettre  à 4 de  hauteur.  Ce  feroit  bien  fait;  6c 
cela  diminueroit  d’autant  le  défaut  reconnu.  Quant  à nos 
progrès  d’exercice,  ils  ne  le  diminuent  pas  réellement.  De 
deux  ordonnances,  celle  qui  par  elle-même  eft  la  plus  pro- 

Î»re  pour  le  bon  ordre  6c  la  vîtefle , eft  certainement  la  meil- 
cure , 8c , à exercice  égal , aura  l’avantage  fur  l’autre.  Cette 
derniere  même  ne  pourra  que  dans  le  Champ  de  Mars,  ou 
la  Plaine  de  Frefcati,  parvenir  tant  bien  que  mal  à cet  ordre 
6c  à cette  vîtefle.  Mais,  lorfqu’on  fera  en  terrein  difficile  ; 
lorfque  la  quantité  des  foldats  nouveaux,  inévitable  pen- 
dant la  guerre,  ne  permettra  pas  que  la  troupe  foit  en  to> 


.* 


.»« 


Digitized  by  Google 


Sur.  la  Colonne.  83 

talité  très  bien  exercée;  lorfque  la  préfcncc  de  l’ennemi , 
le  tumulte  ôc  le  danger  du  combat,  échaufferont  prcfque 
toutes  les  têtes,  en  tourneront  une  partie,  fera-t-il  quef- 
tion  de  la  perfection  des  manœuvres?  on  fe  retrouvera  alors 
dans  le  cas  de  toutes  les  troupes  médiocrement' exercées; 
6c  le  bataillon  long  6c  mince  aura  perdu  l’ordre  & la  vî- 
tefle , pour  lui  trop  difficiles  ôc  trop  étrangers.  Naturam 
expellas  fureâ. 

Le  même  Officier  rejette  l’impulfion,  6c  penfe  que  pour 
qu’elle  eût  lieu  réellement, il  fauaroit  que  ces  malfcs,appel- 
lées Colonnes, euffenc  la cohéiion des  corps  phyfiques.  J’ai 
afTez  éclairci  ce  point  avec  Maizeroi  qui,  lui-même,  lui  a 
répondu  très  bien,  que  les  parties  d! une  troupe  fans  être  liées 
immédiatement  font  affe\  cohérentes  pour  fe  communiquer 
une  augmentation  de  force  6 de  pefanteur. . . Qu’il  efl  donc 
réellement  une  impulfion , dont  a la  vérité  il  ne  faut  pas  abu- 

fer- 

Mais  ce  n’eft  pas  tout.  Il  foutient  que  tant  que  la  poudre 
fera  en  ufage,  il  n’y  aura  pour  le  combat  d’armes  blanches 
d’autre  bonne  méthode  que  la  romaine,  chaque  foldac 
combattant  pour  lui-même,  fans  être  efclave  de  fon  rang 
dans  la  mêlée;  6c  qu’il  ne  s’agit  pas  de  force  pour  en- 
foncer la  bayonnette,  mais  d’adrefle  pour  la  retirer  6c  re- 
doubler promptement.  Cela  foroit  vrai  fi  la  charge  de  deux 
bataillons  n’étoit  autre  chofe  que  éoo  combats  particuliers, 
même  afTez  opiniâtrés  pour  n’être  pas  décidés  aux  premiers 
coups.  Celaétoit  vrai  pour  les  Romains,  couverts  d’armes 
défenfives  qui  paroient  la  plupart  des  coups,  6c  relents 
nez  à nez  avec  l’ennemiun  temps  marqué , fans  que  l’un  des 
deux,au  défaut  de  la  bayonnette,  pût  mettre  la  bourre  dans 
le  ventre  de  fon  homme.  Mais  aujourd'hui  quele  foldat  tout 
découvert  a deux  armes  à craindre,  il  ne  peut  pas  ainfi  fer- 
railler, ni  deux  troupes  refter  en  équilibre  jufqu’à  ce  que  la 
totalité  des  meilleurs  eferimeurs  ait  pris  lè  demis.  L’inflanc 
même  du  conta&  décideroit  néceflairement,  fi  on  alloic 
jufqu’à.  ctoifer  la  bayonnette,  ce  qui  n’arrive  point.  Ils’a- 
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gît  donc  bien  moins  de  s’en  efcrimcr  avec  adreflè , que  de 
porter  fur  un  front  donné  plus  de  force  Sc  d’enfemble,  plus 
de  confiance  pour  foi , plus  d’épouvante  pour  l’ennemi. 
Donc  de  deux  troupes  qui  fe  chargent,  celle-là  doit  en- 
foncer l’autre,  en  qui  le  premier  rang,  foutenu  par  plus 
grand  nombre  d’autres  rangs,  a moins  de  liberté  ae  plier, 
eft  même,  quoique  tous  nefaflent  pas  mafle  phyfique  à la 
lettre,  poulie  Si  déterminé  en  avant.  En  un  mot,  l’exemple 
des  Romains  prouve  feulement  que , fi  l’efpcce  d’armes  per- 
mettoit  au  combat  de  main  de  fe  prolonger,  l’adrcfiè  y 
auroit  beaucoup  de  part.  Mais  dès  qu’il  ne  peut  être  décidé 
plus  tard  que  hnftant  du  choc,  il  ne  le  fera  que  par  la 
force.  Or,  qu’eft  ce  que  la  force  ? Les  Romains  eux-mêmes 
quoiqu’ils  combatcillent  fur  des  principes  tout  oppofés  , 
vous  le  diront  : Plures  confertiorefque.  Audi  favoient-ils 
très  bien  que  cette  force  leur  manquant,  ils  rifquoicnt 
beaucoup  d’être  enfoncés.  Turbabantur  denfis  Germanorum 
carervis  tenues  Romanorum  cohortes. 

Nous  avons  vu,  il  y a un  moment,  l’objc&ion  que  la 
profondeur  au  delà  de  8 ou  10  rangs  devient  furabondance 
inutile.  Quant  à ce  que  dit  l’Officier  auquel  je  réponds  à. 
préfent,  que  ces  majjes  d’hommes  fl  redoutables  au  premier 
afpecl , attaqués  en  même  temps  de  front  ù en  flanc  par  des 
corps  à 8 de  hauteur,  ne  pourroient  réfifter  : il  luppofe 
apparemment  de  grofles  colonnes  ifolécs,  que  Je  n’eftime 

Îias  plus  qu’il  ne  fait , Si  non  pas  de  petites  colonnes 
iées  qui  ne  fe  laiflent  pas  ainû  coeffèr  & aflaillir  de  tou- 
tes parts.  Je  le  prie  de  chercher  dans  les  ordres  de  bataille 
tû-joï'nts,  quelle  coloune  fera  amfi  entourée  par  l’ennemi, 
à moins  qu’on  ne  veuille  bien  le  laififer  faire. 

» Si  le  corps  profond , dit-il  encore,  ne  marche  pas  à 
» l’attaque,  &c  que  je  ne  puiflfe  le  prendre  en  flanc,  je 
» me  contenterai  de  l’écrafer  à coups  de  canon  ».  Sans 
doute  fi  la  colonne  fe  met  ainfi  en  panne  à bonne  portée, 
& y relie  long-temps,  elle  fe  fera  fort  maltraiter:  mais  il 
ne  faut  pas  la  fuppofer  fi  mal-adroite.  Folard  a trop  mé- 
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prifé  le  canon  : Ton  fyftême  , tiré  des  Grecs  , ne  p.eut  fe 
ioutenir  chez  les  Modernes  ; quoi  qu’en  difent  tous  Les  Au- 
teurs a fyftême , la  poudre  a changé  les  chofes.  Folard  peut 
avoir  trop  méprifé  le  canon  : mais  c'cft  aulli  l’cftimcr  beau- 
coup trop,  que  de  vouloir  qu’il  empêche  l'effet  d’une  charge 
bien  faite , &c  prétendre  que'la  poudre  change  les  choies 
à certain  point,  quand  on  ne  laiffcra  pas  à l’ennemi  le 
temps  d’en  briller  beaucoup.  Deux  Auteurs  viennent  de 
détruire  aflez  amplement  cette  idée  ; êc  je  doute  qu’on 
puille  leur  répondre  rien  de  raifonnable.  Mais  ce  font 
des  Auteurs  à fyftême:  avec  ce  mot,  & quelques  petits 
dédains,  tout  eft  répondu.  , 

Encore  une  fois  je  ne  m’habitue  point  à voir  des  Mili- 
litaires , d’ailleurs  fort  éclairés,  ne  pas  fentir  que  des  co- 
hortes ou  des  Piefions  ne  font  pas  plus  fyftêmes  que  des 

f'halanges  ou  des  bataillons;  qu’eux-mêmes  font  comme 
es  autres  gens  à fyftêmes , puifque  fi  on  leur  donnoit  les 
troupes  à former  & arranger  pour  le  mieux,  ils  ne  les 
mettroient  pas  précifément  félon  le  fyftême  actuel  ; ou 
que  s’ils  les  y mettoient,  ce  feroit  une  inconféquence  , 
puifqu’ils  admettent  tout  au  moins  en  partie  les  princi- 
pes auxquels  ce  fyftême  eft  diamétralement  oppofé. 

D’ap  res  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  ( i),  l’Officier 
auquel  je  réponds,  conclut  : » Il  fuffit  d’avoir  prouvé  que 
» ce  que  nous  pratiquons  aujourd’hui  vaut  infiniment 
»>  mieux  que ...  ces  corps  profonds  qu’on  propofe  de  tous 
» côtés».  C’eft  donc  là  avoir  prouvé?  Je  rencontre,  moi, 
de  tous  côtés  des  preuves  & des  démonftrations  contre  les 
corps  profonds  , qui  font  en  pure  perte  pour  moi,  en  qui 
apparemment  l’efprit  de  fyftême  a éteint  abfolument  toute 
logique.  11  eft  bon  de  remarquer  auffi  que  celui  qui  préféré 
ce  qu’on  pratique  aujourd’hui,^  ne  veut  pas  des  corps  pro- 
fonas,nc  rejette  pourtant  pas  la  profondeur  de  8 ou  i o rangs. 

(i)  On  imagine  bien  que  je  ne  l'ai  j'ai  laifle  les  points  fur  lefquels  (a  reponfe 
pas  copié  entièrement.  J'ai  lailR  ce  qui  eût  iii  trop  longue,  & me  paroilfoit 
n-'écoit  pas  contraire  à mes  principes  i moins  ne <c liait 2 ici. 
le  , même  de  ce  qui  leur  étou  contraire 
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Article  II. 

Quelques  Principes  de  Tactique. 

RaS!  em  b l a n t dans  cet  article  ceux  des  principes 
de  Tactique  qui  ont  le  plus  de  relation  avec  les  ordres  de 
bataille  îèc  les  autres  objets  traités  dans  les  Mémoires 
qui  fuivent,  je  me  trouve  obligé  d’en  rappellcr  auflï  quel- 
ques-uns, qu’on  a déjà  eu  occafion  d’apperccvoir  dans 
les  précédents , & fur-  tout  dans  l’article  7e  du  a1*  Mé- 
moire. 

Ier.  Principe.  L’Infanterie,  qui  a deux  armes  & 
deux  façons  de  combattre  tout  oppofées , doit  avoir 
deux  ordonnances  abfolument  différentes  ; l’une 
pour  la  charge , l’autre  pour  le  feu. 

ze.  Principe.  L’ordre  pour  la  charge  doit  être 
nombreux  & folide  ; il  doit  aufli , pour  avoir  plus 
d’aifance&  de  vîtefTe,  & fur-tout  pour  pouvoir  mar- 
cher avec  une  égale  facilité  dans  tous  les  fens , être 
fur  un  petit  front;  parconféquent  il  doit  être  en  co- 
lonne : ordonnance  qui,  plus  qu’aucune  autre,  réu- 
nit la  force  & l’adrefTe , le  corps  & lame. 

y.  Principe.  L’ordre  pour  le  feu  n’a  pas  befoin 
de  ces  propriétés,  mais  feulement  d’être  bien  dé- 
ployé , afin  que  la  totalité  de  la  troupe  puiffe  faire 
ufage  de  cette  arme.  Il  doit  donc  être  en  bataillon 
mince. 

4'.  Principe.  On  ne  doit  s’amufer  à tirer,  que 
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quand  on  ne  peuc  marcher  à l'ennemi.  Mais  l'ordre 
de  la  charge  eft:  en  même-temps  le  plus  commode 
pour  la  marche  & la’ manœuvre  : Donc,  tant  qu’il 
ne  s’agit  pas  encore  de  tirer , mais  bien  encore  de 
marcher  6c  manœuvrer , on  ne  doit  pas  quitter,  pour 
l’ordre  de  moufqueterie  dont  on  n’a  pas  befoin , l’or- 
dre de  charge  , marche  6c  manœuvre  encore  nécef- 
faire  : Donc  on  doit  refter  en  colonne,  6c  ne  déve- 
lopper entièrement  le  bataillon,  qu’au  moment  6c  à 
la  place  où  ne  pouvant  plus  marcher , il  ne  peut  6c 
ne  doit  que  brûler  fa  poudre.  . 

J’ai  été  tenté  de  fupprimer  ce  principe  , que  bien  des 
Letteurs  trouveront  { 1 ) trop  pléfionique  ; car  nous  fom- 
mcs  dans  un  temps  où  la  Taftique  eft  obligée  d’imiter  So- 
lon, 6c  de  donner  aux  Athéniens,  non  pas  les  meilleures 
loix , mais  les  meilleures  qu’ils  puiffent  fupporter.  Mais 
il  n’y  a pas  eu  moyen,  & il  a fallu  que  cette  prudence 
cédât  pour  cette  fois  à l'évidence  & à la  nécellité.  Au 
refte , je  prie  ceux  de  mes  Le&eurs  que  ce  principe  effa- 
rouchera, d’oublier  pour  un  moment  que  c’eft  lAutcur 
des  Pléfîons  qui  parle , 8c  de  ne  point  trop  fe  livrer  à la 
crainte  qu’il  efeamotte  au  fyftêmc  reçu  fon  ordre  habi- 
tuel , au  moyen  de  quoi  rien  ne  les  empêchera  de  remar- 
quer i°.  que  la  impartie  de  ce  4e  principe,  allez  généra- 
lement reçue  jufqu’à  notre  temps , eft  de  plus  établie  en 
propres  termes,  dans  le  feul  Ouvrage  militaire  qui  fe  foit 
avilé  d’époufer  8c  foutenir  le  fyftêmc  actuel , très  oppofé 
à ce  principe  ; i°.  que  le  même  Auteur  établit  pareille- 
ment la  a"1'  partie , 8c  pour  marcher  ou  manœuvrer  remet 
en  colonnes  les  bataillons  lors  même  qu’ils  font  déjà  dé- 


fi) Ce  principe,  ainfî  que  quelques  c fûmes  , & fur-tour  dans  VEffii fur  la 
autres  qui  pourroient  paraître  particu-  Taftiqui  dt  tlnfasutrïc  , ci  ni  dans  deua 
lien  à moi , fe  trouvent  en  d'autres  ter-  notes  de  l'article  précédent, 
nés,  établis  dans  différents  Ouvrages 
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ployés.  Rcfte  la  conséquence , fur  laquelle  je  m’en  rap- 
porte k leur  logique. 

Que  répondra  c on  k tout  cela?  Rien.  Mais  on  croira 
avoir  allez  répondu  en  rebattant  l’objcétion  du  canon 
contre  la  colonne.  En  vain  cette  objection  eft  pleinement 
détruite  en  cent  endroits  , 8c  nommément  dans  mes  Ob- 
servations fur  le  canon.  C’cft,  comme  dit  Maizcroi,»cc 
» que  nos  Tacticiens  par  excellence  ne  comprennent 
» point.  Ils  calculent  l’effet  du  canon  8c  de  la  moufquc- 
» terie  , ou , pour  mieux  dire , ils  l’exagercnt,  8c  comptent 
» le  rcfte  pour  rien  ».  Mais  ils  ont  beau  rebattre  cette 
objeétion.  Sans  vouloir  entendre  les  réponfes,  je  ne  peux 
pas, à leur  imitation,  les  rebattre  autant  de  fois.  Au  relie, 
dans  l’ouvrage  que  je  donne  aujourd’hui,  j’aurai  occafion, 
tout  en  chemin  faifant , de  dire  encore  fur  cette  matière 
quelques  mots  qui  fufHroicnt  k des  Lecteurs  plus  atten- 
tifs 8c  moins  prévenus  ; 8c  même  la  feule  infpection  de 
nos  planches  y fuffiroit.  Qui  peut , en  effet , craindre  fé- 
ricutcment  l’artillerie  pour  des  colonnes  fi  bien  appuyées 
de  la  leur,  marchant  avec  la  plus  grande  aifance  8c  viva- 
cité, mafquécs  jufqu’à  ce  qu’elles  Soient  Sur  l’ennemi,  8C 
n’ayant  que  quelques  minutes  à en  effuyer  le  feu? 

$e.  Principe.  La  manœuvre  pour  palier  d’un 
des  deux  ordres  à l’autre  , eft  la  plus  importante  de 
toutes.  Elle  doit  donc",  plus  qu’aucune  autre,  pofleder 
toutes  les  propriétés  que  l’on  peut  délirer  dans  une 
manœuvre. 

6e.  Principe.  Elle  doit  fur-tout  etre  telle  , que 
l’ordre  de  ’ charge  paffant  à l’ordre  de  feu , le  feu 
commence  au  premier  pas  du  développement';  que 
l’ordre  du  feu  revenant  à celui  de  la  charge  , la 
charge  commence  aux  premiers  pas  de  la  manœuvre, 

celle- 
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celle-ci  portant  d’autant  la  troupe  en  avant  ; de  ma- 
niéré que  ni  le  feu  ni  la  charge  ne  foient  fenfible- 
ment  arrêtés  par  ces  manœuvres , & que  dans  tous 
. les  moments  la  troupe  ait  effectivement  les  deux  ar- 
mes également  à la  main. 

7e.  Principe.  Toute  manœuvre  eft  mauvaife  & 
remplit  mal  fon  objet , fi  elle  n’a  Ta  plus  grande  lim- 
plicité , promptitude  & facilité  poffibles. 

I]  n’eft  aucun  Principe  auffi  univerfcllement  reconnu 
que  celui-ci;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  aufli  très 
univcrfellement  contrarié  dans  la  théorie  6c  la  pratique.  Les 
4 ou  5 Principes  qui  fuivent  ne  (ont  proprement  que 
fes  corollaires. 

8*.  Principe.  Toutes  les  manœuvres  doivent  fe 
faire  par  des  mouvements  directs  : & il  faut  entière- 
ment rejetter  les  converfions  qui  ne  peuvent  être 
fupportées  que  pour  de  très  petites  parties , & dans 
les  occafions  les  moins  délicates. 

Ce  Principe  a été  préfenté  par  la  Pléfion  comme  à elle 
appartenant;  6c  ce  n’étoit  pas  fans  raifon.  Je  fais  que  les 
bataillons  minces  le  reconnoiflenr  enfin  aujourd’hui  aflTez 
généralement*  cherchant  à marcher  par  le  flanc  après  le 
fimple  à droite,  fans  allongement  : je  fais  que  fi  , à force 
de  peine  6c  de  lenteur  , ils  ne  peuvent  y parvenir  ; au 
moins  à l’exercice  en  bon  terrein  , 6c  avec  des  troupes 
très  bien  dreflTées , ils  en  approchent  tellement  quclle- 
ment,  de  maniéré  qu’ils  fe  perfuadent  avoir  acquis  cette 
propriété.  Mais  il  eft  évident  qu’elle  appartient  exclufive- 
ment  aux  petits  fronts.  Aufli  les  Pruflicns,  dans  leurs  dé- 
veloppements, marchent-ils  ainfi,  non  pas  par  bataillon, 
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mais  par  divifions  ou  quarts  de  rangs,  qui  encore  ont  un 
front  double  de  celui  de  la  Pléfion,  par  conféquent  font 
moins  commodes  pour  cette  marche.  Mais  quand  elles  le 
feroient  autant?  il  ne  fuftit  pas  de  fe  développer:  lorfque 
l’armée  eft  en  bataille , n’a-t-on  plus  befoin  de  marcher 
autrement  que  devant  foi  ? 

• Nous  verrons,  dans  la  fuite  de  ce  petit  Ouvrage,  le  plus 
zélé  défenfeur  des  bataillons  minces  admettre , comme 
moi , ce  8e  Principe.  Mais  nous  le  verrons  aufli  le  con- 
trarier par  des  converfions,  même  de  lignes  très  étendues. 
Et  cela  ne  doit  point  étonner  : les  bons  Principes  font 
entre  eux  tellement  liés  dans  la  Ta&ique  comme  dans 
toute  autre  fcience , que  pour  peu  qu’on  en  rejette  quel- 
ques-uns, il  n’eft  plus  poflible  de  toujours  fuivre  les  autres 
autant  qu’on  voudroit  : abyjjus  abyjfum  invocat. 

9*.  Principe.  En  toute  manœuvre  il  ne  doit  fe 
faire  dans  les  troupes  aucun  dérangement;  les  com- 
pagnies doivent  refter  enfemble,  & entre  elles,  dans 
le  même  ordre  , ainfi  que  les  foldats  dans  la  compa- 
gnie. 

Il  fuit  que,  fi  l’inverfion  de  la  droite  à la  gauche  ne  doit 
pas  être  évitée  avec  plus  de  foin  & de  peine  que  n’en 
mérite  cet  objet , fon  inconvénient  pourtant  n’eft  pas 
exaétementnul.  C’eft  le  moindre  des  dérangements:  mais 
c’en  eft  un  ; & il  y a des  gens  que  le  moindre  dérange- 
ment peut  déforienter,  ou  achever  de  déforienter  à certain 
point.  Il  y a donc  un  avantage  , fi  petit  qu’on  voudra* 
mais  très  réel , à toujours  éviter  ces  inverfions. 

• ioe.  Principe.  Une  difpofition  ou  manœuvre 
n’eft  jaas  bonne  à la  guerre  fi  elle  eft  tr^p  fcrupuleufe ; 
c’eft  -a-dire  fi  elle  ne  peut , fans  trop  d’inconvénients* 
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Te  pafler  d’une  exactitude  & précifion  que  bien  des 
caufeS  concourent  à rendre  le  plus  Couvent  impolfi- 
bles  ; <3c  quand  on  pourrait  parvenir  à cette  exactitude, 
on  ne  l'obtiendrait  jamais  qu’aux  dépens  de  la  vîteflfe. 

Les  difpofitions  8c  manœuvres  des  bataillons  minces 
pechent  allez  généralement  contre  ce  Principe  ; puifqu’ellcs 
exigent  la  plus  exaCtc  obfervation  des  diftances , la  plus 
grande  perfection  d’alignement.  Sec.  Dans  celles  que  je 
donne  au  contraire , il  cft  vilible  que  les  irrégularités  de 
ce  genre,  non  feulement  font  aifées  à prévenir  ou  répa- 
rer , mais  quand  elles  arriveroient  8c  demeureraient,  Sau- 
raient aucun  inconvénient  bien  réel. 

Les  gens  prévenus  , ou  peu  inflruits  , fuppofent  vo- 
lontiers à toute  difpofition  ou  manœuvre  propoféc  le  dé- 
faut contraire  à ce  Principe  ; pareequ’ils  ne  prennent  pas 
la  peine  de  fe  repréfenter  quel  feroit  l’effet  de  ces  ma- 
nœuvres , telle  irrégularité  donnée  dans  l’exécution  ; fie 
•trouvent  plus  court  de  croire  que  tout  feroit  perdu  fl  on 
s’écartoit  d’un  iota  du  détail  littéral,  fouvent  plus  long  6c 
plus  difficile  à décrire  qu’à  exécuter,  à concevoir  fur  le 
papier  qu’à  failir  dans  l’exécution;  détail  qu’il  faut  bien 
préfenter  avec  autant  de  foin,  que  fi  chaque  petite  pièce 
en  elle-même  étoit  de  la  plus  grande  importance , afin 
que  le  but  étant  montré  précifémcnt,  on  ait  d’autant  plus 
de  facilité  à s’en  écarter  le  moins  qu’il  eft  poffible,  6c  fi 
peu  qu’il  n’en  réfultc  aucun  inconvénient.  Les  mêmes 
gens  fuppofent  auffi  que  la  troupe  à qui  on  feroit  exécu- 
ter telle  manœuvre , ne  lui  donnerait  pas  plus  d’atten- 
tion , qu’ils  ne  lui  en  donnent  eux-mêmes , 8c  en  confé- 
quence  ne  la  faifiroit  pas  mieux. 

11e.  Principe.  On  ne  doit  jamais  employer  dif- 
férents moyens  pour  une  feule  fin , différentes  ma- 
nœuvres pour  un  feui -objet. 

M ij 
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UE  [fai  général  de  Taclique  a très  bien  apperçu  cc  Prin- 
cipe, prcfquc  par-tout  ailleurs  méconnu  ou  contrarié  , fie 
rejette  gaiement  les  manœuvres  fynonymes.  Mais  cePrin- 
cipc  eft  encore  un  de  ceux  qu’il  ne  fuffij  pas  de  connaî- 
tre, 6c  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  fuivre  conftamment , quand 
on  n’admet  pas  tous  ceux  qu’il  faut  admettre. 

i Ie.  Principe.  Il  faut,  entre  toutes  les  manœuvres, 
en  grand  comme  en  petit,  établir  & conferver  toute 
l'analogie  & reffemblance  qui  peut  y être  : & , par 
exemple , &c  principalement , former  & développer 
exaékement  de  la  même  maniéré  toutes  les  colonnes 
poflîbles. 

13'.  Principe.  Une  difpofîtion  ou  manœuvre 
doit  être  univerfelle  ; c’eft-i-dire  praticable  dans  tous 
les  cas  où  l’on  peut  avoir  befoin  d’elle. 

Si  toutes  ne  peuvent  fuivre  ce  Principe,  fie  être  univer^ 
fellcs  à toute  rigueur,  au  moins  de  deux  manœuvres  ayant 
le  même  objet,  celle  qui  le  fuit  le  plus  complettemcnt  a. 
fur  l’autre  un  grand  avantage.  Celle  qui , bonne  d’ailleurs  » 
cft  plus  fouvent  empêchée  par  le  terrein  ou  autres  cir- 
conftances  , cft  de  médiocre  reffource  : c’eft  l’arbalête  , 
qui  ne  fait  plus  fon  effet  quand  la  corde  a été  mouillée. 

L’énoncé  de  ce  13e  Principe  doit  paroître  bizarre  à 
ceux  qui  reprochent  aux  Auteurs  fyftématiqucs,  comme 
une  abfurdité , l’univerfalité  prétendue  de  leurs  difpofi- 
tions.  Mais  n’abufons  pas  des  mots  , 6c  tâchons  de  nous 
entendre.  Si  on  appelle  univerfalité , la  fantaifie  d’em- 
ployer la  même  difpofîtion 'dans  les  cas  les  plus  oppofés, 
de  vouloir  tirer  de  la  même  caufe  les  effets  les  plus  con- 
traires, comme,  par  exemple  , de  fe  mettre  en  colonne 
pour  la  moufqucterie,  ou  en  bataillons  minces  pour  la 
charge,  fans  doute  l’univerfalitéfft  1#  plus  grand  défaut» 
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& le  plus  blâmable  par-tout  où  il  fe  rencontre.  Mais  jfî 
on  entend  par  ce  mot , comme  je  fais  ici , la  propriété 
de  fe  prêter  plus  univerfellement  à toutes  les  circonftan- 
ces  & à tous  les  terreins , l’univerfalité  eft  un  des  plus 
grands  avantages  que  puille  avoir  une  difpofition  ou 
manœuvre.  Et  qui  ne  voit,  par  exemple,  qu’un  obli- 
que, qui  n’cft  de  faifon  qu’autant  que  l’ennemi  a un  flanc 
découvert  & débordé , qui  ne  peut  fe  former  & agir 
qu’en  terrein  très  ouvert , feroit  par  ce  feul  endroit  très 
inférieur  à celui  qui,  débordant  ou  ne  débordant  pas, 
eft  également  de  faifon,  & toujours  auflî  sûr  de  la  vic- 
toire , 6 c qui  s’accommode  du  terrein  couvert  & coupé , 
pour  le  moins  auflî  bien  que  de  la  plaine  ? . 

14e.  Principe.  Toute  manœuvre  doit  être  cou- 
verte ; l’objet , auquel  elle  tend,  fe  trouvant  rempli 
d’avance  pour  les  troupes  qui  en  ont  la  tête , & fuc- 
ceflîvement  par  toutes  les  autres;  celles  qui  manœu- 
vrent encore  étant  toujours  couvertes  par  celles  qui 
ne  manœuvrent  plus , & déjà  font  feu  de  pied  ferme, 
ou  marchent  à l’ennemi. 

Ce  principe  a été  allez  fuivi  & remarqué  dans  les* 
premiers  Mémoires  ; on  a en  même-temps  ajouté  quel- 
ques mots  pour  en  faire  mieux  fentir  l’évidence  & la  né- 
ceffité.  Et,  fans  doute,  cette  addition  , à plus  forte  raifon 
la  répétition,  feroit  fort  inutile,  fi  l’habitude  où  l’on  eft 
de  fe  palier  (i),dans  la  plupart  des  manœuvres,  de  cette 


(1)  On  s'en  pafle  fi  bien,  qu'il  neft 
aucun  Ouvrage  de  Taélique  , ni  aucune 
Ordonnance  pour  les  eacrcices  îc  ma- 
nœuvres , qui  ne  s'écarte  continuelle- 
ment de  ce  principe,  auquel,  à la  vé- 
rité, peut  difficilement  fe  plier  conftam- 


ment  tout  autre  ordre  que  celui  dont  le 
front  eft  fi  facile  à marquer.  Le  Projtt 
de  TaRiquc,  n'entrant  pas  beaucoup  dans 
les  détails  de  manœuvres , n'a  pas  eu 
occafion  d’appuyer  beaucoup  fut  cette 
propriété. 
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propriété  eflèntiellc , n’cmpêchoit  d’appercevoir  à quel 
point  elle  eft  indifpenfablc.  Qui  peut  en  effet,  pour  peu 
qu’il  y réfléchiffe  fans  prévention  , ne  pal  fentir  qu’une 
manoeuvre  couverte,  non-feulement  fera  toujours  plus 
tardée  plus  mal  vue  par  l’ennemi,  mais  quelle  feule  peut 
fc  faire  sûrement  à portée  de  lui , ne  lui  préfentant  ja- 
mais la  troupe  qu’en  défenfc  ? N’eft-il  pas  vifiblc  auffi 
qu’une  manœuvre  couverte  fera  exécutée  avec  une  tran- 
quillité &.  fermeté  que  ne  peut  avoir  une  troupe  qui  ne 
voit  rien  entre  elle  hors  de  défenfe  & l’ennemi  prêt  à. 
la  paffer  par  les  armes  ou  à la  charger  en  bon  ordre  ? 
Que  quand  cet  ennemi  feroit  trop  éloigné , la  crainte 
calculcroit  mal  la  diftance  & le  rapprocherait  aux  yeux 
du  foldat?Que  la  perturbation,  réfui  tante  de  cette  crainte, 
jette  dans  la  manœuvre  un  embarras  &.  une  mal-adrcffe 
qui  déconcerte  abfolument  tout  calcul  de  fa  longueur  ? 

Toute  manœuvre  découverte  ne  peut  réufiir  devant 
l’ennemi,  s’il  n’efl  de  beaucoup  trop  éloigné,  que  par  la 
réunion  de  deux  circonftanccs,  fur  lefquellcs  il  ne  s’agit 
pas  de  fonder  fes  fpeculations.  Il  faut  que  la  troupe  foie 
aflcz  ferme  pour  ne  pas  s’étonner  , en  ayant  beaucoup  de 
fujet.  Il  faut  que  l’ennemi  foit  allez  gauche^  pour  man- 
quer une  fi  belle  occafion.  Ceux  donc  qui  difent  qu’il  ne 
^aut  point  manœuvrer  devant  l’ennemi,  ont  grande  rai- 
fon  s'ils  parlent  de  manœuvres  découvertes.  Mais  ceux- 
là  ont  plus  de  raifon  encore,  qui  penfent  que  celui  qui 
ne  peut  manœuvrer  devant  un  ennemi  exempt  de  cette 
infirmité,  n’eft  pas  plus  en  état  de  fc  mefurer  avec  lui  , 
qu’un  paralytique  de  lutter  contre  un  homme  bien  alerte. 

ife.  Principe.  Toute  manœuvre  doit  fe  faire  par 
le  centre,  pour  être  plus  courte  de  moitié,  plus  na- 
turellement & mieux  couverte. 

Principe.  En  toute  manœuvre,  les  diffé- 
rentes parties  de  la  troupe  devant  être  entre  elles  dans 
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le  même  ordre,  lelon  le  9e.  principe,  les  mêmes  par- 
ties doivent  toujours  avoir  la  tête  : Donc  il  fuit  du 
1 je,  que  les  compagnies  dans  le  bataillon  , les  ba- 
taillons dans  la  divilïon,  doivent  être  placés,  comme 
on  lésa  vus  dans  le  deuxieme  Mémoire,  dans  l'ordre 
numérique  par  le  centre. 

17e.  Principe.  Les  Grenadiers  & Chafleurs  ne 
doivent  point  tenir  au  bataillon , ni  leurs  manœuvres 
être  trop  liées  à la  fienne. 

On  a dû  rcmarquoit  , 8c  on  remarquera  encore  combien 
ils  font  utiles  pour  couvrir  les  manœuvres  du  bataillon  : 
mais  pour  cela  il  faut  qu’ils  n’en  faïïcnt  pas  eux-mêmes 
partie  , 6c  ne  prcnnenc  part  à ces  manœuvres  que  comme 
pièces  détachées  6c  acceffoires.  On  a vu  aufli  qu’ils  cou- 
vriront & protégeront  de  leur  feu  les  approches  du  ba- 
taillon allant  à la  charge.  Il  eft  Wtibie  qu’au  befoin  ils 
couvriront  de  même  fon  ralliement.  Enfin  , ainfi  féparés, 
ils  feront^  portée  de  profiter  de  fes  avantages  ,6c  de  pouf- 
fer les  ennemis  rompus  pendant  qu’il  avancera  enfemblc 
& en  ordre. 

1 8 e.  Principe.  Toute  manœuvre  qui  n’a  pas  pour 
objet  la  retraite , doit  fe  faire  toute  entière  en  avant, 
de  maniéré  qu’aucune  partie  de  la  troupe  ne  fade  un 
pas  en  arriéré.  Pour  retraite , elle  doit  être  exacte- 
ment l’inverfe , & par  conféquent  aucune  partie  ne 
doit  faire  un  pas  en  avant. 

Le  fécond  point  eft  une  fuite  nécefiaire  du  premier. 
Le  premier  eft  évident:  car,  i°.  quant  au  moral,  tout 
mouvement  rétrogradé  eft  bon  à éviter;  i°.  quand  on 
ne  veut  aller  qu’en  avant , tout  mouvement  en  arrière 
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contrarie  l’objec  & retarde  la  manœuvre  ; 30.  tout  mou- 
vement en  arrière  cft  découvert  contre  le  14e.  principe. 

19e.  Principe.  Non  feulement  il  ne  faut  pas  s’é- 
tendre & s’aftoiblir,  de  maniéré  à rifquer  detre  en- 
foncé ; mais  il  faut  premièrement , & fur  toute* 
chofes , fe  tenir  alfez  fort  pour  enfoncer  les  autres. 

On  donne  aflez  généralement  pour  Principe  , qu’il  ne 
faut  pas , dans  la  crainte  d’être  débordé  , s’étendre  à 
l’excès  ê£  rifquer  d’être  enfoncé;  ni  dans  la  crainte  d’ê- 
tre enfoncé  , fe  rclTcrrcr  de  maniéré  à être  débordé.  Cela 
s’appelle  mettre  fon  monde  entre  dêfëcucils,  8c  l’v  laif- 
fer  bien  embarrafTé , fans  autre  fecours  qu’un  confeil  allez 
vague.  D’ailleurs  la  derniere  partie  du  confeil  eft  très  fu- 
jette  aqx  mauvaifes  conféquences , & , fi  on  ne  la  contient 
dans  les  juftes  bornes  que  toute  l’Europe  a étrangement 
paflees,  très  contraire  a îa  première  ; aufii  bien  qu’altprin- 
cipe  établi  par  tous  les  meilleurs  Auteurs,  fyftématiqucs 
ou  non,  qu’il  vaut  encore  mieux  être  débordé  que  de  cou- 
rir rifquc  d’être  enfoncé.  En  effet,  fi  c’eft  un  mal  d’être 
débordé,  il  y a des  rcmedés  qu’ont  bien  fu  trouver  Cyrus  , 
Céfar,  6c  tant  d’autres;  & qu’on  peut  encore  employer,  6c 
même  perfectionner.  Mais  quel  remede,  fi  l’ennemi  vous 
pafic  fur  le  ventre? 

10e.  Principe.  Les  flancs  doivent  être  aufli  forts 
que  le  front , & capables  de  devenir  front  à l’inf- 
tant  même  où  il  y faut  combattre. 

Cette  propofition  peut  hardiment  fe  mettre  au  rang  des 
axiomes  de  Tactique  , quoique  toute  autre  ordonnance 
que  la  colonne  ait  de  bonnes  raifons  pour  l’oublier  dans  le 
catalogue.  . ’ „ '•  • 

Mais  cette  force  intrinfeque  ne  fuffit  pas  encore  : car 

outre 
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outre  qu’en  affaire  fi  férieufe,  il  eft  bon  d’avoir  plus  d’une 
corde  à fon  arc,  il  eft  certain  que  l’objet  naturel  6c  pre- 
mier eft  le  combat  de  front,  6c  que  le  combat  de  flanc  eft 
toujours  au  moins  une  diverfion  6c  une  contrariété  : Donc 
de  plus  il  faut  protéger  les  flancs , de  maniéré  que  l’ennemi 
11c  pu i lie  les  charger,  fans  fc  faire  lui-même  charger  en 
flanc.  Pour  cela , 

x 1 e.  Principe.  En  arriéré  de  tout  flanc  découvert 
& débordé  , on  doit  tenir  une  réferve  de  cavalerie  , 
qui  déborde  elle-même  ce  flanc  de  toute  l’étendue  de 
ion  front. 

Il  eft  clair  que  l’ennemi  ne  peut  fc  replier  fur  un  flanc 
ainfi  protégé,  fans  tendre  le  flanc  lui- même  à cette  réferve 
protégeante;  qui,  pour  le  charger  6c  culbuter,  n’a  autre 
chofe  à faire  que  marcher  devant  elle.  La  cavalerie  eft, 
par  fa  légéreté,  plus  propre  que  l’infanterie  à remplir  cec 
objet;  6c  elle  fera  toujours  en  mefurc  fi,  comme  il  lui  eft 
fort  aifé  fans  fc  compromettre,  elle  réglé  fa  diftance  en  ar- 
rière, fur  la  diftance  8c  la  manœuvre  de  l’ennemi.  En  vain 
celui-ci,  empêché  par  cette  dilpolition  d’artaquer  le  flanc 
protégé,  qui  eft  pourtant  fon  objet  principal  6c  prochain, 
voudtoic  charger  en  flanc  cette  rélcrvc  elle-même.  Son 
éloignement  la  met  hors  de  prife;  6c  il  ne  peut  faire  cette 
attaque  à temps.  Quand  cet  éloignement  nefuffiroit  pas, 
au  moins  il  donnerait  à cette  réferve  tout  le  temps  de  fc 
dérober  encore  mieux. 

Quand  je  dis  qu’elle  doit  déborder  de  tout  fon  front 
le  flanc  qu’elle  protégé,  je  parle  de  la  difpofition  rcfpec- 
tivc  de  l’un  6c  de  l’autre  , au  moment  où  la  protection 
agit.  Jufques-li  il  n’y  a pas  d’inconvénient,  il  fera  même 
fouvent  à propos,  que  la  réferve  foit  ou  en  arriéré  de  l’aile 
comme  3e.  ligne,  ou  en  colonne  en  arrière  du  flanc  ; 
pourvu  qu’elle  fe  trouve  à temps  à la  place  d’où  doit  par- 
tir fa  charge. 
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C’eft  en  conféqucnccde  ce  xic.  Principe,  que  les  flancs 
de  la  Pléfion  (ont  ainfi  protégés  par  les  Grenadiers  à che- 
val , Sc  que  le  font  plus  en  grand  tous  les  flancs  décou- 
verts dans  la  8e.  planche  du  Projet  de  Tach^ue  (î),  & 
les  fuivantes.  Ils  le  (ont  de  même  dans  toures  les  dilpo- 
fitions  que  je  donne  aujourd’hui  : & ce  n’cft  qu’en  iui- 
vanc  ce  Principe,  aulli  bien  que  le  précédent  , qu’on 
peut  dire  hardiment  ce  queFolard,  fondé  feulement  fur 
l’un  des  deux  , a dit,  peut-être  un  peu  trop  légèrement , 
je  ne  membarraJJ'e  pas  et  être  débordé. 

Le.Roi  de  Prulle  n’a  pas  manqué  d’appcrcevoir  ce  Prin- 
cipe. Maizcroi  remarque  que  » lorfquc  ce  Prince  a une 
m aile  qui  n’eft  point  appuyée  , il  place  des  dragons  à 
« hauteur  de  féconde  ligne  qui  débordent  la  première  ; 
» & des  huflards  à hauteur  de  troifiemc,  pour  déborder 

les  dragons  : pofirion  admirable  & très  impofante , par- 
>i  ceque  l’ennemi  ne  peut  fc  replier  fur  le  flanc  de  cette 
« cavalerie,  fans  le  prêter  lui-même  à ces  réferves  ».  De 
même  YEjfai  de  Tactique,  d’après  le  Roi  de  Pruflfe,  met 
fa  ire.  ligne  de  cavalerie  en  muraille  , la  ic.  avec  des 
intervalles,  afin  que  celle-ci,  plus  étendue,  déborde  la 
première  protégé  Ion  flanc.  Tout  cela  cfl:  très  bon. 
Mais  il  ne  faut  pas  renfermer  dans  ce  cas  particulier  un 
Principe  univerfel , un  des  grands  Principes  de  la  Tacti- 
que. Si  on  l’eut  envifagé  comme  tel , à qui  eût  échappé 
(on  application  la  plus  heureufe , que  nous  verrons  dans 
l’ordre  oblique  , pour  afl'urcr  tous  les  flancs  découverts 
des  échellons  ? Dans  cet  ordre  de  bataille,  ces  réferves 
de  cavalerie  font  en  quelque  manière  le  grand  reffort  de 
la  manœuvre  ; puifqu’cmpêchant  abfolumcnt  l’ennemi 
d’attaquer  ni  arrêter  la  partie  oblique,  elles  a (Tu  lent  l’effet 
de  la  fupériorité  donnée  ;\  la  partie  attaquante. 

Ce  même  Principe  n’eft  pas  moins  cflcnticl  à l’ordre 


(i  ) Voyez  aulli  dans  le  même  Ouvrage  l'article  premier  du  chapitre  XUL 
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ftiparé,  qui  n’exifte  que  par  lui,  6c  en  eft  la  première  6c 
plus  vifible  conféquence. 

zze.  Principe.  On  doit,  par  de  grandes  manœu- 
vres , promptes , sûres  & faciles , (avoir  dérober  fes 
flancs  à l’ennemi  qui  trouveroit  le  moyen  d'arriver 
fur  eux , s’ils  l’attendoient  dans  leur  première  pofi- 
tion. 

C'eft  la  3e.  corde  de  l’arc.  Premièrement , force  des 
flancs , qui  les  met  en  état  de  foutenir  l’attaque.  Secon- 
dement, protection , qui  leur  en  épargne  la  peine,  6c 
culbute  avant  cette  attaque  l’ennemi  qui  voudroit  la  for- 
mer. Troiftémement,  échappement , qui  met  hors  de  prife 
le  flanc,  dans  le  cas  où  il  ne  veut  pas  fe  repofer  fur  fa 
force  6c  fur  cette  protection. 

La  facilité  de  marcher  rapidement  par  le  flanc  , donne 
cette  propriété  qui  a été  déjà  préfentéc  dans  le  1 ie.  cha- 
pitre du  Projet aeTi aelique  , 6c  fe  retrouve  dans  les  ordres 
de  bataille  que  je  donne  aujourd’hui. 

ije.  Principe.  La  cavalerie,  lors  même  qu’elle 
eft  deftinée  à combattre  en  première  ligne , doit  être 
placée  z ou  300  toifes  en  arriéré  de  l’alignement  de 
l’infanterie,  & fera  toujours  aflez  avancée,  pourvu 
que  s’approchant  en  mefure  comme  l’ennemi , elle 
foit  sûre  d’arriver  tant  foit  peu  avant  lui , à la  place 
quelle  doit  occuper  dans  l’ordre  de  bataille. 

Si  on  met  d'abord  la  première  ligne  de  cavalerie  à hau- 
teur de  celle  d’infanterie  , cela  ne  fert  qu’à  lui  faire  très 
long-temps  6 C très  inutilement  efluyer  le  feu  du  canon, 
auquel  elle  donne  beaucoup  de  prife.  Souvent , pour  n’a- 
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' voir  pas  fongé  à cc  Principe , on  a très  mal-à-propos  faif 
battre  en  breche  une  aile  pendanc  des  heures  entières , 
avec  une  grande  perte  d’hommes  & de  chevaux.  D’ail- 
^ leurs  cette  aile,  ainli  trop  tôt  avancée,  fe  trouve  réduite 
à l’alternative,  ou  de  charger  avant  l’infanterie,  décou- 
vrant le  flanc  de  l’une  6c  de  l’autre  , ou  d’atfendre  pour 
s’ébranler  que  l’ennemi  foit  très  près , par  conféquenr,  ne 
prenant  pas  allez  de  carrière, ‘charger  trop  froidement. 

On  entrevoit  encore  ce  Principe  chez  le  Roi  de  Pruflc(i): 
» En  attaquant  l’ennemi  dans  un  porte  , dit  ce  Monar- 
» que,  il  faut  refufer  fa  cavalerie  aemoment  de  l’a&ion, 
» &c , s’il  fe  peut , même  la  tenir  hors  du  feu , pour  l’em- 
» ployer  fuivant  lcscirconftances,  foit  à réparer  lecombat, 
» foit  à profiter  de  la  vi&oire.par  une  vigoureufe  polir- 
as fuite  »>.  Cela  eft  très  bien.  Mais  pourquoi  cette  fage 
difpofition  fie  feroit-cllc  pas  de  mile  en  plaine  comme 
dans  une  affaire  de  porte  ? pour  l’attaqué  comme  pour 
l’attaquant?  En  un  mot,  pourquoi  ne  pas  faire  de  cette 
réglé  un  Principe  dcTa&iquc,  même  d^  plus  généraux  ; 
puifqu’il  eft  difficile  d’y  prévoir  d’autre  exception,  que  le 
peu  ac  profondeur  d’un  champ  de  bataille,  qui  empêcbe- 
roit  de  fuivre  le  Principe  autant  qu’on  le  voudroit? 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici , & on  y reviendra  dans  la 
fuite,  que  l’obfervation  de  ce  Principe,  jointe  à celle  du 
précédent,  déconcerte  beaucoup  l’oblique  Pruflien  , l’obli- 
geant d’aller  chercher,  urt  quart  de  lieue  en  arriéré  de  la  li- 
gne, le  flanc  fur  lequel  il  fe  dirige  toujours,  6c  cet  éloi- 
gnement, qui  met  ce  flanc  hors  de  prife,  donnant  le  temps 
& les  moyens  de  répondre  à la  manœuvre. 


l'avantage  , Se  plus  encore  les  eonfé- 
qucnccs , & plus  encore  l'univerfalité. 
II  n'y  a qu'un  cas  où  l'on  cil  excité  Sc 
même  forcé  à s'y  arrêter  davantage  Sc  y> 
regarder  de  plus  près , c'eft  celui  de  tijfc- 
vaillei  à des  iUipenu. 


(i)  Maizcroi  l'a  touclié  aufli , Cours 
it  TaSiqut,  pag  iSf  } Si  il  cil  allez 
naturel  que  les  Principe»  fe  préfentent 
aiia  bons  efprirs.  Mais  il  arrive  fouvent 
qu’ils  ne  s'y  arrêtent  pus  allez  , St  en 
lardent  échapper,  en  tout  ou  en  partie, 
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Z4e.  Principe.  Le  mélange  des  armes  en  foi  effc 
bon  par-tout  où  il  n’eft  pas  réellement  impraticable. 

Ce  mélange,  recommandé  par  la  plupart  des  Auteurs 
Militaires,  pratiqué  de  vanté  par  les  plus  grands  Géné- 
raux, fans  doute  n’eft  pas  toujours  lans  inconvénient, 
ni  même  toujours  poflible  : mais  les  exceptions  n’empê- 
chent pas  la  vérité  du  Principe  en  général. 

Le  mélange  de  la  cavalerie  avec  l’infanterie  cft  nécef-  - 
faire,  fur-tout  contre  des  nations  fermes  Sc  difeiplinées. 
Qu’un  bataillon  François  charge  6c  renverfe  un  bataillon 
Pruflien  ; le  premier,  s’il  ne  veut  fe  mettre  en  défordre  lui- 
même  , pouffera  très  froidement  fon  avantage  ; le  fécond 
s’en  ira  à toutes  jambes  : mais  fa  fuite  eft  mefuréc,  fe  s pas 
compas  , fon  ralliement  prévu  ; à 1 10  toifes  plus  ou 
moins,  la  bonne  difcipline  l’arrêtera  8c  reformera,  làns 
que  fon  ennemi  puifle  l’empêcher  ; il  viendra  prendre  fa 
revanche , donnant  au  vainqueur  commencé  la  moitié  de 
la  peur.  Si  celui-ci  avoit  eu  Une  troupe  de  cavalerie 
pour  donner  la  chaffe  au  bataillon  rompu,  le  fabrer  ra- 
maffer  fes  drapeaux  , au  moins  le  pouffer  hors  de  la  me- 
fute  de  fa  difcipline. & de  fon  ralliement,  le  premier  fuc- 
cès  terminoit  le  combat. 

ry.  Principe . Le  mélange  des  armes  ne  doit  pas 
fe  faire  autrement  qu’en  mettant  les  troupes  de  cava- 
lerie en  Xe.  ligne  , & pratiquant  en  avant  d’elles,  dans 
la  ligne  d’infanterie,  des  intervalles  un  peu  plus 
grands  que  leurs  fronts. 

Voilà  un  Principe  qu’on  ne  fera  point  teftté  d’admettre 
avec  des  bataillons  6c  efeadrons  formés  félon  la  méthode  v 
reçue.  En  effet  , les  bataillons  de  600  hommes  à 3 de 
hauteur,  tenant  6 7 toifes,  fi  on  leur  donne  des  intervalles 
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de  30  à 33  pour  laiffer  librement  pafler  des  efeadrons  , 
une  armée,  ayant  en  1"  ligne  48  bataillons , tiendra  deux 
grandes  lieues  , fans  compter  les  ailes.  Mais  dans  les  dif- 
pofitions  du  5e  Mémoire,  il  fe  trouve  tout  naturellement 
dans  la  ligne  d’infanterie  des  intervalles  fuffifants  pour  y 
faire,  à tel-moment  qu’on  voudra  , 8c  fans  rien  déranger, 
palier  8c  repaflér  la  cavalerie  qui  eft  en  arriéré,  en  colon- 
nes par  demi-efeadron  ; car  il  ne  faut  pas  regarder  ces 
intervalles  comme  embarrafles  par  des  Grenadiers  8c  Chaf- 
feurs  qui  proprement  n’ont  point  de  pofte  fixe , fe  dé- 
placent à chaque  inftant,  fans  que  l’ordre  de  bataille  en 
ibit  en  aucune  manière  affecté , 8c,  pour  démalqucr  ces 
intervalles,  foit  en  doublant  fur  le  front  des  bataillons  en 
colonne,  foit  en  s’allongeant  le  long  de  leurs  flancs,  n’ont 
jamais  trente  pas  à.  faire. 

On  voit  que  la  partie  de  notre  cavalerie  , ainfi  placée 
en  arriéré  de  l’infanterie,  peut  également , félon  les  cir- 
conftances  8c  le  befoin  , ou  pouffer  en  avant  Quelques 
demi-efeadrons , equeflrem  procellam  , foit  pour  détermi- 
ner des  ennemis  qui  plient,  foit  pour  dilhper  des  enne- 
mis rompus , foit  pour  culbuter  ou  feulement  contenir 
des  ennemis  qui  manœuvrent  ; ou  le  porter  en  avant  toute 
entière,  8c  en  un  inftant  s’y  mcttre'en  ligne;  ou  fe  dé- 
ployer de  même  en  arrière  de  1 infanterie. 

Je  n’adopte  point  la  manière  de  Folard , de  mettre  en. 
même  ligne  les  deux  armes  alternativement  ; car,  inéga- 
les en <vîteflc.  comme  en  fermeté,  elles  ne  peuvent  aller 
' du  même  pied  ; 8c  il  arriveroit  que  la  ligne  ainfl  alter- 
née le  féparcroit  en  deux  , tant  pleines  ^ue  vuides  , a 
grandes  trouées  ; pourvu  encore  qu  il  n arrivât  rien  de 
pis  , 8c  qu’au  moment  de  disjonction  chacune  des  deux 
fut  en  ordre,  le  n’admets  pas  non  plus  la  maniéré  du  mê- 
me Auteur  de  placer  l’infanterie  en  1 ligne.cn  arrière  de 
• la  cavalerie , 8c  réciproquement.  En  effet , l’infanterie 
ainfl  mafquéc  ne  fert  à rien  , 8c  , de  plus , fl  la  cavalerie 
eft  renverfée , no  peut  manquer  dette  culbutée.  Il  y a 
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moins  d’inconvénicnc  pour  la  cavalerie  mafquéc  par  l’in- 
fanterie ; mais  au  moins  elle  ne  peut  agir  julqu’à  ce  que 
celle-ci  l'oit  rompue. 

Le  Maréchal  de  Saxe , rejettant  aufli  le  mélange  de  Fo- 
lard,  dit  que  les  deux  armes  doivent  fe foutenir  mutuellement , 
mais  jamais  combattre  enfemble  0 pêle-mêle.  Je  les  fais  fe 
foutenir  autant  qu’il  foit  pofliblc  ; je  les  fais  combattre  en- 
femble,  quant  à l’objet  , lcurs  efforts  contre  les  mêmes  en- 
nemis fe  luccédant  très  rapidement;  mais  non  pas  litté- 
ralement enfemble,  ni  pêle-mêle.  Si  l’on  dit  que  par  l’im- 
patience de  la  cavalerie , & la  mal-adreifc  des  Chefs  qui 
n’auront  pas  bien  faifi  l'efpric  &c  le  jeu  très  fimple  de 
cette  difpoficion , il  peut  abiolument  arriver  qu’il  y ait  du 
pêle-mêle  : je  demande  à mon  tour  quelle  cil  la  difpofi- 
tion qui  ne  fera  pas  défigurée  par  une  mauvaife  manœu- 
vre , & à laquelle  un  contrc-fcns  dans  l’exécution  ne 
donnera  pas  des  défauts  donc  elle  étpit  çxempte  par  elle- 
même.  Au  relie , ce  défordre  feroit  plus  défagréable  que 
dangereux.  Et  la  folidité  des  bataillons  en  colonnes , jointe 
A la  grandeur  relative  des  intervalles  , foutiendroit  juf- 
qu’à  la  fin  de  cette  tempête  , qui  ne  feroit  jamais  lon- 
gue , les  rochers  au  milieu  des  flots. 

z6e.  Principe  ( i).  Autant  que  faire  fe  pourra,  lorf- 
que  l’infanterie  ira  à la  charge  fur  z lignes , chaque 
brigade  fera  partagée  entre  les  deux  qui  ne  feront  pas 
à plus  de  3 o ou  40  toifes  l’une  de  l’autre. 

• 

Par  ce  moyen  elles  fe  foutiendront  de  très  près  ; & les 
bataillons  de  ie  étant  de  meme  corps  que  ceux  de  ier«, 
& commandés  par  les  mêmes  Chefs , il  y aura  entre 


(O  Partant  dans  le  (econd  Mémoire  de  meme  : mais  il  cft  aifé  de  vt>ir qu'elle 
du  développement  parallèle  fur  z lignes,  n’apporre  à ce  dévcldppemcnt  aucun* 
je  n’ai  point  fuppofe  l’obfcrvanon  de  dittérencc  cllcmkUc*  • 

cw  Principe.  Je  pourrai  en  ufer  encore 
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ies  deux  la  plus  grande  confiance,  harmonie  & unani- 
mité polliblcs.  Les  Romains,  de  qui  nous  tenons  la  plu- 
ralité des  lignes,  obfervoient  ce  Principe.  Les  Modernes 
ont  eu  3 railonsd’en  ufer  différemment.  i°.  Ils  ont  voulu 
avois  entre  les  lignes  Pefpaee  néccfiairc  pour  mouvoir 
leurs  bataillons  à grand  front.  i°.  Us  ont  voulu  épar- 
gner à la  2e  ligne  le  feu  de  l’ennemi , pendant  le  combat 
de  la  i“c.  3°-  Us  ont  voulu  évitg-  que  celle-ci,  renverfée, 
culbutât  trop  infailliblement  la  2e,  & laiflér  aux  fuyards 
le  temps  de  s’allonger  avant  de  traverfer  cette  derniere. 
Mais  avec  nos  difpofitions  & manœuvres , ces  trois  rai- 
fonsnefont  plus  rien.  i°.  Deux  bataillons  en  colonne  paf- 
feront  plus  aifément  dans  30  toiles  , que  deux  allongés 
dans  120.  2°.  La  i"  ligne  elle-même  cfïuiera  fi  peu  de 
feu,  qu’il  n’y  auroit  pas  grand  inconvénient  quand  la  2e 
en  cfluicroit  preique  autant;  ce  qui  ne  peut  jamais  être, 
étant  couverte  par  la  1" , fie  du  moins  un  peu  plus  éloi- 
gnée. 30.  Les  corps  de  l’une  & de  l’autre  ayant  toute  une 
autre  folidité  que  des  bataillons  minces;  ceux  de  la  2e 
ne  font  pas  expofés  de  même  à être  renverfés  par  des 
fuyards,  fur-  tout  ayant  un  fi  petit  front , entre  deux  inter- 
valles où  les  corps  fuyants  pafleroient  tout  d’une  pièce 
fans  rien  rencontrer  ni  déranger. 

Lorfqu’étant  féparé  de  l’pnnemi,  Bc  réduit  au  combat 
de  moufquctcric  , on  emploiera  1 ordre  accoutumé  , on. 
laificra  une  plus  grande  diftance  entre  les  lignes.  Mais 
dans  ce  cas  même , s’il  n’efi:  plus  fi  nécefïaire  de  fuivre 
la  première  partie  du  Princjpe , au  moins  on  le  pourra 
fans  inconvénient.  Il  y aura  même  encore  de  l’avantage 
à partager  entre  deux  brigades  la  perte  qui  , fuivant  la 
méthode  ordinaire  , auroit  tombé  fur  une  feule. 

Principe.  On  ne  doit  montrer  de  difpofition 
à l’ennemi-  que  le  plus  tard  poflîbie , Sc  au  moment 
même  d’en  faire  ufage , pour  ne  pas  lui  donner  le 

temps 
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temps  d’arranger  la  fienne  en  conféquence  ; il  faut 
donc  développer  fes  colonnes  le  plus  près  de  lui  que 
l’on  pourra  : Ou  fi  on  lui  préfente  de  plus  loin  un 
prdre  de  bataille , ce  ne  doit  être  que  pour  le  trom- 
per , & au  moment  du  combat  transformer  cette  dif- 
pofition  en  une  autre  abfolument  différente. 

-4 

La  première  partie  a été  fou  vent  pratiquée  par  les  Pruf- 
fiens;  & , d’apres  eux,  préfentée  dans  le  Nouvel  EJJai  de 
TacUquc  (i).  Je  crois  même  que  cet  Ouvrage  eft  le  pre- 
mier qui  ait  établi  ce  Principe , qui  certainement  mérite 
la  plus  grande  attention.  Mais  il  n’admet  point  la  fécondé 
partie , 8c  rejette  les  changements  d’ordre , comme , par 
exemple , le  paiïage  du  parallèle  à l’oblique , auquel , en 
effet,  fa  formation  d’oblique  fe  prêteroit  difficilement. 
Mais  nous  reviendrons  fur  ce  point.  En  attendant,  il  fuf- 
fira  de  remarquer  que  s’il  eft  bon  de  prendre  du  premier 
coup  une  bonne  difpofition  , il  ne  l’eft  pas  moins  d’en 
changer  brufquement  au  moment  même  du  combat  ; 8c 
que  le  Roi  de  Prufle  lui-même  le  recommande  plus  d’une 
fois.  En  effet , comme  l’obferve  le  Maréchal  de  Saxe  : 
»>  l’ennemi  qui  a compté  fur  quelque  chofe  , & s’eft  ar- 
» rangé  en  conféquence  , ne  tient  plus  rien.  S’il  ne 
» change  pas  fa  difpofition , il  eft  battu  ; 8c  s’il  la  change 
» en  préfcnce  de  fon  ennemi,  il  l’cft  encore  » : car  il  eft 
trop  tard  ; & pour  faire  ce  changement , il  lui  faudroit 
bien  autre  chofe  qu’un  fimple  mouvement  en  avant. 

J'ajouterai , par  rapport  aux  faufles  difpofitions  préfen- 
tées  a l’ennemi,  qu’un  de  leurs  menfonges  les  plus  aifés, 
c’eft  la  diffimulation  du  13e  Principe.  Si  lorfque  l’ennemi 
eft  encore  éloigné  , on  lui  montre  la  cavalerie  alignée 
fur  l'infanterie , il  prendra  de  fauffes  mcfurcs  pour  l’at- 


( i)  Voyez  fat-tout  le  chapitre  XIV  de  la  féconde  partie , qui  me  paiott  un  mor- 
ceau fublime. 


O 
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taquc  du  flanc  par  l’oblique  Pruflien.  Et  lorfqu’en  appro- 
chant il  verra  cette  cavalerie  s’en  aller,  il  ne  faura  plus 
ce  que  cela  veut  dire  ; & , en  attendant  Ton  retour  paral- 
lèle ou  perpendiculaire,  qu’il  jugera  mal  , & peut  être 
ne  devinera  point  du  tout , ou  il  luivra  fa  première  direc- 
tion mal  prite  , ou  s’arrêtera  avec  non  moins  d’inconvé- 
nients, ou  prendra  de  nouvelles  mefures,  aufli  fauflls  que 
les  premières.  Mais  ceci  demande  un  peu  plus  de  détails  , 
que  ce  n’cft  pas  encore  ici  la  place  de  donner. 

z 8 e.  Principe.  Toute  l’infanterie  de  l’armée  doit 
être  féparée  en  4 divilîons , ayant  chacune  fon  chef 
comme  une  brigade  ou  un  bataillon.  Ces  divifions 
doivent  marcher,  manœuvrer,  combattre,  & cam- 
per enfcmble  , fans  qu’il  s’y  joigne  ni  s’en  détache 
rien  que  par  des  ordres  particuliers , comme  on  dé- 
tache un  Dataillon  d’une  brigade,  ou  une  compagnie 
d’un  bataillon. 

L’artillerie  fera  de  même  en  4 divifions. 

Chaque  aile  de  cavalerie  formera  aufli  la  flenne  , 
fubdivifée  en  irc.  & ze.  ligne. 

Les  légions  des  Romains  repréfentoient  aflTez  bien  ces 
grandes  divifions,  du  moins  dans  les  temps  de  la  Répu- 
blique, où  les  armées  n’étoient  pas  bien  fortes.  Dans  le 
fyftême  des  Grecs,  la  phalange  complette  étoit  aufli  di- 
vifée  en  quatre  phalanges.  Ma  s je  ne  m’arrêterai  point  à 
juftifier  ce  Principe  très  important , ramené  de  nos  jours 
dans  la  pratique  , 8c  qui  a pour  lui  l’autorité  la  plus  ref- 
pe&able.  Seulement  je  ne  peux  m’empêcher  d’ajouter 
qu’il  cftbicn  extraordinaire  que  tant  de  grands  Généraux 
a;cnt  laiffe  à leur  fucccfleur  le  foin  de  le  rétablir. 

1 9e.  Principe.  En  marche,  une  divifion  d'in- 
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fanterie  doit  former  à elle  leule  fa  colonne  ou  fesdeux 
colonnes.  A la  fuite , doit  marcher  une  divifion 
d’artillerie , fi  quelque  circonftance  particulière  n’o- 
blige de  la  porter  à la  tête  en  tout  ou  partie.  Le  plus 
fouvent  même  à la  fuite  de  cette  même  colonne , doit 
encore  marcher  une  ligne  d’aile  ou  demi-divifion  de 
cavalerie. 

Ce  Principe  eft  une  fuite  du  précédent,  établi  auffipar 
le  même  Général.  Il  eft  vifible  que  , fuivant  cette  métho- 
de, chaque  colonne  eft  une  petite  armée,  ayant  en  elle-* 
même,  en  toutes  circonftances  , les  moyens  d’attaqq^r  &c 
de  fe  défendre , fans  trop  dépendre  des  autres.  Si  le  pays 
eft  coupé , l’infanterie  fe  trouve  à la  place  où  elle  peut 
être  utile,  la  cavalerie  à celle  où  on  ne  peut  lui  nuire. 
S’il  s’ouvre  , Sc  qu’on  veuille  porter  celle-ci  à la  tête  , 
c’eft  l’affaire  d’un  moment. 

J’ajouterai  que  , dans  la  plupart  des  marches  ainfi  dif- 
pofées,  rien  n’empêchera  de  faire  décamper  la  cavalerie 
une  heure, ou  mêmeplus,  après  l’infanterie  & l’artillerie, 
dont  elle  rejoindra  bien  la  queue  avant  le  moment  où 
l’on  pourrait  avoir  befoin  d’elle.  Cette  petite  économie 
de  fatigue  eft  encore  à compter  pour  quelque  chofc. 

Je  ne  m’arrêterai  point  pour  le  moment  à l’expofition 
d’un  plus  grand  nombre  de  Principes  : ceux-ci  fuftîfcnt 
pour  mon  objet  a&ucl.  Ou  s’il  devient  néceffaire  d’y  en 
ajouter  quelques-uns  , je  ferai  k temps , à mefure  que 
le  befoin  s’en  préfentera  ; & je  les  numéroterai  à la  fuite 
de  ceux-ci , pour  la  facilité  de  rappeller  , dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage  , tel  Principe  ou  tel  autre  , lorfque  cela 
me  paraîtra  néceffaire. 


Oij 
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SUR  LES  MARCHES. 

N E traitant  ici  les  marches  que  relativement  aux  ordres 
de  bataille , par  conféqucnt  n’y  confidérant  que  la  for- 
mation, le  mouvement  & le  développement  des  colonnes, 
j’éviterai  de  m’arrêter  trop  à des  oblervations  qui,  ne  re- 
gar^nt  que  le  Général,  ou  l’Etat-Major  de  l’armée,  fc- 
roient  trop  étrangères  à la  manœuvre  des  troupes. 

Pour  expofer  ôc  calculer  , avec  exaélitude  &c  précifion, 
cet  ordre  dans  les  marches  , ces  formations  & dévelop- 
pements de  colonnes , il  faut  adapter  tout  cela  à une 
compofition  de  troupes  quelconques.  Les  mêmes  Princi- 
pes (e  prêteroient  de  même  à toute  autre,  pourvu  quelle 
ne  fût  pas  abfolumcnt  vicieufc  : mais  ce  changement 
d’hypothefe  occafionncroit  des  changements  dans  les  cal- 
culs & defleins.  ' 

Je  fuppofe  donc , comme  je  le  fuppofois  déjà  dans  les 
Mémoires  précédents,  les  bataillons  de  8 compagnies, 
chacune  de  71  hommes,  fe  mettant  (puifque  c’eft  l’ufa- 
gc  ) fur  trois  rangs  pour  la  moulqueterie  ; fans  compter 
une  compagnie  de  (Grenadiers,  &c  une  de  Chaflcurs  , cha- 
cune de  48  hommes,  pareillement  fur  trois  rangs  aux 
flancs  du  bataillon  déplové.  Mais  lorfque  le  bataillon 
eft  en  colonne,  je  fuppofe  ordinairement  ces  deux  trou- 
pes fur  4 ou  z rangs  ; car  lorfqu’elles  accompagnent  le 
bataillon  chargeant  en  colonne  , elles  font  fort  bien  ainlî 
pour  l’efpece  de  combat  qu’elles  ont  à rendre.  Dans  la 
colonne  de  marche  , elles  font  bien  encore , en  ce  que 
cela  leur  fait  égaler  le  front  des  autres  compagnies,  oa 
demi-compagnies. 
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Quant  aux  efcadrons , je  les  fuppofe  de  96 , en  deux 
compagnies,  fur™  rangs;  ce  qui  donne  à chacun  14  toi- 
fcs  de  front.  Je  n’examine  point  fi  ce  front  cft  trop  grand 
ou  trop  petit;  s’il  ne  feroit  pas  mieux  d’êtrè  fur  3 rangs; 
s’il  ne  feroit  pas  à propos  de  joindre  à chaque  efeadron 
une  compagnie  de  Dragons  ou  Chcvaux-Iégers , qui  faf. 
fient  à l’efcadron  ce  cjue  lont  au  bataillon  les  Chafleurs,  &c. 
Mon  objet  n’eft  point  de  toucher  à la  compolition  des 
troupes , mais  de  les  prendre  & mouvoir  telles  quelles 
font, ou  feront  à la  guerre,  faifant  abftraétion  de  mes  idées 
particulières. 

C’eft  un  Principe  généralement  reçu,  que  l’ordre  de 
marche  doit  être  fait  pour  l’ordre  de  bataille  qu’on  veut 
former  ; SC  les  colonnes  formées  , arrangées  & efpacées , 
de  maniéré  que  de  leur  développement  réfulre  cet  ordre 
de  bataille  le  plus  promptement  & le  plus  facilement 
pollible.  Je  ne  prétends  point  rejetter  ce  Principe.  J’ob- 
lcrverai  pourtant  premièrement  qu’il  fuppofe  qu’on  fait  , 
en  partant  de  Ion  camp , dans  quel  ordre  on  voudra  com- 
battre; ce  qu’il  n’eft  pas  toujours  facile  de  prévoir,  puif- 
qu’on  ne  fait  pas  toujours  dans  quel  ordre  & pofition  on 
trouvera  l’ennemi,  8c  que  lors  même  qu’on  en  cft  inftruir, 
on  le  fera  beaucoup  mieux  éneore  le  voyant  de  près.  Je 
remarquerai  encore  que  ce  Principe  donne  à entendre 
qu’il  faut , pour  chaque  ordre  de  bataille , un  ordre  de 
marche  particulier  ; ce  qui  refterreroit  le.  Général  dans 
des  bornes  bien  étroites,  ne  lui  laiflant  plus,  en  arrivant 
•\  l’ennemi  une  entière  liberté, de  faire  telle  difpofition 
qu’il  jugera  à propos  ; ou  du  moins  lui  annonçant  beau- 
coup de  difficulté  à prendre  l’ordre  de  bataille  auquel 
fon  ordre  de  marche  n’étoit  pas  deftiné  fpécialemenr.  Je 
crois  donc  qu’il  faut , expliquant  & modifiant  ce  Prin- 
cipe , l’établir  tout  diftèrémpicnt. 

"*•  30e.  Principe.  De  même  que  Parafée,  a un  ordre 
de  bataille  habituel , qui  eft  la  bafe  de  tous  les  autres , 
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& quelle  prend  delle-même  à la  j|te  de  Ton  camp 
s’il  ne  s’y  fait  quelque  changement  par  des  ordres  par- 
ticuliers ; elle  doit  avoir  aufli  un  ordre  de  marche  ha- 
bituel, pour  partir  de  cet  ordre  de  bataille  & y reve- 
nir. 

Cet  ordre  de  marche  fera  donc  aufli  familier  anx  troupes 
que  l’ordre  de  bataille , éc,  comme  lui , fe  formera  tout  na- 
turellement , fans  qu’il  foit  néccflairc  pour  cela  de  rece- 
voir , entendre  , & fuivre  pour  chaque  marche  , des  inf- 
tru&ions  détaillées. 

31e.  Principe.  Quant  aux  occafions  où  l’on  aura 
pour  objet  d’arriver  à un  ordre  de  bataille , autre  que 
l’habituel  , l’ordre  de  marche  fera  fait  en  confé- 
quence , & combiné  pour  la  plus  grande  prompti- 
tude & facilité  de  fa  formation. 

Mais  cette  difpofition  extraordinaire  ne  fera  pas  tou- 
jours prévue  en  partant  du  camp,  le  fera  même  allez  ra- 
rement. Par  conféquent, 

3 Ie.  Principe.  L’ordre  de  marche  habituel  doit 
être  tel , qu’on  en  puifle  tirer , non  feulement  l’ordre 
de  bataille  habituel  auquel  il  appartient  fpécialement, 
mais  même  tel  autre  ordre  de  bataille  qu’on  voudra, 
prefque  aufli  facilement  & promptement  qu’on  pour- 
roit  le  former  partant  d’un  ordre  de  marche  fait  ex- 
près j &c  fur-tout  lânsêtre  obligé  à de  grands  déplace, 
ments,  toujours  longs  & embarraflants , fouvent  dan- 
gereux. ; • . ; . -J;.  : , 
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33*.  Principe.  L’ordre  de  bataille  habituel  doit 
être  le  parallèle  ; auquel  appartient  cette  primatie , 
non  qu’il  foit  le  meilleur,  mais  parcequ’il  efl:  le  plus 
(impie , le  plus  analogue  à la  forme  des  camps , & le 
plus  à portée  de  fe  transformer  en  quelqu’un  des 
autres. 

L’ordre  de  marche  habituel  a donc  pour  premier  objet 
l’ordre  de  bataille  parallèle,  5c  doit  être  fait  de  maniéré  à 
paffer  fans  effort  aux  ordres  obliques , perpendiculaires  ou 
féparés. 

Cet  ordre  de  marche,  conformément  aux  18e  8c  19e 
Principes , fera  fur  quatre  colonnes,  chacune  compofée 
d’une  divifion  d’infanterie  , une  divifion  d’artillerie,  8c 
une  ligne  d’aile  ou  demi-divifion  de  cavalerie.  Mais  on 
voit  que  , fans  rien  déranger  ni  décompofer  , on  mar- 
chera également  fur  1 colonnes  ou  fur  8 ; ou  encore  fur 
6 ou  ia,  faifant  de  la  cavalerie  des  colonnes  particuliè- 
res : 8c  que  le  cas  de  faire  de  plus  grands  changements 
fera  tout  au  moins  très  rare. 

Scion  les  différences  des  terreins,  8c  autres  circonftan- 
ces,  les  troupes  défilent  fur  un  front  plus  ou  moins  éten- 
du ; par  conféquent  les  colonnes  font  moins  ou  plus  allon- 
gées, la  marche  plus  ou  moins  ouverte.  Ces  différences 
doivent,  comme  toute  autre  chofe,  être  exa&ement pré- 
vues , 8c  précifément  ordonnées  dans  tous  les  cas.  11  faut 
donc  établir , 

34*.  Principe.  Une  marche  pourra  être  ouverte, 
& fe  faire  en  tout  ou  partie  ; en  quart-colonne , mi- 
colonne,  franche-colonne , & jumelle  ou  double- 
colonne. 

La  première  aura  de  front  le  quart  de  rang  de  compa- 
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gnie  fur  3 rangs,  ou  6 hommes;  la  ic  le  demi-rang,  ou 
11  hommes;  la  3e  aura  de  front  14  hommes,  qui  ne  fe- 
ront jamais  la  compagnie  entière  lur  3 rangs  , mais  tou- 
jours deux  compagnies  fur  6 , l’une  à coté  de  l’autre.  A ce 
moyen,  le  bataillon  en  franche  colonne  (1)  fera  exacte- 
ment dans  fon  état  de  colonne  d’attaque  , la  formation 
& le  développement  abfolument  les  mêmes , comme  on 
a vu  dans  le  iJ  Mémoire  : on- a vu  aulfi  que  le  bataillon  , 
pour  Ce  mettre  en  marche , commencera  toujours  par 
le  rompre  en  franche  colonne,  fauf  à dédoubler  encore, 
s’il  doit  marcher  fur  un  plus  petit  front. 

La  double  colonne  fera,  comme  on  a vuaufli,compofée 
de  deux  franches  colonnes,  l’une  à côté  de  l’autre,  fépa- 
rées  feulement  par  une  rue. 

Sur  la  1"  planche,  cette  rue  paroît  très  petite;  & en 
effet,  il  n’eft  pas  néccffairc  qu’elle  foit  grande.  La  double 
colonne,  dont  le  front  réel  en  totalité  cft  égal  à celui 
d’une  fimplc  colonne  par  divifion,  ou  quart  de  rang,  n’a 
fon  front  apparent  plus  grand  que  de  ce  petit  intervalle, 
& n’eft  pas  moins  que  celle-ci  ordre  de  marche  , SC 
même  (1)  bien  plus  commode  pour  la  marche,  puifque 


(1)  Je  lui  donne  cc  nom  , pareequ’il 
en  faut  un  ( & qu’il  faut  fur-tout  bien 
prendre  garde  de  ('appcllcr  Plélion  ).  Co- 
lonne d’attaque  cil  une  petite  périphrafe 
tant  foit  peu  vague  ; & de  plus  n’y  va 
pas  du  tout  dans  les  cas  ou  il  ne  s’agit 
pas  de  faire  ni  repréfenter  aucune  atta- 
que. Au  refte  , ceux  qui  n’aimeront  pas 
cc  jargon  , voudront  bien  nous  donner 
d’autres  cxprdlions , pourvu  qu’ils  ne 
nous  donnent  pas  en  même  temps  de 
confufion  ni  d’équivoques  , que  je  ne 
vois  aucun  moyen  d’éviter  , fi  nous  n’a- 
vons des  termes  précis,  exclufivcmcnt 
confacrés  à ces  d tirèrent  s états  des  trou- 
pes en  marche. 

(1)  C’cft  de  propos  délibéré  que  je 
n’efface  pas  ici  cette  remarque , quoique 
déjà  faite  dans  le  fécond  Mémoire  ; car 
il  faut  qu'elle  reftç  bien préfentc  au  Rec- 
teur 5 & que  lorfque  je  ferai  le  calcul  du 


temps  nécefTairc  pour  la  formation  de 
mes  ordres  de  bataille  , il  ne  vienne  pas 
m’objeder  que,  faifant  partir  ces  for- 
mations de  ma  double  colonne , je  ne  la 
calcule  pas  toute  entière , & la  prends 
au  moment  où  elle  cft  à moitié  faite. 
Elle  cft  alors  préparée  mais  non  pas  cn- 
cote  commencée.  Et  cette  double  co- 
lonnc  cft  encore  fi  bien  ordre  de  mar- 
che , que  dans  le  fait  on  marchera  très 
fouvent  dans  cet  état.  L’objc&ion  que 
je  préviens  ici  ferait  bien  mieux  fondée 
contre  la  colonne  par  divifions,  de  la- 
quelle partent  tous  les  développements 
Prufticns , qui  , comme  on  verra  dans 
le  fixicme  Mémoire , non-fculcmcnt  cft: 
auflî  redoublée  que  celle-ci  , mais  n’eft 
pas  autant  qu’elle  colonne  de  marche  ; 
& en  effçe  n’eft  pas  employée  pour  la 
marche  par  les  partifans  de  la  Taftiquc 
Pruilicnnc, 

foa 


t 
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Ton  front  eft  en  deux  morceaux,  au  lieu  d’être  tout  d’une 
piece. 

Lorfque  rien  n’empêchera  de  donner  plus  de  largeur  à 
la  rue,  comme  il  arrivera  le  plus  fouvent,  du  moins  aux 
approches  de  l’alignement  fur  lequel  on  veut  fe  déployer, 
on  en  profitera  pour  avoir,  dans  la  double  colonne,  en- 
core plus  d’aifance  & de  netteté.  C’eft  pourquoi,  fur  la 
3e  planche  ci-jointe,  & les  fuivantes,  j’ai  donné  à cette 
rue  28  toifes.  Les  quatre  efpeccs  de  colonnes  établies  par 
le  34e  principe  auront  lieu  pour  l’artillerie  & la  cavalerie, 
comme  pour  l’infanterie , pour  chacune  à.  fa  manière.  En 
double  colonne  la  cavalerie  marchera  par  demi-efeadron, 
pourra  même  marcher -par  efeadron,  (1  on  le  juge  à pro 
pos,  &,  fi  le  terrein  étant  affez  ouvert,  on  a donné  une 
certaine  largeur  à la  rue.  En  franchecolonne , elle  mar- 
chera par  demi-compagnie , ou  quart  d’efeadron.  De  mê- 
me, félon  les  différents  calibres  de  colonnes,  l’artillerie 
marchera  fur  une  , deux  ou  quatre  files  de  voitures  , laif- 
fant  toujours  entre  ces  files  plus  de  vuide  que  de  plein. 

La  rue  de  la  double  colonne  nous  met  en  état  d’éta- 
blir un 

35e.  Principe . Pendant  le  développement  de  l’in- 
fanterie , li  ce  n’eft  avant  qu’il  commence , l’artille- 
rie paflant  par  cette  rue , fe  portera  fur  fon  front , &c 
s’y  mettra  aurtï-tôt  en  batterie. 

On  pourra  même , par  le  même  chemin  , partir  de  la 
cavalerie,  dût-on  la  faire  revenir  l’inftant  d’après  prendre 
fa  place  en  féconde  ligne. 

Il  eft  vifîblc  que  tout  ce  qui  fort  & rentre  par  cette  rue 
n’embarrafTc  nullement  la  manœuvre  de  l’infanterie  , & 
qu’elle  donne  à ce  développement,  pour  fe  faire  protéger 
par  l’artillerie,  une  facilité  qui  ne  le  trouve  dans  aucun 
autre.  En  effet , fi  la  double  colonne  eft  de  16  bataillons, 

P 
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la  têre  de  l’artillerie  , pour  arriver  au  centre  8t  fur  le 
front  de  la  ligne  qu’ils  commencent  en  même  temps  à 
former,  n’a  à parcourir  que  100  toiles  de  chemin  entiè- 
rement libre.  Quant  à la  cavalerie,  il  eil  certain  que  fon  » 
apparition  hors  d’œuvre  mafque  la  manœuvre,  brouille  le 
jeu,  inquiété  8c  trompe  l’ennemi , peut  même  avoir  de 
plus  grands  effets , 8c  le  troubler  dans  Ion  développement. 

La  double  colonne  étant  celle  où  les  troupes  font  le 
moins  éloignées  d’un  ordre  de  bataille  quelconque,  & la 
feule  qui  puiffe  commodément  le  former  par  undévclop- 
ment  central  8c  couvert , » 

J 6e.  Principe.  Toutes  les  fois , fans  exception, 
qu’une  colonne  quelconque  voudra  fe  mettre  en  ba- 
taille , fes  premiers  mouvements  pour  y parvenir  fe- 
ront de  doubler  & raccourcir  jufqu’à  ce  quelle  foie 
en  double  colonne  (i).  • 

C’eft  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  fécond  Mémoire  , 

8c  l’explication  de  la  i"  planche  ; 8c  pour  doubler  ainfi  , 

. on  n’attendra  pas,  de  propos  délibéré,  le  moment  defe  dé- 
ployer. Dès  qu’on  approchera  de  fon  camp,  ou  de  l’enne- 
mi, fi  le  terrein  le  permet,  on  formera  la  double  colonne, 
pour  finir  ainfi  la  marche. 

Généralement  même  on  préférera  tant  qu’on  pourra 
celle-ci  aux  autres , comme  la  franche  colonne  à la  mi- 
colonne.  Ainfi  aujourd’hui  on  marche  , tant  qu’on  peut, 
par  peloton , plutôt  que  par  feétion  ; par  divifion  ou  quart 
de  bataillon  , plutôt  que  par  peloton  : ou  fi  on  ne  préféré 
pas  autant  cette  derniere  manière , c’cfi:  parccque  le  front 

(r)  Sans  beaucoup  s'arrêter  à traiter  cette  partie  , je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût 
élémcniairement  les  développements,  bientôt  rcconnul’univerfalité  deccPrin- 
Maizeroi  a fenti  ceci , ( voyez  la  PI.  X.  cipe  ; non  plus  que  je  ne  doutequ'il  Toit 
du  Cours  dt  Tüdiqat  ) : mais  il  a donné  des  premiers  à rejette!  avec  moi  tout 
depuis  des  développements  par  la  droite,  autre  développement. 

S’il  eut  entrepris  d'analylcr  & détailler 
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de  ladi^on,  trop  étendu,  eft,  dans  la  marche,  gênant 
pour  la  troupe.  Mais  cfctte  raifon  ne  fubfifte  pas  pour  no- 
tre double  colonne. 

Ces  colonnes  jumelles,  qui  s'étendait,  l’une  à droite, 
l’autre  à gauche , étant  elfenticlles  à notre  développement 
central,  on  a vu  encore  que  fi,  par  un  cas  aflez  rare,  on 
arrivoit  abfolument  fur  l’alignement  par  un  débouché  trop 
étroit  pour  la  double  colonne  ordinaire , on  la  feroit  femi- 
double , chacune  des  jumelles  étant  mi-colonne:  on  fent 
aulfi  que,  fi  le  terrein  ne  permettoit  pas  de  faire  les  dou- 
blements en  même  temps  dans  toute  la  longueur  de  la 
colonne,  ils  fe  feroient  d’abord  à la  tête,  la  queue  dou- 
blant dès  qu’elle  le  pourrait,  & après  avoir  en  partie  rac- 
courci ; ce  qui  n’allongcroit  pas  la  manœuvre  d’un  pas  ni 
d’une  féconde. 

■S 

37e.  Principe.  La  diftance  des  colonnes  fera  ré- 
glée, autant  que  faire  fe  pourra,  de  maniéré  que  le 
front  de  la  marche , c’èft-à-dire  l’efpace  parallèle  ren- 
fermé entre  la  première  & la  derniere,  foit  égal  fi 
elles  font  quatre  aux  J du  front  que  doit  tenir  l’infan- 
terie en  bataille , fi  elles  font  huit  aux  j ; ainfi  des  au- 
tres' cas;  prenant  toujours  pour  dénominateur  de  la 
fra&ion  le  nombre  des  colonnes , pour  numérateur  le 
nombre  immédiatement  inférieur  (1). 

# 

Car  les  colonnes  voulant  s’étendre  à droite  &i  à gauche, 
& ne  pas  couvrir  plus  de  terrein  l’une  que  l’autre,  il  eft 
vifiblc , fi  elles  font  quatre  , qu’un  huitième  de  l’infan- 


- 1 . -, 

(t)  Il  y a bien  quelques  autres  Prin-  qu'elles  ne  (oient  pas  toutes  également 
cipes  fur  la  diftance  des  colonnes,  rela-  ouvertes.  Mais  ceci  appartient  au  Mé- 
tivement  à la  différence  de  leurs  forces  moire  pour  l'Etat-Major,  k n'cft  pas 
St  de  leur  front  -,  car  il  peut  arriver  ncccffauc  ici. 

Pij 
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terie  s’étendra  en  dehors  & à droite  du  front  cre  la  mar- 
che , un  autre  huitième  en  dehors  &c  à gauche. 

Quant  à la  cavalerie,  que  nous  fuppofons  à la  queue 
des  colonnes,  la  première  ligne  d’aile  droite,  qui  fuit  la 
première  colonne , aura  à s’étendre  de  tout  le  front  de 
cette  aile,  pour  l’ordinaire  à-peu-près  égal  au  quart  du 
front  total  de  l’infanterie;  plus  de  ce  huitième  de  front  d’in- 
fanterie que  nous  venons  de  voiren  dehors  du  front  de  la 
marche.  Ce  qui  fait  précifémcnt  le  triple  de  ce  que  l’in- 
fanterie a à parcourir.  De  forte  que,  celle-ci  marchant 
au  pas  redoublé  modéré  qui  donne  40  toifes  à la  mi- 
nute, la  cavalerie  au  petit  galop  qui  en  donne  120,  la 
manœuvre  des  deux  finira  enfemble;  & la  cavalerie,  ayant 
marché  parallèlement  à l’alignement  fur  lequel  fc  déve- 
loppe l’infanterie,  fe  trouvera  dans  ce  moment  en  arriéré 
de  cet  alignement,  autant  que  fa  tête  étoit  en  arrière  de 
celle  de  l’infanterie  dans  la  colonne  doublée  & raccour- 
cie; ce  qui,  en  comptant  la  place  occupée  par  l’artillerie, 
fera  tout  au  plus  les  deux  ou  trois  cents  toiles,  dont  la  ca- 
valerie doit  être  reculée  félon  le  13e  Principe.  Au  relie,  lî 
on  veut  qu’elle  le  foit  moins,  il  eft  aifé  de  lui  faire  rega- 
gner une  partie  de  cette  diftance,  par  la  maniéré  de  la  di- 
riger dans  fon  développement.  Par  la  même  raifon,  la 
2e.  ligne  de  l’aile  qui  eft  à la  ie.  colonne,&  par  conféqucnt 
a, de  plus  que  la  première  à parcourir  l’intervalle  de  deux 
colonnes,  arrivera  facilement  à temps  à la  place  qu’elle 
doit  occuper,  cent  toifes  en  arriéré  de  la  i“c  ligne.  De 
forte  que  le  temps  de  déployer  une  colonne  d’infanterie 
fuffira  réellement  pour  mettre  l’armée  en  bataille. 

J’obferverai , au  fu  jet  de  la  cavalerie  quelle  peut  comme 
l’infanterie,  partir  pour  fon  développement,  de  la  colonne 
ferrée  par  divifions.  Mais  cette  règle  eft  pour  clic  moins 
générale  8c  moins  néceflaire  CO* 


(1)  Tontes  les  planches  ci-jointes,  préfentent  la  cavalerie  an  moment  du 
pour  plus  grande  commodité  du  dclFcin,  développement  en  colonnes  pat  cfc*.- 
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Peut-être  l’analogie,  bonne  à écablir  entre  les  manœu- 
vres de  la  cavalerie  8c  de  l’infanterie,  dcmandoit  que  la 
première  fe  rompît  èc  reformât  aullî  par  le  centre,  &c  de  la 
même  maniéré.  Je  ne  l’ai  point  propofé;  i°.  pareeque  j’é- 
tois  principalement  occupé  de  l’infanterie , & fur  la  cava- 
lerie ne  m’arrêtois  pas  à de  lî  grands  détails;  i°.  pareeque 
le  principal  avantage  du  développement  central  efl  d’être 

f'ius  court  de  moitié,  avantage  que  la  légéreté  de  la  cava- 
crie  rend  pour  elle  moins  précieux  que  pour  l’infanterie; 
30.  pareeque,  dans  ce  que  je  donne  aujourd’hui  d’ordres 
de  marche  & développements,  il  n’y  a pas  une  feule  co- 
lonne toute  de  cavalerie;  & que  cette  arme  fe  trouvant  à 
la  queue  de  l’infanterie,  & devant  le  plus  fou  vent  dans  le 
développement  s’étendre  en  entier  par  la^jroitc  ou  la  gau- 
che , il  devient  indifférent  qu’elle  foit  en  colonnes  formées 
par  le  centre. 

Mais  revenons  à nos  colonnes  d’infanterie,  & voyons 
quelle  fera  leur  longueur  dans  les  différents  cas. 

Le  front  de  la  franche  colonne,  &c  par  conféqucnt  de 
la  double,  efl  toujours  le  même,  auffi  bien  que  l’ordre  des 
troupes  qui  la  compofent;  le  même  numériquement,  car 
il  eftbicn  êntendu  qu’en  marche  les  files  ne  font  pas  fer- 
rées comme  dans  le  combat  &c  la  manœuvre.  Mais  il 
n’eft  pas  néceflaire  de  nous  arrêter  ici  fur  cette  petite  dif- 
férence. Ill’eft  davantage  de  remarquer  celle  du  ferrement 
des  rangs,  qui,  félon  les  circonftances  & 1 objet  a£tuel  de 
la  colonne,  lui  donne,  quant  à fa  longueur,  trois  ma- 
nières d’être.  Dans  la  marche,  les  rangs  doivent  être  ou- 
verts autant  qu’il  eft  nécelTaire  pour  la  plus  grande  aifance 
& commodité  du  foldat,  & pour  le  difpenfcr  d’une  atten- 
tion 8c  fujétion  qui , peu  gênante  pendant  quelques  mo- 
ments, ne  ferait  pas  fupportable  pendant  plufieurs  heures. 


«irons , chacun  tenant  en  hauteur  S toi-  intervalles  font  éçaux  aux  fronts  dans 
fes . tant  pour  fon  épaifleur  <jue  pour  Quelques  parties  ou  on  prévoit  1‘occafioo 
fon  intervalle.  La  dernière  la  prélcntc  de  fe  mettre  en  bataille,  faUanttctcau 
eu  colonne  par  derai-efeattrons  ; & les  flanc. 
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S’il  s’agit  de  manœuvrer  ou  combattre,  la  colonne  doit 
être  en  force  6c  raffemblée;  par  conféquent  n’avoir  pas  un 
allongement  inutile,  qui  déiuniroitfes  forces,  dépenferoit 
mal-à-propos  le  terrein  , & embarrafferoit  la  manœuvre. 
Il  y a même,  dans  ce  cas  de  manœuvre  ou  combat,  deux 
circonftances  différentes  par  rapport  à cette  longueur  de 
la  colonne.  S'il  s’agit  de  marcher  quelque  temps  en  avant, 
elle  doit,  quoique  raffemblée  & en  état  de  force,  avoir 
entre  (es  fc&ions  des  intervalles  allez  marqués,  pour  la 
netteté  de  l’ordre  6c  la  facilité  des  mouvements,  pour  que 
la  hauteur  des  files,  ainfi  diviféc,  ne  s’oppofe  en  rien  à la 
vîteffe,  6c  laide  à la  colonne  entière  toute  la  légéreté  d’une 
fe&ion.  Mais  s’il  s’agit  feulement,  pour  le  moment,  démar- 
cher par  le  flar^  ces  intervalles  des  ferions  ne  font  plus 
utiles,  fe  trouvant  entre  des  rangs  devenus  files.  Ils  peu- 
vent donc,  quoique  déjà  fort  petits,  être  encore  refferrés 
fans  inconvénients.  Dans  ce  cas  même  on  trouvera  fou- 
vent,  6c  fur-tout  dans  les  grands  développements,  de  l’a- 
vantage à raccourcir  ainfi  la  colonne  autant  qu’elle  peut 
l’être.  Surcesconfidérations, 

38  e.  Principe.  Selon  les  différents  objets  & cir- 
conltances,  la  franche  colonne  fera  , rangée ,Jèclion- 
ncei  ou  rapprochée ; chaque  bataillon  y tenant  en  hau- 
teur vingt-cinq  toifes , quinze  toifes,  ou  douze  toifes 
& demie.  é • 

Ainfi  les  Anciens,  chez  qui  varioit  le  ferrement  des  rangs 
6c  files,  avoient  les  3 maniérés  d’être,  ordincui , denfati , 
& conftipati. 

Je  ne  dis  point  ferrée,  ôc  à rangs  ouverts,  pareeque  ce 
ne  feroit  que  deux  expreflions  où  il  en  faut  trois. 

D’ailleurs  celles-ci  pourroient  induire  en  erreur;  6c 
faire  entendre  la  colonne  ferrée  en  mafle  fans  aucun  inter- 
valle, ou  les  rangs  plus  ouverts  qu’il  n’eft  néceffaire. 
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Dans  la  colonne  rangée , chaque  rang  tiendra  4 pieds  Sc 
demi,  tant  pour  Ton  épaifleur  que  pour  fon  intervalle  : il  y 
aura  encore  z pieds  déplus  entre  deux  compagnies,  6t  mê- 
me entre  les  z moitiés  de  la  même.  A ces  z pieds  on  en 
ajoutera  encore  6 , entre  le  dernier  rang  d’un  bataillon  6c 
-le  premier  des  Grenadiers  Sc  Chaflêurs  dufuivant;  de  forte 
que  cet  intervalle  fera  de  1 z pieds  : ce  qui  compofeen  tout 
des  zj  toifes.  C’eft  dans  cet  état  (1)  qu’on  voit  au  bas  de 
la  Planche  1"  les  bataillons  du  centre  Sc  de  la  droite. 

Dans  la  feclionnée  les  rangs  feront  ferrés  dans  chaque 
fc&ion,  tenant  en  épailTeur  chacun  2 pieds;  Sc  d’une 
fetftion  à l’autre  il  y aura  6 pieds  d’intervalle.  Ccqui  fcmble 
ne  faire  que  1 1 toifes.  Mais  fi  dans  cet  état  ilya  plusieurs 
bataillons  en  file ^ il  faut  aufli  un  intervalle  de  l’un  à l’au- 
tre, dans  lequel  même  il  y ait  place  pour  les  Grenadiers  êc 
ChaiTeurs.  Si  la  colonne  eft  d’un  feul  bataillon  en  ligne , 
elle  peut  ouvrir  un  peu  plus  fes  intervalles,  ou  en  pratiquer 
aufli  entre  le  3e  6c  4e  rang  de  chaque  compagnie.  C’cft  ce  qui 
me  fait  compter  pour  la  hauteur  de  la  colonne  feef  ionnée 
15  ou  16  toifes  : Sc  c’eft  ainfi  qu’on  la  voit  dans  cette 
même  figure  formée  par  le  bataillon  ï.  Elle  eft  encore  de 
même  dans  la  1"'  pofition  de  la  Planche  ze,  Sc  dans  tous 
les  ordres  de  bataille.  Mais  cette  Planche  ic  eft  la  feule 
où  les  intervalles  des  fe&ions  paroiflênt  (1),  les  fuivantes 
étant  fur  une  trop  petite  échelle. 

La  colonne  rapprochée  ne  différé  de  la  fectionnée. qu’en 
ce  que  ces  intervalles  font  réduits  à 1 pieds;  de  maniéré 
que  le  bataillon  ne  tient  plus  en  hauteur  que  9 toifes. 
Mais  comme  cet  état  a lieu  dans  les*développemenrs  où 


(1)  Ceft-à-dire  qu'ils  tiennent  en 
hauteur  les  tj  toifes  : car  les  rangs  n'y 
font  pas  ouverts  : mais  ont  feulement 
entre  les  feftions  la  place  pour  s’ouvrir  5 
& on  en  a ainfi  ufé  tant  pour  la  commo- 
dité du  dellcin  , que  pareeque  les  batail- 
lons avant  de  fe  mettre  tous  en  marche  , 
ont  encore  à fe  porter  on  par  la  droite 


ou  par  la  gauche  , au  point  d'où  partira 
la  colonne  coule. 

(1)  C'eft  pat  la  même  raifort  que  ces 
intervalles  ne  paroilfcnt  point  fut  les 
planches  du  Projtt  dt  TaCliqut  ; d'où  il 
eft  arrivé,  ce  me  fcmblc  , que  la  plupart 
des  Lcéteurs  y ont  fait  peu  d'aucutiou. 
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il  faut  un  intervalle  entre  chaque  bataillon  & le  fuivant , 
dans  lequel  même  il  y ait  place  pour  les  Grenadiers  8c  Chaf- 
feurs,  nous  comptons  iz  toiles  8c  demie;  8é  c’eft  ainli 
que  les  colonnes  font  repréfentées  fur  toutes  les  planches 
au  moment  où  elles  vont  fe  développer.  La  ze  polition  de 
la  zc  Planche  les  montre  auffi  rapprochées,  les  préfentant 
au  moment  où  elles  joignent  l’ennemi, & où* pour  frapper 
le  coup  de  bayonnette , toutes  les  feétions  fe  (errent  lur  la 
première. 

Lés  colonnes  de  moindre  front  que  la  franche,ne  fervanc 
que  pour  la  marche,  ne  feront  jamais  fectionnées  ni  rap- 
prochées , par  conféquent  le  bataillon  en  mi-colonne  tien- 
dra tou  jours  en  hauteur  50  toifes,  en  quart-colonne  100. 

Souvent  la  différence  des  terreins  8c  circon  (tances  em- 
pêchera de  tenir  pendant  toute  la  marche  les  colonnes  au 
même  calibre.  Alors  il  fera  pofitivement  exprimé  dans  l’or- 
dre » , en  partant  du  camp , franche  colonne  jufqu’à  tel 
» ruilfeau;  de  là,  mi-colonne  jufqu’à  tel  point;  de  ce  der- 
» nier, double  colonne  jufqu’au  camp  «. 

Les  points  où  fc  feront  les  haltes  feront  pareillement 
déterminés,  ainfi  que  les  moments  où  on  y arrivera,  à peu 
de  chofe  près;  ceux  où  on  en  partira,  à la  minute.  Mais  ceci 
devient  un  peu  étranger  à notre  objet  aétuel.  Seulement 
il  n’elt  pas  inutile  ici  d’entrevoir  combien  on  peut  mettre 
dans  les  marches  d’ejeaétitude  Sc  de  précifion  ; ce  qui , non 
feulement,  tiendra  les  colonnes  plus  en  état  de  former,  à 
tel  point  8c  tel  moment  qu’on  voudra,  un  ordre  de  bataille 
quelconque;  mais  aufli  donnera  beaucoup  plus  d’ordre  8c 
d’aifance,  par  conféquent  de  vîtefle;  épargnera  beaucoup 
de  fatigues  aux  troupes,  8c  fur- tout  fera  très  commode 
pour  le  Général  qui,  trois  ou  quatre  fois  dans  la  marche, 
fera  sûr  d’avoir  les  têtes  de  fes  colonnes  exactement  à tels 
points  ; dans  les  autres  moments  fera  sûr  qu’elles  font,  à 
très  peu  de  chofe  près,  à tels  autres,  8c  à même  hauteur. 
Et  il  e(t  aifé  de  voir  que  cette  exactitude  n’a  rien  de  diffi- 
cile. Sans  doute  il  n’eft  pas  aifé  d’obferver  les  diftances 

avec 
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avec  la  jufteffc  néccffairc  pour  fe  mettre  en  bataille  par 
quarts  de  converfion  de  divifions;  de  le  trouver  pendant 
quatre  lieues  à hauteur  d'autres  colonnes  qu’on  voit  ra- 
rement & mal,  & qui  font  des  haltes  plus  ou.moins  lon- 
gues & fréquentes,  à la  volonté  de  ceux  qui  les  mè- 
nent , &c.  Mais  il  eft  très  facile  de  marcher  fans  trop 
s’embarralfer  des'diftances , ni  foriger  à autre  chofe  qu’a 
les  raccourcir  plutôt  qu’à  allonger;  de  ne  faire  halte  qu’à 
tels  points  donnés  ; d’y  doubler  ou  dédoubler  s’il  eft  or- 
donné ; d’en  repartir  à la  minute  donnée  , &c.  Mais  reve- 
nons à notre  objet. 

On  a vu  dans  le  deuxieme  Mémoire  le  développement 
d’un  bataillon,  d’une  brigade,  d’une  divifion,  toujours  le 
même  & par  le  centre.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  eft 
déjaditfurce  développement,  démontré  ( i ) géométriquement 
le  plus  facile,  le  plus  prompt,  6 c le  plus  couvert  des  déve- 
loppements poflîblcs.  D’ailleurs  nous  aurons  occafion  de 
le  revoit  dans  les  formations  des  différents  ordres  de  ba- 
taille , & ferons  obligés  d’y  revenir  pour  le  comparer  à 
fond  avec  les  développements  Prufliens. 

Il  fuflit  donc  de  rappeller  qu’une  armée  de  64  batail- 
lons allez  forts,  marchant  fur  4 colonnes,  fe  dévelcppc 
ainflfur  i lignes  à 3 de  hauteur  en  fept  minutes  & demie, 
au  pas  redoublé  très  modéré. 

Si  on  veut  calculer  de  même  la  formation  de  l’ordre 
parallèle  que  l’on  voit  au  bas  de  la  planche  3e , partant 
de  l’ordre  de  marche  qui  y apporte  l’armée , on  verra  que 
la  manœuvre  eft  de  j minutes  (z)  : encore  n’cft  elle  fi  Ion- 


(1)  Beaucoup  de  Lcélcurs  trouveront  fort  extraordinaire  que  j’ofe  parler  ainlî  ; 
St  trouvent  tout  naturel  dans  tout  autre  ouvrage  géométrique  les  quatre  lettres 
c.  ç.  f.  d. , qui  font  le  refrein  de  chaque  théorème.  Quelle  propolicion  d'Eu- 
clidc  pourtant  eft  démontrée , fl  celle-ci  ne  l’eft  pas  à la  ligueur  ! 

(t)  Exrenlîon  i droite  ou  à gauche . . . )«  X j = 180. 

Rapprochement  à compter , , 

• t 

Total toi  toifes. 

Dans  cette  formation  , ainfi  que  dans  les  autres , il  ne  faut  pas  s'amufer  à cal* 
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guc  que  pour  quatre  bataillons.  Pour  tous  les  autres,  elle 
ne  pâlie  pas  4 minutes  ; & ce  n’eft  pas  que  cette  armée 
ne  loit  aflez  développée,  puifquc  fes  4S  bataillons  tien- 
nent 1558  roifes.  Il  cft  vrai  que  chaque  bataillon  , quand 
il  voudra  quitter  l’ordre  de  manœuvre  pour  celui  de  mouf- 
queterie  , aura  à faire  à fa  place  fon  développement  par- 
ticulier, ce  qui  allongera  la  manœuvre  totale  de  45  fé- 
condés. 

La  formation  du  parallèle  qui  eft  au  bas  de  la  plan- 
che j'.cft  abfolument  de  même  longueur.  Et  il  faut  fc 
rappellcr,  pour  l’une  comme  pour  l’autre,  qu’à  quelque 
point  de  ces  développements  qu’on  veuille  prendre  l’ar- 
mée, on  la  trouvera  en  défenfe. 

Quant  aux  formations  des  autres  ordres  de  bataille , 
nous  les  examinerons  chacune  à fon  tour. 

Oanstoutceci  nous  ne  comptons  que  le  développement 
de  l’infanterie,  pareeque,  comme  nous  l’avons  remarqué, 
la  cavalerie  ne  fc  fera  pas  attendre,  lur-tout  dans  le  cas 
où  elle  fera  placée  en  partie  en  2e  ligne  en  arriéré  de  l’in- 
fanterie. 

Quant  à l’artillerie,  on  la  voit  fur  les  planches  en  ar- 
rière de  l’infanterie  en  double  colonne,  par  conféquent 
fur  quatre  files  de  voitures.  Et  comptant  pour  chaque 
piece  (1)  deux  voitures  fans  la  piece,  pour  chaque  voiture 
en  hauteur  8 roifes  (2),  cela  donne  à chaque  dlvifion  de 
18  pièces  ainfi  rapprochées  112  toifes  de  longueur.  Mais 
cette  longueur  n’intérefie  pas  l’infanterie , & fort  peu  la 
cavalerie,  comme  nous  l’avons  remarqué  il  y a un  mo- 
ment. Du  refte  , dans  la  longueur  du  développement , je 


culcr  la  parcic  de  la  mar.cruvre  qui  re- 
garde les  Grenadiers  & ChalTcurs.  Ces 
accompagnements  fc  trouveront  tou- 
jours à leurs  places  quand  les  maîtrefles 
pièces  feront  placées;  & des  troupes  fi 
petites  & fi  légères  ne  fc  feront  pas  at- 
tendre lors  meme  qu’elles  auront  à faire 
quelques  pas  de  plus. 


( 1)  Parcequ’on  fuppolc  le  furpîus  de* 
voitures  à la  queue  de  la  cavalerie  ou 
ailleurs. 

(1  ) Je  crois  ces  8 toifes  plus  que  fuffi- 
fantes.  Au  refte,  plus  ou  moins,  peu 
imporre  à toute  «Dire  manoeuvre.  Sur 
les  planches  , on  n’a  donné  que  6 toiles 
pour  chaque  rang  de  voitures. 
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n’ai  pas  befoin  de  compter  la  manœuvre  de  l’frtillcric , 
fuivant  le  3 je  Principe.  Si  quelque  circonftance  particu- 
lière -la  met  dans  la  cas  de  tenir  plus  de  place  dans  la 
manœuvre  de  l’armée , il  fera  aifé  d’y  avoir  égard.  Mais 
ce  fera  toujours  un  inconvénient  qu’il  fera  très  bon  fie 
pour  l’ordinaire  très  facile  d’éviter. 
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CINQUIEME  MEMOIRE; 
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SUR  LES  ORDRES  DE  BATAILLE. 


Article  premier. 

Des  Ordres  de  Bataille  en  général. 

O N*dit  tous  les  jours,  très  fuperficiellement,  qu’il  ne 
peut  y avoir  de  réglés  générales  pour  les  ordres  de  l&taille, 

}>uifque  les  terreins  & circonftances  varient  à l’infini,  de 
ortc  qu’il  n’y  aura  jamais  deux  combats  qui  fe  reffem- 
blent.  Autant  vaudrpit  dire  qu’il  ne  peut  y.  avoir  ni  réglé 
ni  fyftême  de  fortification,  puifque  toutes  les  villes  font 
différemment  fituées.  Toutes  ces  variétés  de  détails  ne  font 
pas  fi  importantes,  ni  les  différences  fi  grandes,  qu’on  l’ima- 
gine. Et  pour  peu  qu’on  y réfléchiffe,  on  verra  qu’il  ne 
peut  y avoir  un  grand  nombre  de  difpofitions  générales,  ou 
elaffcs,  fous  lefquelles  peuvent  fe  ranger  tous  les  ordres  de 
bataille  poflibles. 

Une  difpofirion  générale  n’eft  autre  chofe  que  l’arrange- 
ment refpe&if  des  parties  d’une  armée  ; chacune  de  ces  par- 
ties, ou  corps  en  particulier,  étant  ou  dans  fon  ordre  ha- 
bituel quelconque,  ou  dans  une  forme  accidentelle  prife 
pour  c«tc  fois  par  quelque  manœuvre;  de  forte  que  la 
même  difpofirion  peut  être  employée  par  les  légions 
Romaines,  ou  par  les  bataillons  Pruffiens,  avec  cette  dif- 
férence feulement  que  relie  ordonnance  particulière  fe 
prête  mieux  que  telle  autre  à la  formation  de  telle  difpe- 
fition  générale. 
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V«4C  c,  & le  Maréchal  de  Puifégur,  ont  ainfi  entendu 
les  difpofitions  générales,  lorsque  le  premier  en  a compté 
7,  & que  le  féconda  dit  penfer  en  cela  à-peu-près  de  même. 
•Ce  Végecc,  dans  lequel  au  refte  on  troûve  beaucoup  de 
chofcs  excellentes,  eft  ancien,  comme  de  raifon,  cent 
fois  cité , répété , commenté , traduit.  Suivons-lc  donc 
aulli  un  moment.  • 

Sa  i"  difpofition  eft  l’ordre  parallèle,  préfentant  l’ar- 
mée de  front,  pour  combattre  dans  toute  l’étendue  de  ce 
front,  fi  le  terrein  ne  s’y  oppofe.  Ce  Ier  ordre,  le  moins 
eftimé  félon  Végece,  a en  effet  beaucoup  d’inconvénients, 
affez  remarqués  par  la  plupart  des  Auteurs  militaires,  & 
que  dans  l’article  fuivant  nous  rappellerons  en  peu  de  mots. 

La  ic  difpofition  eftl’ordre  oblique,  qui  confifte,  félon 
le  même  Auteur,  à approcher  de  la  gauche  de  l’ennemi  fa 
droite  que  l’on  aura  renforcée,  tenant  reculée  la  gauche  ; 
de  maniéré  que  le  combat  s’engage  uniquement,  & que  la 
viéboirc  fe  décide,  dans  la  partie  où  l’on  s’eft  ménagé  la  fu- 
périorité,  & où  l’on  s’eft  donné  l’avantage  de  charger  de 
front  en  flanc.  Cet  ordre,  infiniment  meilleur  que  le  pre- 
• mier,  a été  mis  en  œuvre  par  plufieurs  grands  Généraux 
de  l’antiquité,  depuis  très  vanté,  êc  tant  bien  que  mal  dif- 
cuté  par  plufieurs  Auteurs  militaires,  à cela  près  long-temps 
publié,  mais  de  nos  jours  gloricufcment  renouvcllé  par  le 
Roi  de  Prufle.  . 


qui  refte  en  arriéré  :ce  qui,  fans  projet  formé,  doit  arriver 
leplusfouvent,  lorfque  les  ailes  fe  préfentent  d’abord  ali- 
gnées à hauteur  de  l’infanterie.  Si,  allant  à l’ennemi,  elles 
marchent  parallèlement  & chargent  de.  front,  cette  difpo- 
fitian  n’eft  pas  réellement  differente  de  la  Ie".  Si  au  con- 
traire ces  ailes  marchent  obliquement,  &.  s’étendent  pour 
charger  l’ennemi  furfesdeux  flancs,  c’eft  l’ordre  oblique  qui 
»e  différé  pas  réellement  de  la  x'  ÔC  y difpofition- 


La  }e  difpofition  ne  diffère  en  rien  delà  ze,  du  moins  au- 
jourd’hui que  la  gauche  & la  droite  font  aflez  indifférentes. 
La  4e  engage  le  combat  aux  deux  ailes,  avant  le  centre 
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La  5e  ne  différent  de  la  4e  que  par  une  petitc**Uance 
abfolumcnt  nulle  aujourd’hui,  puilque  nous  n’avons  plus 
qu’une  cfpcce  d’infanterie. 

La*  6e  attaque' de  front  par  fa  droite  le  flanc  gauche  de 
l’ennemi,  tenant  le  centre  & la  gauche  reculés,  non  pas  feu- 
lement comme  la  te , de  maniéré  que  les  deux  armées  for- 
ment cnfemble  un  angle  aigu  ; mais  jufqu’à  leur  faire  former 
un  angle  droit  ou  à pej|  près.  Du  refte,  c’eft  toujours  la 
même  manœuvre,  le  même  objet,  la  même  attaque  de 
front  en  flanc,  qui  eft  le  trait  caraétériftique  de  l’oblique 
dcVégecc,  de  tous  les  obliques  peut-être  qui  ont  été 
pratiqués  , de  tous  ceux  même  dont  on  a parlé  avant  le 
Maréchal  de  Puifégur. 

La  7e  .difpofition  enfin  eft  celle  d’une  armée  rangée 
parallèlement  & combattant  de  front , mais  profitant  du 
terrein  qui  couvre  fa  droite  pour  dégarnir  cette  partie  SC 
renforcer  fa  gauche.  Cet  ordre  n’cft  donc  autre  chofe  que 
le  premier , appliqué  avec  intelligence  à un  champ  de  ba- 
taille dont  toutes  les  parties  ne  font  pas  également  ouver- 
tes : c’eft  celui  de  Malborough  k Ramillies,  où,  ayant 
fon  centre  & fa  droite  couverts  d’un  ruifl'eau  marécageux, 
il  renforça  beaucoup  fa  gauche  qui  étoit  en  place  plus  li- 
bre , pour  attaquer  la  droite  des  François  avec  une  fupé- 
riorité  qui  lui  affuroit  la  viéloire.  Cette  7e  difpofition , 
plus  ou  moins  cara&érifée  , fe  retrouve  dans  prefque 
toutes  les  batailles;  puifqu’il  y a toujours  quelque  avan- 
tage du  terrein  dont  on  cherche  à profiter , quelque  obfta- 
clè  qui  empêche  le  combat  de  s’étendre  en  même  temps 
fur  tout  le  front.  A peine  les  plaines  de  Lens  ou  de  Chaa- 
lons  comportcroient-elles  le  parallèle  pur  & fimple  dans 
les  termes  de  la  1"  difpofition. 

Quelques  Auteurs  ont  rangé  ce  7e  ordre  dans  la  claffe 
du  2 , &C  en  conféquence  voient  par-tout  l’ordre  obli- 
que : mais  très  improprement,  ce  me  fcmble;  puifqu’il  ne 
s’agit  pas  toujours  ici  d’attaquer  un  flanc,  & qu’il  ne  s’a- 
git pas  non  plusderefufer  par  la  manœuvre  la  partie  qu’on 
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ne  veut  point  engager  , 6c  que  le  terrein  même  refufe, 
quoique  iouvent  elle  foit  fort  près  de  l’ennemi. 

Par  ce  petit  examen  des  7 ordres  de  Végece,  on  voit 
qu  ils  fc  reduifent  véritablement  à z , lç  parallèle  6c  l’obli- 
que : le  premier  répandant  également  fes  forces  dans 
toute  l’étendue  de  la  ligne , à moins  que  le  terrein , ren- 
forçant par  lui-même  quelques  parties , ne  donne  la  li- 
berté d’y  employer  moins  de  troupes;  ôc  ayant  pour  objet 
de  combattre  par-tout  de  front  à front , à moins  que 
quelques  obftacles,  féparant  de  l’ennemi  certaines  par- 
ties, ne  les  empêchent  de  s’engager  en  même  temps  que 
les  autres  : le  fécond  ordre  diftribuant  inégalement  fes 
forces,  6c  ayant  pour  objet  de  n’engager  l'affaire  qu’à 
une  aile  pour  cela  renforcée,  avec  l’avantage  d’y  com- 
battre de  front  à flanc.  Je  parle  de  l’oblique  de  Végece 
& non  pas  du  mien  à qui  cette  définition  ne  convien- 
droit  pas  , comme  on  verra  ci-après. 

Je  n’ajouterai  point  à ces  ordres  de  Végece  la  difpofi- 
tion  en  croiffaAt,  fouvent  employée  par  les  Turcs.  Non 
qu’elle  puiile  être  mife  dans  la  claflè  parallèle , puiï- 
qu’elk  n’eil  pas  parallèle , 6c  n’a  pas  pour  objet  unique 
le  combat  de  front  à front  ; ni  qu’on  puiffe  la  mettre 
dans  la  claffe  de  l’oblique,  puifque  Ion  centre  n’cft  pas 
moins  fort  que  les  ailes  , 6c  qu’elle  n’a  pas  pour  objet  le 
feul  combat  de  front  à flanc.  Mais  quelle  place  peut  mar- 
quer la  Ta&ique  à un  ordre  barbare , qui  ne  peut  être  em- 
ployé que  par  une  armée  très  fupérieurc  , ni  réuflir  que 
contre  un  ennemi  très  ignorant?  6c  qui  lui  préfentc  fes 
deux  flancs  à culbuter , fans  qu’il  ait  beaucoup  à craindre 
du  relte  de  la  ligne? 

A plus  forte  raifon  nous  ne  compterons  pas  pour  quel- 
que chofe  une  autre  difpofition  en  arc  de  cercle,  ayant 

fiour  corde  une  première  ligne,  deftinée  à plier  devant 
'ennemi,  6c  par  ce  ftratagême  groflier  l’attirer  à la  place 
où  il  fera  embraffé  6 c chargé  de  toutes  parts. 

On  a oppofé  quelquefois  à cet  ordre  en  croiffant  une 
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difpofition  en  3 corps  féparés , dont  î attaquoient  cha- 
cun fa  pointe,  le  3e  reliant  ctfface  du  centre  fans  s’enga- 
ger. Celle-ci  cft  la  meilleure  qu’on  puiffe  employer  en  pa- 
reil cas(a), St, bien  différente  de  l’autre, eft  faite  pour  tenir 
dans  la  Tactique  uneplacediftinguéc.  Mais  tant  qu’ellen’a 
exifté  que  pour  combattre  le  croiffant,  elle  n’a  pu  être  re- 
gardée comme  véritablement  exiftantc.  Elle  n’a  même 
jamais  véritablement  exifté,  puifqu’elle  n’a  jamais  eu  les 
propriétés  qui  lui  font  effenticlles,  St  defquelles,  contre  le 
croiffant,  clic  n’avoit pas befoin. 

En  effet,  cet  ordre  en  3 divifions,  excellent  à cela  près, 
préfente  d’abord  un  grand  inconvénient , celui  de  former  6 
flancs  au  lieu  de  1 , St  des  6 en  découvrir  très  complettemcnt 
au  moins  4.  Il  cft  vrai  quclc  croiffant  eft  fort  mal  difpofé  pour 
les  charger,  mais  contre  toute  autre  difpofition  cet  inconvé- 
nient auroitle  plus  grand  danger.  Pour  le  faire  difparoître,  il 
faut,  entre  autres  moyens, premièrement  faire  les  flancs  des 
divifions  aulfi  forts  que  leur  front , & cela  ne  pouvoit  fe 
faire  fans  les  colonnes.  Ce  n’eftdonc  qué  par  elles,  aque 
l’ordre  féparé  a réellement  exifté  dans  la  Taétique.  Et  c’eft: 
' pourquoi  il  eft , comme  le  remarque  Maizeroi , le  triomphe 
de  Folard.  Cependant,  comme  il  l’obferve  aulfi  avec  grande 
raifon,  la  force  des  flancs  ne  fuffit  pas  encore  à ces  divifions, 
& Folard  s’inquiète  trop  peu  d’être  débordé.  Mais  fi  à cet 
égard,  fon  ordre  féparé  a quelque  défaut,  il  n’cft  pas  fans 
remede;  8t  peut-  être  après  avoir  vu  ce  Mémoire  jufqu’au 
bouc,  l’Auteur  du  Cours  de  Taclique  n’établira-t-il  plus 
comme  Principe,  que  l’ordre  oblique  cft  toujours  préféra- 
ble à l’ordre  par  divifions. 

Examinant  donc  les  difpofitions  de  Végcce,  celles 
qu’on  peut  y ajouter,  il  me  fcmblc  que  tous  les  ordiæ  de 


(a)  Ceft  ce  qu'a  très  bien  remarqué  j'obferverai  que  le  même  Auteur  voit 
l’Auteur  du  Cours  de  TuUiquc , qui,  dans  précifément  comme  moi  les  7 ordres  de 
le  corne II  de  cet  Ouvrage,  traite  d'une  Végcce,  Sc  ne  diflinguc  pas  réellement 
façon  très  incérclTantc  ces  ordres  en  le  7e  du  t“,  non  plus  que  le  6-  dvj  ic, 
çroiffaw  & pat  dtrifioAS.  A ce  propos , 

bataille 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Ordres  de  bataille.  119 
bataille  peuvent  être  rangés  fous  4 elafles;  & qu’en  ces  4 
branches  fe  partage  toute  la  grande  Ta&ique.  Ces  4 or- 
dres font  le  parallèle , X oblique , le  perpendiculaire , & le 
féparé.  Nous  allons  les  détailler  l'un  après  l’autre,  & recher- 
cher leurs  principes,  propriétés  8c  formations.  Mais  il  faut 
fe  fouvenir  que  ces  Fragments,  qui  ne  font  point  encore  des 
Eléments  de  Ta&ique  complets,  ne  demandent  pas  que 
j’épuife  toutes  les  formations  &combinaifons  de  ces  diffé- 
fents  ordres.  Ainfi  quoique  l’oblique  &Ic  perpendiculaire 
puiflcnc  également  fe  former  par  la  droite,  parla  gauche, 
par  les  deux  enfemble , ou  par  le  centre,  je  me  contenterai 
de  prAnter  cette  dernière  formation;  d’après  laquelle  il 
fera  facile  de  concevoir  & exécuter  celle  de  la  droite  ou 
de  la  gauche.  Je  me  fuis  fixé  de  préférence  à cette  attaque 
du  centre;  i°.  pour  faire  d’autant  mieux  remarquer  com- 
bien peu  m’eft  néceffaire  ce  débordement  qui  fait  toute  la 
force  de  l’oblique  Prufiicn  ; a0,  parccque  dans  cer  Ouvrage 
j’ai  eu  en  vue  principalement  l’infanterie;  & que  l’oblique 
fe  formant  à une  aile,  la  cavalerie  feule  décide  l’affaire,  fî 
on  le  forme  à la  Prufîicnne,  &,  à le  former  même  félon 
mes  Principes,  y a beaucoup  plus  de  part  qu’à  celui  du 
centre. 

Je  donnerai  pour  ces  ordres,  oblique  & perpendiculaire 
par  le  centre, les  trois  différentes  formations,  partant  l’une 
de  l’ordre  parallèle  déjà  déployé,  l’autre  dcl’ordre  de  mar- 
che habituel,  & la  derniere  d’un  ordre  de  marche  particu- 
lier que  pour  cette  foison  auroit  pris  pour  la  plus  grande 
commodité  de  l’ordre  de  bataille  projetté.  Mais  de  ces 
trois  formations,  je  ne  donnerai  que  la  ic.  pour  l’ordre  fé- 
paré , pareeque  fa  formarion  partant  du  parallèle,  la  même 
au  fond  que  celle  du  perpendiculaire,  eft  trop  aifée  pour 
nous  y arrêter;  £c  pareeque  par  rapport  à lui  un  ordr<? 
de  mdrche  particulier  feroit  entièrement  inutile,  puifque 
tous  lui  font  parfaitement  égaux,  ou  du  moins  qu’aucun 
autre  ne  peut  lui  être  plus  commode  que  notre  ordre  de 
marche  habituel.  Cette  derniere  raifon  à la  vérité  auroit 
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pu]  me  faire  fupprimer  de  même  la  jc  formation  de  l’obli- 

3ue  & du  perpendiculaire  , tant  celle  qui  part  de  l’or- 
re  de  marche  habituel  eft  pour  eux  prompte  &.  facile  , 
comme  nous  verrons  dans  un  moment. 


Article  II. 

/ ♦ 

Ordre  parallèle . 

L’ordre  parallèle  qui,  comme  nous  avons  dd|h  dir, 
répand  également  fes  forces  Fur  tout  fon  front , & s’engage 
dans  toutes  fes  parties , a plufieurs  grands  défauts  qu’il 
faut  un  moment  parcourir. 

, i°.  Chacune  de  fes  parties  eft  inférieure  en  forces  à 

celles  que  peut  lui  oppofcr  un  ennemi  qui  n’imite  point 
cette  égale  diftribution.  Et  fi,  dans  quelque  point  où  cet 
ennemi  s’eft  renforcé,  fans  s’amufer  à brûler  de  lpin  fa 
poudre  il  Fc  détermine  fur  cette  ligne  foible  & allongée, 
il  doit  la  percer  facilement. 

* Ce  défaut  du  parallèle  exiftoir  pour  les  Anciens,  mais 

moindre  que  pour  les  Modernes,  pareeque  l’ordonnance 
particulière  de  chaque  corps  étant  plus  épaifle , la  ligne 
étoit  moins  allongée , SC  chacune  de  fes  parties  moins 
foible. 

i°.  Les  flancs  de  l’ordre  parallèle  font  très  foiblcs  , & 
nullement  protégés  ni  dérobés.  De  forte  que  s’il  eft  atta- 
qué dans  ces  parties,  il  fera  facilement  battu.  C’eft  pour- 
quoi Végcce  n’admet  cette  difpofition  que  dans  le  cas  où 
l’on  eft  lupérieur , &c  où  l’on  déborde  l’ennemi.  Ce  fécond 
défaut  eft  pour  les  Modernes  beaucoup  moins  incommode 
que  pour  les  Anciens  ; pareeque  les  armées  étanf  fort 
étendues , trouvent  aflez  facilement  quelques  protections 
du  terrein  pour  couvrir  leurs  flancs. 

Mais  le  plus  fouvent  ces  protections  ne  rcnfpliflenr 
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qu’imparfaitement  leur  objet:  car  fi  l’on  gagne  ou  perd  du 
terrein,  on  ne  peut  les  traîner  après  foi , comme  l’a  très 
bien  remarqué  Montécuculi.  Il  n’en  eft  de  bien  bonn  e 
que  celle  d’une  riviere  ou  marais,  qui  s’étend  fort  loin  en- 
avant  5c  en  arriéré,  fe  tenant  toujours  à-peu-près  perpenc 
diculaire  au  front  de  la  ligne.  D’ailleurs,  quand  la  droit, 
d’une  armée,  c’eft-à-dire  le  flanc  droit  de  fon  aile  droite 
fera  bien  appuyée , le  flanc  droit  de  l’infanterie  n’en  fera 

Eas  moins  découvert  fi  cette  aile  vient  à être  battue.  Les 
rigades  de  flanc , que  le  Roi  de  Prude  a rtiifcs  à la  mode  , 
font  alors  la  meilleure  reflourcc  du  parallèle  ordinaire* 
Mais  cette  reflfource  encore  eft  aflfez  médiocre.  Car  enfin 
les  flancs  découverts  de  deux  lignes  d’infanterie,  étant 
fermés  par  quelques  bataillons  en  potence,  tout  cela  n’cft 
autre  chofe  que  3 côtés  d’un  grand  bataillon  quarré.  Cela 
vaut  fans  doute  infiniment  mieux  que  des  flancs  tout  nuds , 
mais  n’eft  pas  encor*  bien  formidable  (Voyez  le  Projet 
de  Tactique , Chap.  VII). 

30.  L’ordre  parallèle  ayant  tout  fon  front  étendu  5c 
contigu,  & allant  à l’ennemi  tout  d’une  pièce,  ne  peut, 
fans  déranger  la  ligne , 5c  l’ouvrir  en  pluhcurs  endroits , 
marcher  qu’avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  lenteur,  même 
en  terrein  très  commode.  L*es  exemples  contraires  qu’on 
cite  tous  les  jours  prouvent  feulement  que  des  trou- 
pes très  bien  exercées  marchent  en  ligne  plus  vite  que 
d’autres;  6c  qu’en  comparaifon  de  celles  qui  marchent 
très  lentement , marcher  moins  lentement  s’appelle  rapi- 
dité. Mais  prenez  une  ligne  de  jo  bataillons  quelcon- 
ques, 6c  mefurez  exa&emcnt  cccte  rapidité  à la  toife  5c 
à la  montre. 

Ce  défaut,  déjà  remarqué  par  les  Anciens,  eft  bien 
plus  grand  encore  pour  le  parallèle  moderne , beaucoup 
plus  mince  5c  plus  allongé.  Il  eft  bien  plus  nuifible  auili 
depuis  que  les  armées  ont  du  canon  , à qui  cette  len- 
teur donne  le  temps  de  faire  bien  du  fracas. 

40.  L’ordre  parallèle  , obligé  d’égaler  le  front  de  l’cn- 
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nemi , & de  fe  régler  fur  le  terrein  & les  djfpolitions  de 
cet  ennemi,  plutôt  que  fur  fes  propres  forces  ; dans  le 
cas  d’infériorité , s’étend  fouvent  plus  qu’il  ne  voudroir  , 
ce  qui  l’affoiblit  encore  ; dans  le  cas  de  fupériorité,  cft 
fouvent  forcé  de  fc  refferrer,  ce  qui,  tenant  inutile  une 
partie  de  fes  forces  , lui  fait  perdre  fon  avantage  (Voyez 
Projet  de  Tactique , chap,  8e  , l’art,  de  la  pluralité  des  li- 
gnes). 

Ce  défaut  tient  moins  à l’ordre  parallèle  en  lui-même , 
qu’au  fyftême  des  Modernes  : c’eft  parccque  chaque  ba- 
taillon tient  trop  de  place  , qu’on  trouve  rarement  un 
champ  de  bataille  où  on  puillè  faire  agir  une  grande  ar- 
mée. 

y0.  Le  combat  s’engageant  fur  toute  l’étendue  d’un  front 
immenfe,  le  même  homme  ne  peut  voir  & conduire 
l’aélion  dans  toutes  fes  parties  : elle  devient  / pour  ainli 
dire,  un  jeu  de  hafard , où  le  plus  gra»d  Général  confervc 
peu  d’avantages. 

Tous  ces  défauts  font  voir  premièrement  que  l’ordre 
parallèle  cil  très  inférieur  à tous  les  autres  : de  plus  ils  in- 
diquent, par  rapport  à lui,  deux  Principes: 

3 9e.  Principe.  On  ne  doit  jamais  employer  l’or- 
dre parallèle  fi  les  deux  flancs  ne  font  bien  appuyés, 
de  maniéré  même  à ne  pouvoir  perdre  cette  protec- 
tion. 

40e.  Principe  Le  parallèle  ne  doit  jamais  être  al- 
longé félon  la  méthode  aétuelle,  s’il  n’efl:  entière- 
ment couvert  de  quelque  obftacle  qui  empêche  abfo- 
lument  l’ennemi  d’aborder  fon  front  j & en  tout  ter- 
rein  lihre  il  doit  être  raccourci  & renforcé. 

Il  eft  vifible  que 
uent  rqpforcé. 


plus  l’ordre  fera  raccourci’,  & par  con- 
plus  il  aura  d’ayantage  fur  un  ennemi 
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qui  ne  lui  oppofcra  qu’un  plus  grand  nombre -de  lignes 
plus  allongées,  par  conféquent  plus  foiblcs,  dont  les  pre- 
mières combattront  avec  une  grande  infériorité,  les  der- 
nières ne  ferviront  à rien , & quand  elles  fuccéderoicnt  aux 
premières,  ne  réufliroient  pas  mieux  qu’elles. 

Je  diftingue  3 fortesde  parallèle,  de  chacune  defquelles 
la  ic  planche  ci- jointe  montre  des  parties. 

Le  1"  de  ces  ordres  cft  le  parallèle  allongé,  qui  eft  l’or- 
dre habituel  de  notre  temps  , 3c  qui  ne  paroît  bon  que 

Eour  le  feu  , 6c  dans  le  cas  où  il  n’eft  pas  poflîblc  de  s’a- 
orijjr.  Sur  quoi  je  ne  peux  m’empêcher  de  remarquer 
#quc,  lorfqu’on  eft  fi  bien  féparé  de  l’ennemi,  je  ne  vois 
pas  bien  pourquoi  batailler  , fi  ce  n’eft,  comme  dit  Vol- 
taire , pour  retrancher  du  meilleur  des  mondes  pofliblcs  j 
à 6000  coquins  qui  en  infedoient  la  furface.  Dans  le  cas 
même  où  il  feroit  queftion  de  tenir  un  ruifleau , dont 
l’ennemi  voudroit  nous  éloigner  par  fon  feu  , pour  le  paf- 
fer  ôc  venir  à nous,  pourquoi  n’épargnerions- nous  pas 
le  fang  6c  la  poudre , nous  éloignant  nous-mêmes  de  la 
rive  [a) , pour  revenir  fur  lui  quand  il  palléra  ? 

Le  ie,  que  j’appelle  parallèle  fimple  , n’eft  pas  moins 
étendu  que  le  Ier,  fur  deux  lignes;  mais  ne  laifTe  pasd’op- 
pofer  deux  bataillons  à chaque  bataillon  ennemi,  parce- 
qu’il  n’a  qu’une  ligne  au  lieu  de  deux.  Il  cft  vrai  que  cette 
feule  ligne  en  eft  véritablement  deux  , qui  agiflent  con- 
tre la  ire  de  l’ennemi , indépendamment  6c  diftindement, 
quoiqu’cnfcmble. 

La  planche  repréfente  chacun  de  nos  bataillons  en  co- 
lonne pour  la  charge,  tenant  en  ligne,  compris  fon  in- 
tervalle, 34  toifes  té).  Les  Grenadiers  6c  Chafleurs  (cx- 


(a)  Cette  idée  peut  fc  prirent»  har- 
diment , autorifle  par  l'exemple  de  Lu- 
xembourg fur  la  Mchaignc.  Elle  l’eft  de 
plus  par  un  principe  de  Machiavel , ou 
Fabrice  Colonne  , n'importe  , qui  pa- 
roît incontcftablc.  » Le  meilleur  moyen 
* de  rendre  inutile  le  dclTeiu  de  l'cnne- 


*>  mi . c'eft  de  faire  de  vous-même  ce 
» qu'il  prétend  vous  faire  faire  de  force. 
» Car  le  faifant  de  ente  manière  là,  c'eft 
“ avec  ordre , à votre  avantage  , & à 
» fon  préjudice  «. 

(i)  Suppofcr  donc  que  nous  oppofons 
1 bataillons  à chacun  de  ceux  de  l'cnne- 
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primés  par  de  fimples  traits  ) font  fur  2 rangs,  & forment 
avec  les  canons  de  régiments  une  ligne  prcfque  conti- 
guë, couvrant.la  ligne  des  bataillons.  On  voit  au  bas  de 
la  planche,  à 100  toifcs  de  l’ennemi,  la  1"*  pofition  de 
ces  deux  lignes.  Les  lignes  ponéfuées  parallèles  marquent 
leurs  différentes  pofitions  , dans  l’approche  de  la  ligne 
chargeante , protégée  & mafquéc  par  la  ligne  de  feu.  Au 
haut  de  la  figure,  on  voit  leur  pofition  refpcebiveen  abor- 
dant l’ennemi , les  Grenadiers,  Challeurs  Se  canon  rem- 
pliffant  les  intervalles  des  colonnes,  qui  partent  à travers 
leur  ligne  pour  charger:  mais  tout  cela  a été  artez  ^pli- 
qué  dans  le  1“  Mémoire. 

En  arrière  des  intervalles  des  bataillons,  on  voit  quel- 
que cavalerie  en  colonnes  par  demi-efeadron.  Dans  la 
i're  pofition,  elle  cft  fort  reculée,  pour  ne  pas  crtuyer  de 
feu  inutilement.  Au  moment  du  choc,  elle  cft  allez  rap- 
prochée , pour  fe  trouver  à portée  de  charger  ce  qui  ofe- 
roit  fe  jetter  dans  les  intervalles;  aulîi  bien  que  de  fortir 
en  tout  ou  en  partie  pour  dilfiper  l’ennemi  rompu  par 
la  charge  de  l’infanterie.  D’ailleurs  cette  cavalerie  d’a- 
bord reculée  arrivant  au  galop  , au  moment  où  les  co- 
lonnes d’infanterie  paroiflent  débouchant  à travers  la  ligne 
de  feu  qui  continue  fon  tapage,  & où,  prêtes  à frapper 
l’ennemi , ces  colonnes  jettenc  enfemble  un  grand  cri  ; 
tout  cela  compofe  un  tableau  fort  impofant,  & qui , fur 
les  deux  partis , fera  fon  effet. 

On  voit  artez  que  la  1" ligne  ennemie,  ainfi  chargée 
par  des  forces  doubles,  ne  peut  tenir  un  moment;  qu’elle 
fera  aulfi-tôc  détruite  par  la  cavalerie  que  vomiront  (a) 


mi,  c’ell  fuppofer  que  ceux-ci  tiennent 
en  ligne  «8  toifes.  Mais  s'ils  font,  comme 
je  fuppofe  les  nôtres  , do  }7«  hommes  , 
fans  compter  96  Grenadiers  ou  Chaf- 
feurs , ils  tiendront  7 5 toifes  S;  même 
79 , fi  on  laide  entre  eux  feulement  + 
toifes  d’intervalle  ; A à t de  ces  batail- 
lons notre  ordre  en  oppofera  7. 


(<r)  L'Auteur  cité  tour-à-l'hcure  rap- 
porte que  Sylla,  contre  Archclaüs,»pofta 
«les  velites  St  la  cavalerie  dans  l'arrierc- 
« garde  , Sc  tous  les  péfàmment  armés 
» a la  tête  , laiifant  entre  eux  allez  d'in- 
» tcrvallc  pour  pouvoir  faire  avancer 

» ceux  de  derrière Ayant  donc  com- 

» menée  le  combat , 4c  fait  palier  J» 
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les  intervalles  qu’une  pareille  charge,  ainfi  appuyée, 
doit  du  même  coup  culbuter  la  zc  ligne , &,  s’il  le  faut, 
la  4e;  que  quand  celles-ci  voudroient  tenir,  au  moins 
étonnées  de  la  défaite  de  la  1",  étourdies  de  la  tempête 
qui  l’a  fi  brufquement  dillipée , embarraflées  & dérangées 
par  les  fuyards , elles  feroient  renverfées  bien  plus  faci- 
lement encore.  Il  ell  bien  entendu  que  nos  bataillons  ne 
s’emporteront  pas;  ce  qu’il  fera  fort  aifé  d’obtenir  d’eux, 
voyant  en  avant  des  troupes  de  leur  cavalerie.  S’il  cft 
queftion  d’un  fécond  combat , cette  cavalerie,  ainfi  que 
les  Grenadiers  & Chafleurs,  fe  repliera  pour  reprendre  Ion 
pofte,  comme  à la  1"  charge.  Si  au  contraire  l’ennemi  ne 
fonge  qu’à  fc  retirer,  on  appuiera  par  de  nouvelles  trou- 

{>es,  julqu’à  ce  que,  la  déroute  étant  à fon  point,  toute 
a cavalerie  poorfuivc,  fuivie  de  l’infanterie. 

Cette  difpofition , sûre  contre  l’infanterie,  n’cft  pas 
moins  bonne  contre  la  cavalerie;  &c  l’ordre  de  bataille 
pourroit,  dans  toute  l’étendue  de  fon  front,  être  le  même 
que  dans  la  partie  de  ligne  que  nous  examinons  : avec 
cette  différence  pourtant  que,  contre  la  cavalerie,  je 
voudrois  de  la  cavalerie,  en  arriéré  de  tous  les  intervalles, 
& non  pas  feulement  en  arriéré  de  la  moitié  de  ces  in- 
tervalles, comme  on  a fait  ici,  pour  ne  point  employer 
avec  l’infanterie  un  trop  grand  nombre  d’efeadrons , êc 
pour  fe  conferver  des  ailes.  Si,  dans  cet  ordre,  on  mar- 
che à la  cavalerie  ennemie,  la  ligne  de  moufqueteric,  tou- 

Î’ours  fuivie  de  très  près  par  la  ligne  de  bataillons  en  co- 
onnes,  la  palTera  parles  armes,  Ôc  ne  lui  laiffera  que  deux 
partis  à prendre  , charger , ou  s’enfuir.  Mais  que  fera  fa 
charge  contre  des  colonnes,  fi  fortes,  fi  bien  protégées, 
& qu’elle  ne  peut  charger  que  de  front?  Car  fi  elle  vou- 
loir, pour  les  charger  en  flanc,  fe  jetter  dans  les  inter- 
valles, les  Grenadiers  &c  Chafleurs  lui  feroient  place,  s’al- 


n cavalerie  au  travers  ides  cfpaccs  qu’il  » il  remporta  la  victoire  par  ce  moyen 
» avoit  tailles  dans  les  premiers  rangs , » la 
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longeant  fur  ces  memes  flancs,  fit  de  là  la  pafferoientpar 
les  armes,  tandis  que  nocre  cavalerie,  marchant  à elle 
dans  ce  moment,  où  elle  auroit  déjà  allez  d'affaires,  la  char- 
geait elle-même  en  flanc.  Cette  cavalerie  ennemie,  ne 
chargeant  même  nos  colonnes  que  de  front,  fit  ne  tendant 
point  le  flanc  à nos  demi-efeadrons,  ne  fera  guère  plus  en 
état  de  les  recevoir,  débouchants  fur  elle  par  tous  les  in- 
tervalles, au  moment  où  elle  arrivera  fur  l’infanterie,  en 
mauvais  ordre  fit  fort  maltraitée  de  fon  feu. 

Cette  difpofition  paroît  donc  très  propre  à une  armée 
fort  inférieure  en  cavalerie;  puifquc  dans  la  même  éten- 
due où  l’ennemi  auroit  fur  a lignes  6 efeadrons  fit  plus, 
elle  n’a  que  3 intervalles  en  arriéré  de  chacun  defquels  x 
ou  3 demi  efeadrons  peuvent  fuffire. 

La  droite  de  la  même  figure  montre  le  parallèle  double 
qui  eft  la  3e  efpece,  fit  ne  diffère  du  fimple  qu’en  ce  que 
à front  égal,  il  a des  forces  doubles,  fit  fes  bataillons  fur 
î lignes  de  colonnes,  rapprochées  félon  le  16““  Principe. 
Lal.gncdc  feu  qui  manœuvre,  comme  nous  avons  vu,  fe 
trouve  ici  beaucoup  plus  forte , pareeque  les  Grenadiers 
Chaffcurs  fit  canons  de  ie  ligne  fe  joignent  à ceux  de 
la  ic.  Au  moyen  de  quoi,  non  feulement  les  Chaffcurs 
ne  font  pas  dans  le  cas  d’ouvrir  un  peu  les  files  fur  le  front 
des  bataillons,  mais  plufieurs  de  ces  troupes  font  à 4 de 
hauteur y St  c’eft  pourquoi- on  les  voit,  dans  quelques  par- 
ties, marquées  par  dédoubles  traits.  C’eft  pourquoi  auflï, 
dans  quelqu’une  des  planches  fuivantes , on  a laifle  aux 
1“  lignes  leurs  Grenadiers,  ne  portant  fur  le  front  des  lr“ 
que  leurs  Chaffcurs. 

Ce  parallèle  double  eft  le  feul  qui,  en  terrein  ferré  , 
puifle  combattre  avec,  grand  avantage  une  armée  infé- 
rieure , égale  ou  fupérieure  , que  dans  un  ordre  allongé 
comme  le  ficn  on  combartroit  à forces  égales. 

On  voit  auflï  que  ces  parallèles  fimplesfit  doubles  font, 
félon  les  circon (tances , très  capables  d’extenfion  fie  de 
contra&ion.  Le  fimple  peut,  fans  inconvénient  fit  fans  bcau- 
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coup  d’affoiblillcmcnt,  donner  à fcs  intervalles  quelques 
toifes  de  plus,  Se  par  ce  moyen  déborder  un  ennemi  d’é- 
gale force  allongé  fur  deux  lignes.  Il  peut  leur  en  donner 
moins  pour  oppofer,  non  pas  1 bataillons  à 1,  mais  G 
à x.  Il  peut,  fans  être  double  dans  toute  fon  étendue, 
l’être  dans  quelques  parties , renforcées  ainfi  par  des  ré- 
fer ves,  &c. 

La  formation  de  l’ordre  parallèle  eft  le  dévcloppemeno 
ordinaire  de  l’ordre  démarche  habituel,  allez  détaillé  dans 
le  ic  & 4e  Mémoire;  développement  toujours  le  même 
pour  chacune  des  3 efpeces ,*  mais  plus  ou  moins  long, 
ïelon  qu’il  fera  plus  ou  moins  total.  Ainfi  le  parallèle  double 
fera  plutôt  formé  que  le  fimple,  qui  lui-même  fera  plu- 
tôt formé  que  le  parallèle  plongé.  £t  le  développement 
des  premiers,  n’cft  autre  chofe  que  celui  du  dernier,  ar- 
rêté à tel  point. 

La  formation  du  fimple,  tel  que  le  préfente  la  ic  Plan- 
che , eft , à compter  du  moment  où  le  commencent  les 
doubles  colonnes  rapprochées  & féparées  par  une  rue  de 
1 6 toifes,  une  manœuvre  de  4 à j minutes  {a),  fuppofant 
que  dans  la  marche  chaque  colonne  étoit  de  1 x bataillons. 
La  formation  du  double,  dans  le  même  cas,  eft  de  1 mi- 
nutes au  plus(^).  Le  parallèle  allongé  fur  2 lignes,  n’ayant 

f>as  plus  à s’étendre  que  le  fimple  fur  une,  ne  ferôit  plus 
ong  à former  que  des  32  toifes,  qu’il  faut  compter  pour  ' 
le  développement  particulier  d’un  bataillon. 


(a)  Eitenfion J X 54. . 

. = 170. 

Rapprochement  j x u j. 

J 

Total 

-=  1T« 

...  1 5 1 toifes. 

(4)  Extenfion a X 54 . . 

. *=  6%. 

Rapprochement  a X iij. 

- = 8. 

î 

■ 

Total 

. . . -]6  toifes. 
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Article  III. 


Ordre  oblique. 

§.  I. 

Principes  de  t Ordre  oblique. 

L’ordre  oblique  cft  celui  qui  renforce  une  partie  du 
front  de  l’armée,  pour  engager  le  combat  uniquement 
dans  cette  partie,  & s’alïiircr  la  vi&oire  par  la  Supério- 
rité qu’on  lui  a ménagée;  éc’qui  pour  cela  refufe  toutes 
les  autres,  tenant  chacune  d’elles  plus  ou  moins  reculée, 
félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  de  la  partie  atta- 
quante, de  maniéré  que  l’cnfemblc  des  parties  rcfufécs  eft 
oblique,  & non  pas  parallèle,  à la  ligne  ennemie. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  dans  le  i"  article,  que  l’o- 
blique peut  attaquer  par  la  droite,  par  la  gauche,  par 
l’une  & l’autre,  ou  par  le  centre;  & que  dans  tous  ces  cas, 
il  peut  fe  former,  ou  par  un  changement  d’ordre  partant 
du  parallèle  déjà  déployé,  comme  l’entend  Végece,  &c 
comme  l’ont  pratiqué  les  Anciens  ; ou  par  le  développe- 
ment des  colonnes  partant  de  l’ordre  de  marche,  comme 
l’a  toujours  pratiqué  le  Roi  de  Prufle.  Nous  avons  encore 
diftingué,  dans  ce  dernier  cas,  la  formation  par  dévelop- 
pement de  l’ordre  de  marche  habituel,  de  celle  qui  part 
d’un  ordre  de  marche  particulier,  pris  pour  cette  fois  pour 
plus  grande  facilité  de  cette  formation  qu’on  fe  propoloir. 
Nous  détaillerons  ces  3 formations  d’un  oblique  par  le 
centre.  Et  qcs  formations  qui,  ainfi  que  celles  de  l’ordre 
perpendiculaire,  ne  feront  ni  très  longues  , ni  très  difficiles 
a décrire,  pour  peu  qu’on  y donne  d’attention,  feront  en- 
core beaucoup  plus  faciles  à faiiîr  & à exécuter. 


« 
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Mais  avant  d'entrer  dans  ces  details,  il  faut  nous  arrê- 
ter un  moment  à quelques  Principes  particuliers  à cet  o drb 
oblique  ; pluiïeurs  desquels  pourtant  ne  lyi  (ont  pas  fi  p ar 
ticuliers,  qu’il  faille  les  avoir  oubliés  quand  nous  tra\ce 
rons  le  perpendiculaire  &i  le  féparé. 

41*.  Principe.  La  partie  attaquante  doit  avoir  fur 
la  partie  attaquée  une  fi  grande  fupériorité  numérique, 
que  l’affaire  fe  décide  néceflairement  à la  première 
charge,  fins  pouvoir  être  difputée,  & fans  qu’il  refte 
autre  chofe  à faire  après  cette  charge  , que  de  con- 
ferver  &:  d’achever  aine  viétoire  tout  acquife. 

Sans  la  fupériorité  de  la  partie  attaquante,  l’oblique  pc 
feroit  qu’une  difpofition  informe  & fans  objet,  & ne  pour- 
toit  réullir  que  par  hafardou  par  fupériorité  de  valeur.  Ce 
ne  feroit  donc  pas  la  peine  de  refuler  fa  gauche  pour  en- 
gager uniquement  fa  droite,  fi  celle-ci  n’avoit  fur  la  gau- 
ch* de  l’ennemi  un  avantage  décidé.  Mais  cela  ne  luffit 
pas  encore  : il  faut  que  cet  avantage  foit  tel  que  cette  gau- 
che ennemie  nepuiifc  réfifter  un  moment.  S’il  en  eft  autre- 
ment, l’oblique  manque  fon  objet  tout  au  moins  en  partie; 
& le  temps  que  tiendra  la  gauche  attaquée  fera  employé 
par  l’ennemi  foit  à la  renforcer,  foit  à faire  diverfion;  on 
ne  fait  plus  ce  que  cette  affaire  deviendra.  Par  la  même 
raifon  : 

41e.  Principe.  Aucune  manœuvre  n’a  plus  de  be- 
foin  que  celle-ci  d’être  annoncée  le  plus  tard  , exé- 
cutée le  plus  promptement  poffible. 

43  e.  Principe.  Il  ne  faut  nullement  attendre  le 
fuccès  d’une  attaque  oblique  de  l’effet  de  l’artillerie 
ni  de  la  moufqueteria,  mais  uniquement  de  celui  de 
la  charge  la  plus  brufque. 


Sij 
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La  moufquererie  doit  favorifer  8c  appuyer  cette  charge, 
comme  toute  autre.  L’artillerie  l’appuiera  encore  mieux  ; 
fi  on  l’emploie  uniquementà  primer  les  batteries  ennemies, 
8c  pour  y réulfir  plus  sûrement  il  fera  très  à propos  qu’elle 
foit  dans  cette  partie  en  forces  fupérieures.  Mais  il  fautbien 
fe  garder  de  retarder  d’un  moment  la  charge,  dans  la  vue 
de  jouirde  cette  fupérioritéde feu.  Si  l'affaire  eftfi  prompte 
qu’on  n’ait  pas  le  temps  de  brûler  fa  poudre,  tant  mieux. 
Fort  inutilement  on  cmploieroit  à tuer  600  hommes,  ou 
1000  fi  l’on  veut,  une  demi-heure,  pendant  laquelle  la 
partie  attaquée  fe  renforceroit  de  1 0000  hommes. 


• 44e.  Principe.  Il  ne  faut  pas  davantage  attendre 

le  fuccçs,  d’une  2e.  ou  3 e.  ligne.  Il  s’agit  principale- 
ment dix  premier  coup  , qui  ne  peut  être  frappe  que 
par  la  1 re  en  laquelle  feuiepar  conléquent  doit  le  trou-  . 
ver  toute  la  fupériorité  necelfaire. 


Nous  venons  de  voir  ici  combien  le  temps  eft  précieux. 
Mais  l'effet  d’une  ie  ou  3e  ligne fc  feroit  toujours  attendre; 
fur-tout  fi  elles  n’étoient  pas  rapprochées  comme  les  mien  nés; 
& n’avoient  pas  de  même,  au  moyen  de  leurs  intervalles 
plus  grands  que  leurs  fronts,  une  entière  facilité  à fc  péné- 
trer 6c  fuccéder  rapidement,  ou  même  à fe  réunir  6c  cn- 
châffer.  Les  i"  8c  3e'  lignes,  que  je  n’ai  garde  de  rejetter 
en  pareil  cas,  n’y  font  bonnes  que  par  furabondancc,  pour 
affurer  & achever  la  victoire. 

Pour  donner  à la  partie  attaquante  toute  la  fupériorité 
demandéepar  le  41e  Principe,  6c  parcxcmplei  3 bataillons 
en  oppofer  u,  ou  tout  au  moins  6;  il  y a 3 moyens,  fans 
compter  leurs  compofés;  i°.  oppofer  à une  ou  deux  lignes 
ennemies  un  plos  grand  nombre  de  lignes  pareilles  ; i°.  op- 

Eofcr  même  nombre  de  lignes,  mais  plus  étendues,  6c  dé- 
ordant  celles  de  {’cnnenji  ; 30.  cptfn  oppofer  même  nom- 
bre 6c  longueur  de  lignes,  mais  plus  pombreufes  6c  plus, 
fortes , par  conféquent  plus  épaiffes. 
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Le  premier  moyen  eft  à compter  pour  peu  de  chofc,  &C 
remplie  mal  l’objet  de  l’oblique  (44e.  Principe  ). 

Le  ic  eft  bon.  Et  quand  on  pourra  déborder  l’ennemi  & 
Je  charger  en  Hanc,  fans  doute  on  ne  négligera  pas  de  pro- 
fiter de  cet  avantage.  Mais  cela  ne  fera  pas  toujours  polliblc. 
Car,  i°.  fi  on  attaque  par  le  centre,  il  ne  s’agit  pas  de  dé- 
border; Se  il  faut  bien  au  contraire  prendre  fon  parti  d’être 
débordé  foi-même  ;.i°.  fi  l’ennemi  n’cft  inférienr  en  forces, 
il  doit  avoir  fon  Hanc  à même  hauteur  que  celui  de  l’atta- 
quant, & l’y  maintenir  ; j°.  le  plus  fouvent  ce  Hanc,  même 
débordé,  eft  couvert  par  quelque  marais,  riviere  ou  autre 
©bftacle,  de  maniéré  qu’on  ne  peut  l’attaqucr;4°.  Se  quand 
il  feroit  découvert  auiii  bien  que  débordé,  l’ennemi  de- 
vroit  (13e.  Principe)  le  protéger  fi  bien,  qu’on  ne  pourroit 
gucres  charger  en  Hanc,  fans  le  mettre  dans  le  cas  d'êtfe 
chargé  en  flanc  foi-même.  Si  donc  l’oblique  n’a  d’autre  ob- 
jet que  celui  de  déborder,  fi  fon  avantage  fe  réduit  à celui 
d’attaque'r  en  Hanc,  cet  ordre  fi  vanté  eft  bien  loin  de  l’u- 
niverfalité  demandée  par  le  13e.  Principe,  & même,  contre 
un  ennemi  habile,  trouvera  rarement  occafion  d’être  em- 
ployé. Je  dis  plus",  il  ne  la  trouvera  jamais,  fi  cen’eftdans 
des  cas  où  on  fcpafferoit  bien  de  lui.  En  effet,  fi  une  armée 
débordée  eft  attaquée  parallèlement;  & que  le  combat  con- 
fommant  beaucoup  de  poudre  félon  la  méthode  aétuclle  , 
ne  fe  .décide  pas  trop  vite;  il  faut  bien  que,  chargée  en 
flanc  en  même-temps  qu’elle  fera  attaquée  devront,  cette 
armée  foit  facilement  battue;  & pour  cela  fon  ennemi  n’a 
pas  befoin  de  faire  grande  dépenfe  de  Ta&ique. 

Le  3e  moyen  eft  donc  le  feul  véritable,  eflentiel,  uni- 
verfel  ; le  feul  qui  toujours  également  de  failon , foit  qu’on 
déborde  ou  qu’on  ne  déborde  pas,  donne  moyen  d’em- 
ployer l’ordre  oblique  dans  tous  les  cas  où  l’on  peut  en 
avoir  befoin.  Donc 

4ye  Principe.  La  partie  attaquante  doitavoird  e 
front  à front,  & de  ire  ligne  à ire  ligne,  une  grande 
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fupériorité  fur  la  partie  attaquée,  la  ligne  attaquante 
étant , en  même  etendue,  beaucoup  plus  nombreufe 
& plus  forte. 

Ccrte  fupérioricé  eft  bien  aifée  à prendre  fur  le  parallèle 
allongé  : mais  on  ne  peut  la  prendre  que  par  l’épaifleur. 
On  emploiera  donc  ici  du  moins  le  parallèle  double  de 
l’article  précédent,  pour  oppofer  à 3 bataillons  6 ou  7 en 
1"'  ligne,  fans  compter  pareil  nombre  en  ie  ligne,  fuivanc 
les  premiers  de  très  près  , fie  même,  comme  nous  l’avons 
remarqué  rout-à-l’hcure,  pouvant,  fi  l’on  veut,  charger  en 
même- temps;  le  tout  précédé  d’une  ligne  de  Grenadiers 
fie  Chaflcurs,  fie  fuivi  d’une  cavalerie  prête  à abîmer  les 
tfoupes  qu’une  fi  forte  attaque  ne  peut  manquer  de 
rompre. 

Végecc  femble  peu  fuppofer  cette  fupériorité  de  front  à 
front,  fie  c’eft  pourquoi  fon  oblique  n’a  d’autre  objet  que 
l’attaque  du  flanc.  Il  en  eft  de  même  de  l’oblique  Pruflîen , 
comme  nous  verrons  ci-après. 

S'il  s’ agjt  d’attaquer  une  aile,  il  eft  plus  difficile  de  don- 
ner à celle  qui  attaque  cette  grande  fupériorité  de  front  à 
front  ; puifquc  pour  la  cavalerie , l’augmentation  d’épaiiïcur 
ajoute  peu  à la  force  réelle  du  choc.  Par  conféqucnt, 

46*.  Principe.  Généralement  quand  on  ne  peut 
• charger  le'flanc  de  l’ennemi  en  même-temps  que 
par  une  attaque  oblique  on  charge  le  front  de  Ion 
aile , il  vaut  mieux  porter  cette  attaque  fur  fon  centre 
que  fur  une  de  fes  ailes. 

Ce  n’eft  pas  au  refte  qu’on  ne  puifle  abfolumcnt,  dans  # 
le  cas  fuppofé,  former  l’oblique  par  la  droite  ou  la  gauche, 
fie  donner  à l’aile  attaquante  une  allez  grande  fupériorité 
de  front  à front , la  renforçant  de  quelques  bataillons  en 
colonnes,  qui  înarcheront  à l’ennemi  aftez  en  avance 

• • ' 
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des  efcadrons  pour  arriver  en  même  temps  , l’appuyant 
d’une  nombteufe  artillerie , &c.  (ans  compccr  le  plus  grand 
nombre  de  lignes  qui , s’il  n’cft  le  meilleur  moyen  , cil 
partant  quelque  choie,  iur-tout  pour  la  cavalerie,  & le 
choix  des  troupes  , qui  d'ailleurs  n cft  pas  l’affaire  de  la 
Tactique , que  dans  fes  difpofitions  elle  ne  doit  pas 
beaucoup  mettre  en  ligne  de  compte. 

47*.  Principe.  L’ob;et  principal  de  l’oblique  étant 
l’avantage  de  front  à front , & la  charge  parallèle  de 
la  partie  attaquante  , elle  doit  toujours  le  préfenter 
& marcher  parallèlement. 

Il  cft  évident  qu’elle  ne  peut  de  toute  autre  maniéré 
marcher  avec  toute  la  facilité  & la  vivacité  néceffaires. 

48*.  Principe.  Lors  même  qu’il  fera  queftion  de 
s’étendre  par  la  droite  pour  charger  le  flanc  gauche 
de  l’ennemi  en  même-temps  que  le  front  de  fon  aile 
gauche , l’attaque  ne  biffera  pas  de  marcher  parallè- 
lement & directement.  L’objet  de  déborder  &c  char- 
ger en  flanc  ,lèra  rempli  par  une  réferve  de  cavalerie 
deftinée  {pécialement  à cela  , & dont  la  manœuvre 
fera  entièrement  féparée  de  celle  de  l’oblique  ; ce  qui 
n’empêchera  pas  cette  réferve  de  fe  régler  fur  la 
grande  attaque , 8c  de  s’y  attacher. 

49*.  Principe  La  ligne  oblique  dans  fon  enfem- 
ble  ne  doit  jamais  lêtre  .dans  fes  détails;  mais  tou- 
jours être  compofée  d’échelons  parallèles,  reculés  fuc- 
ceflîvement. 

Car  fi  elle  étoit  oblique  à la  lettre  dans  toutes  fes  par- 
ties, il  lui  feroit  absolument  impoflible  de  fuivre  avec 
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l’aifancc  fie  la  vîtefle  néccfl'aircs  le  mouvement  parallèle 
de  la  partie  attaquante. 

L’objet  des  échelons  étant  de  fuivre  ainfi  cette  dernière 
pendant  qu’elle  gagne  la  bataille,  Sc  non  pas  de  combalüe 
eux-mêmes  , il  faut  non  feulement  qu’ils  n’aient  rien  k 
craindre,  mais  même  qu’aucune  attaque  de  l’ennemi  , k 
plus  forte  raifon  aucune  démonftration  d’attaque,  ne 
puiflc  les  obliger  à.  changer  leur  difpofition , à.  faire  front 
diagonalcmcnt , ôc  par  conléquent  à s’arrêter.  Car  de  ce 
moment  la  partie  attaquante  ne  pourroit  continuer  fa 
marche  fans  laifler  entre  elle  fie  la  ligne  oblique  une 
trouée  qui  découvriroit  le  flanc.de  l’une  fie  de  l’autre  ; fie 
Il  l’ennemi  n’étoic  fort  mal-adroit,  lui  feroit  gagner  la 
bataille.  Mais  fi  , pour  éviter  cet  inconvénient , la  partie 
attaquante  s’arrête  en  même  temps  que  la  ligne  oblique, 
il  clf  vifiblc  que  la  grande  manœuvre  fie  la  difpofition  man- 
quent leur  effet , fie , contre  tous  leurs  Principes,  laifl'cntà 
l’ennemi  tout  le  temps  de  renforcer  ou  dérober  la  partie 
attaquée , ou  d’attaquer  lui-même  les  parties  refufées. 

Si  les  échelons  font  chacun  d’un  bataillon,  tous  décou- 
vrent leurs  flancs  gauches  ( dans  l’oblique  par  la  droite  ); 
fie  pour  peu  que  l’ennemi  marche  à cette  ligne  oblique  , 
ils  font  obligés,  pour  couvrir  ces  flancs  qu’il  culbutc- 
roit  facilement,  de  s’arrêter  Se  fc  mettre  en  ligpe  diago- 
nale. Encore  n’cft-il  pas  bien  sûr  que  cette  ligne  ne  fera 
pas  percée.  Et  pour  les  obliger  à s’arrêter  ainfi  , la  bruf- 
que  apparition  de  quelque  troupe  de  cavalerie  cft  autant 
qu’il  en  faut,  une  partie  de  cette  ligne  arrêtée  arrêtant 
tout  le  refte.  D’où  il  fuit  que  fi  l’ennemi  manœuvre 
bien,  clic  ne  pourra  jamais  avancer;  toujours  remife  en 
échec  par  une  3e  troupe  aufîi-»ôt  qu’elle  aura  rcpoulfé  la 
ie  faulfe  charge  ; fie  qu’ainfi  arretée,  elle  arrêtera  , comme 
nous  venons  de  voir , toute  l’attaque  , fi c par  conféquent 
la  fera  manquer.  Si  les  échelons  font  d’une  brigade,  ou 
même  plus  forts , ils  n’auront  plus  fi  grand,  nombre  de 
. flancs  découverts  ; mais  chacun  d’eux  en  aura  toujours 

un  . 
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un,  même  bien  plus  en  l’air  encore.  La  moindre  démonf- 
tration  les  obligera  toujours  de  faire  bien  vite  front  dia- 
gonalement,  même  par  un  demi -quart  de  converfion 
beaucoup  plus  long  que  fi  les  échelons  étoient  plus  petits, 
& que  par  cette  raifon  il  faudra  commencer  beaucoup 
plutôt. 

Pour  que  les  échelons  ne  craignent  rien  pour  leurs 
flancs,  ne  puiflent  être  obligés  de  s’arrêter,  ni  en  aucune 
maniéré  être  divertis  de  leur  objet  unique,  quieft  d’avan- 
cer toujours  fans  jamais  combattre , 

$ o‘.' Principe.  i°.  Les  échelon?  feront  aflez  forts 
pour  n’en  avoir  que  3 ou  4,  fe  devançant  l’un  l’autre 
de  100  à ijotoifes. 

z".  Le  flanc  découvert  de  chacun  fera  fermé  par  z 
bataillons  au  moins , l’un  derrière  l’autse , chacun  en 
colonne  d’attaque  ou  franche  colonne,  afin  que  ce 
flanc  fe  trouvât  en  défenfe,  s’ilétoit  poflible  que  l’en- 
nemi parvînt  jufqu’à  lui. 

Chaque  échelon,  dont  la  gauche  fera  ainfi  ap- 
.puyée,  aura  à fa  droite  au  moins  deux  efeadrons,  qui , 
li  l’ennemi  arrive  au  flanc  gauche  de  l’échelon  précé- 
dent, marcheront  en  avant  aflez  â temps,  pour  le 
charger  en  flanc  lui-même,  & le  culbuter  infailli- 
blement. 

La  dcrnicrc  partie  de  ce  Principe  eft  l’application  du 
iic,  déjà  annoncée  dans  le  ie  article  du  3e  Mémoire, 
où  nous  avons  d’avance  remarqué  que  cette  application 
ift  en  quelque  maniéré  le  grand  rcflbrr  de  l’oblique. 

y ie.  Principe.  L’oblique  partant  du  parallèle  déjà 
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déployé  , doit  fe  former  par  un  fimple  mouvement 
direéfc  en  avant , la  partie  attaquante  devançant  feu- 
lement le  1“  échelon  , qui  devance  de  même  le  , 
ainfi  des  autres.  Si  en  même  temps  il  y a lieu  à l’at- 
taque du  flanc  de  l’ennemi , elle  fe  fera  de  concert, 
mais  indépendamment , félon  le  48e  Principe. 

Végece  fuppofe  ce  Changement  d’ordre  fc  faire  par  un 
mouvemerft  de  converfion  : & il  paroît  que  c’eft  ainfi 
que  l'ont  fait  Epaminondas  Sc  autres  Anciens.  Mais,  quand 
généralement  on  nerejetteroit  pas  les  convcrfions,  qui 
voudroit  tenter  celle  de  toute  une  ligne,  allongée  comme 
elles  le  font  aujourd’hui  , & fous  le  feu  de  l’artillerie  ? 
Quand  ce  mouvement  feroit  praticable , au  moins  il  fe- 
roit  infiniment  plus  difficile  &c  plus  long  que  le  direék  ; 
fans  compter  qu’il  lui  faudroit  une  belle  plaine  : au  lieu 
que  le  mouvement  dire£l  des  échelons  peut  fe  faire  à- 
peu-près  également  en.  tout  terreim  Il  cft  même  sûr  que 
l’oblique  ainfi  formé  aime  allez  quelques  embarras  qui 
ne  font  que  le  couvrir  & mafquer  d'autant  plus,  affiner 
encore  davantage  les  parties  de  ligne  qui  ne  veulent  pas 
combattre.  Toutes  les  raifons  & principes  fe  réunifient 
donc  pour  rejetter  toute  autre  manœuvre  que  le  mouve-. 
ment  dircél  des  échelons  ; mouvement  qu’on  ne  peut  pas 
regarder  proprement  comme  une  manœuvre,  puilqu’il  ne 
diffère  de  la  marche  parallèle  de  toute  la  ligne  en  avant, 
finon  en  ce  qu’il  cft  de  beaucoup  plus  facile,  & par  con- 
séquent plus  vif. 

Ceci  fait  voir  que  les  raifons  qui  ont  déterminé  quel- 
ques Militaires  à rejetter  l’oblique  partant  du  parallèle,  Sc 
à n’admettre  que  celui  qui  fe  forme  par  le  développement 
des  colonnes,  pouvoient  être  bonnes  par  rapport  à la  for- 
mation qu’ils  avoienten  vue,  mais  non  pas  par  rapport  à 
celle-ci;  Sc  que,  fi  elles  pouvoient  faire  rejetter  le  mouve- 
ment direéfc  des  échelons,  il  faudrait  à plus  forte  raifon 
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rejetter  (a)  le  mouvement  parallèle  de  toute  la  ligne,  5c 
admettre  que  depuis  qu’on  a du  canon  .il  n’eft  plus  poflible 
à une  armée  de  s’approcher  de  Ton  eiftemi. 

D’ailleurs,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  fi  la  for- 
mation première  de  l’oblique  a fes  avantages,  ce  change- 
ment d’ordre  a aufli  les  fiens.  Et  ce  n’en  eit  pas  un  petit, 
que  de  bien  perfuader  à l’ennemi  qu’on  marche  1 lui  dans 
l’ordre  parallèle,  jufqui  5 ou  6 minutes  du  moment  où  il 
fera  percé  par  une  attaque  oblique.  De  plus  fi  l’on  eft  en  ba- 
taille à la  t£te  de  fon  camp,  ou  fi  dabord  on  a formé  le 
parallèle,  parccqu’on  n’avoit  pas  encore  le  projet  d’em- 
ployer l’ordre  oblique,  il  faut  bien  ou  fe  palier  de  celui-ci , 
ou  le  former  partant  du  parallèle.  Exclure  cette  formation 
• ferait  donc  lui  ôter  une  partie  de  fes  ufages,  & beaucoup 
contrarier  le  1 3e  Principe. 

j z*.  Principe.  Le  développement  des  colonnes 
pour  la  formation  de  l'oblique  doit  fe  faire  le  plus 
près  de  l’ennemi  qu’il  eft  poflible. 

Je  ne  veux  ici  fur  ce  point  déterminer  rien  de  plus.  Je 
prélencerai  le  développement  commençant  Ü 400  toifes, 
6c  le  détail  en  fera  plus  clair.  Mais  mon  avis  ferait  de  fe 
déployer  encore  beaucoup  plus  près.  Il  fuffit  qu’on  ait  le 
temps  de  le  faire  pendant  que  la  tête  de  l’attaque  arrive  fur 
l’ennemi  : encore  n’y  auroit-il  aucun  inconvénient  à co 
que  le  développement  des  derniers  échelons  ne  fur  pas  en- 
tièrement fini  lorfque  cette  tête  chargerait.  L’artillerie  en- 
nemie, fût  on  déjà  à bonne  portée , n’empêcheroit  pas  plus 
ce  développement,  qu’elle  n’empêcherait  de  marcher  en 
avant;  puifque  pour  la  partie  principale  il  n’aprcfque  rien 
autre  chofc  que  la  marche  en  avant , & qu’il  n’clt  d’une 


(a)  C'efl  ce  qu'on  prouvera  un  peu  plus  en  détail  dans  le  troifieme  article  du 
Cxierae  Mémoire , quoique  cette  proportion  Toit  déjà  a/Tcz  évidence. 
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certaine  longueur  que  pour  les  échelons  un  peu  éloignés. 
Ce -développement  fait  à 400  toifes,  à plus  forte  railbn  à 
300,  ou  même  & pour  la  partie  attaquante  étant 

d’une  promptitude  qui  la  rend  prefque  imperceptible,  l’en- 
nemi n’aura  pas  le  temps  de  voir  & juger  la  manœuvre , 
beaucoup  çioins  celui  d’y  répondre. 

Mais  pour  cela  non  feulement  il  faut  qu’elle  foit  prompte 
& qu’elle  ne  fe  faffe  pas  de  trop  loin;  il  faut  aulli  ne  pas 
l’annoncer  d’avance  , préfentant  les  colonnes  en  tuyaux 
d'orgues.  Car  une  pareille  difpofition  feroit  trop  facilement 
&c  trop  tôt  pénétrée  ; & l’ennemi  voyant  lequel  de  ces 
tuyaux  doit  jouer  la  partie  principale,  ne  perdroit  pas  de 
temps  à*lui  préparer  l’accompagnement. 

Mais,  dira-t-on,  comment  prétendez-vous  faire  votre* 
développement  à 1 50  toifes,  & avoir  vos  derniers  échelons 
à 500  , rejettant  les  tuyaux  d’orgues  & les  manœuvres 
rétrogrades?  des  têtes  de  colonnes  parvenues  à- 150  toifes, 
ne  peuvent  pas  fe  trouver  à joo,  fi  elles  ne  fe  font  portées 
en  arriéré? 

Accla  je  réponds,  i°.  que  lorfque  la  manœuvre  fe  fera  très 
près,  il  fera  moins  néceffaire  que  les  derniers  échelons 
foientfort  reculés:  i°  que  rejetter  les  tuyaux  d’orgues  n’eft 
pas  abfolument  défendre  de  retarder  une  Ie"  ou  dcre  co- 
lonne toute  de  cavalerie,  ou  au  moins  parodiant  telle  , 
& dont  le  retardement  ne  dit  rien  à l’ennemi  ; puifqu’en 
un  inftant  elle  peut  fc  mettre  à hauteur,  puifque  dès  que 
les  colonnes  viennent  à grande  portée  du  canon,  il  eft  affez 
naturel  de  retarder  ainfi  la  cavalerie,  comme  on  la  retar- 
deroit  en  ligne  (13e  Principe),  puifqu’en  effet  on  retarderoie 
de  même  cette  colonne,  quand  on  n’auroit  en  vue  rien 
autre  chofc  qu’un  développement  parallèle:  30.  que  fi, le  ç>e 
efeadron  d’une  colonne  &.  tous  ceux  qui  le  fuivent  fe  dé- 
ployant en  avant,  les  8 premiers  s’amufent  quelque  temps 
à faire  en  avant  de  fauffes  démonftrations,  puis  tout  d’un 
coup  difparoiffcnt  &.  vont  prendre  leurs  places  dans  cette 
ligne  qui  s’eft  formée  derrière  eux,  ou  même  former  une 
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a'  ligne  derrière  elle,  on  ne  peut  pas  dire  que  cedévelop- 
pement  foie  une  manœuvre  rétrogradé;  du  moins  on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  ait  aucun  des  inconvénients  qui  les 
font  rejetter  généralement , fur-tout  fe  taifant  fort  loin  de 
l’énnemi.  11  ne  laiile  pas  pourtant  d’établir  cette  partie  de 
ligne  aufli  en  arriére  qu’on J’a  jugé  à propos  du  point  où 
étoit  parvenue  la  tête  de  la  colonne. 

Principe.  Toutes  les  têtes  de  colonnes  arri- 
veront-à même  hauteur,  & commenceront  enfem- 
ble  à fe  développer  parallèlement.  De  ce  développe- 
ment fortira  tout  naturellement  l'ordre  oblique , les 
fuppofant  même  égales  en  force.  Parceque  celle  qui 
voudra  former  l’attaque , & pour  cela  tenir  en  même 
étendue  plus  de  forces ,'  formera  plus  de  lignes , & 
plus  épaifles , ou  moins  vuidées , par  conféquent  s’é- 
tendra moins  à droite  & à gauche  :&  un  h petit  dé- 
veloppement étant  fait  dans  un  inftant , cette  partie 
marchera  aufh-tôt  à l’ennemi  au  plus  vite  &c  par  le 
plus  court  chemin.  La  colonne  ou  partie  de  colonne 
qui  doit  former  le  1“  échelon,  fe  tenant  un  peu 
moins  ramaflee  & renforcée , s’étendra  davantage, 
aura  plus  à développer  , & en  fera  encore  là  lorfque 
l’attaque  aura  déjà  gagné  du  terrein  en  avant  ; ce  qui 
tout  naturellement  retardera  ce  Ier  échelon.  Le  Lmc 
fera  retardé  de  même  fur  le  1“  : ainfi  des  autres. 

Je  demande  au  Lc&eur  une  attention  particulière  pour 
ce  Principe,  qui  cft  i.  la  manœuvre  de  l’oblique  ce  qu’eft 
le  50e  à la  dilpofition. 

Le  développement  fe  faifant  ainfi  à peu  de  diflance  de 
l’ennemi,  Sc  commençant  pour  toutes  les  colonnes  en 
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même  temps  8c  à même  hauteur,  l’attaque  arrivant  & char- 
geant pendant  le  développement  même,  on  voit  combien 
« la  manœuvre  eft  brufque  8c  imprévue.  Joignez  à cela  quel- 

ques faufl'cs  démonftrations  fur  lefquclles  je  m’arrêterai 
peu,  parcequ’elles  font  faciles  à imaginer,  acceflbircs  en 
l’affaire  du  Général;  quelques  troupes  pour  un  moment 
poulTées  en  avant  des  parties  qu’on  veut  refufer,  un  peu 
de  bruit  de  canon  dans  ces  parties  8cc.  la  manœuvre  £e ra 
tellement  cachée  à l’ennemi,  que  s’il  n’cft  forcicr,  il  eft 
impoifiblc  qu’il  y voie  clair  avant  le  moment  de  recevoir 
le  coup. 

C’eft  ce  qui  deviendra  plus  fcnfible  par  l'application  de 
ces  Principes,  8c  le  détail  delaformation  d’unordre  oblique. 


§.  II. 

Plan  , détail , & formation  d'un  ordre  oblique  par  le  centre. 

La  planche  ;e  repréfente. une  armée  de  48  bataillons, 
tels  que  nous  les  avons  jufqu'ici  fuppofés,  71  efeadrons, 
& 7 1 -pièces  de  parc.  J* écarte  ce  qu’il  peut  y avoir  en  outre 
de  troupes  légères,  8c  même  de  réferves,  comme  pièces 
étrangères  au  fond  de  la  manœuvre  8c  difpolition*  ainfi 
que  l’ufage  accefloire  qu’en  voudra  faire  le  Général. 

Cette  armée , qui  marchoit  dans  fon  ordre  habituel  fur 
4.  colonnes,  eft  arrivée,  fur  l’alignement  où  elle  veut  fe 
déployer,  en  doubles  colonnes  rapprochées , comme  elles 
le  font  toujours  au  moment  du  développement.  La  figure 
prélente  ces  doubles  colonnes  ponctuées.  Après  cela  on  a 
formé  l’ordre  parallèle,  que  l'on  voit  au  trait  non  haché, 
les  bataillons  feulement  croifés  de  deux  diagonales;  ex- 
cepté dans  les  parties  communes  au  parallèle  8c  à l’obli- 
que, qui  font,  comme  les  autres  de  cette  dernière  difpofi- 
tion,  hachées  perpendiculairement  pour  l’infanterie,  dia- 
gonalcmentpour  la  cavalerie. 
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Cette  armée,  de  31156  hommes  d’infanterie,  6911  de 
cavalerie,  tient  pour  l’infanterie  1 5 56  toifes  de  front,  pour 
chaque  aile  410,  en  tout  1408  (a),  parcequ’elle  a voulu 
égaler  le  front  de  fon  ennemi  allongé  à la  moderne,  &c 
pour  cela  n’a.  formé  qu'une  ligne,  dans  laquelle  chaque 
bataillon,  qui  cil  encore  en  franche  colonne  (4e  Princ.}, 
tient,  tant  pour  lui  que  pour  fon  intervalle,  36  toiles. 
Seulement  elle  a 4 bataillons  en  2e  ligne,  1 au  centre, 
un  à chaque  flanc.  Les  Grenadiers  6c  ChalTeurs  fur  1 rangs, 
font  dans  les  intervalles  alignés  fur  les  têtes , ainli  que  les 
canons  de  régiment,  s’il  y en  a,  de  manière  que  le  tout 
préfente  une  ligne  à-peu-près  contiguë.  Ces  petites  trou- 
pes font  marquées  par  de  Amples  traits,  fins  dans  la  pofi- 
tion  parallèle,  forts  dans  la  pofition  oblique.  i4efcadrons 
font  placés,  comme  on  voit,  en  arriéré  des  intervalles  deS 
bataillons  : le  relie  effc  partagé  entre  les  deux  ailes , cha- 
cune de  14  eicadrons,  fur  2 lignes,  ayant  entre  eux  des 
intervalles  égaux  à la  moitié  de  leurs  fonts.  Ces  ailes  font 
de  140  toifes  en  arriéré  de  la  ligne  d’infanterie  (1 3e  Princ.), 
Les  14  efeadrons  de  l’aile  droite  font  les  18  de  la  i"*  co- 
lonne, 6c  les  6 derniers  de  la  ae  : il  en  ell  de  même  à la 
gauche,  dont  on  ne  voit  qu'une  partie,  le  refie  étant  de- 
hors de  la  planche.  Les  4 divifions  d’artillerie,  au  moment 
du  développement ,-  fe  font  portées  fur  le  front,  paifant 
par  les  rues  des  doubles  colonnes  (35e  Princ.),  & aufli- 
tôt  fe  font  mifes  en  batteries. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le  développement 
de  cet  ordre  parallèle,  au  pas  redoublé  le  plus  modéré, 
ell  de  5 minutes;  6c  même  de  4 pour  tous  les  bataillons 
de  l’armée , excepté  4.  Nous  avons  vu  aufli , 6c  il  efl  vi- 
fible , par  la  feule  infpeétion  de  la  figure , que  la  forma- 
tion de  la  cavalerie  n’efl  pas  plus  longue.  Je  n’ai  point 
chargé  cette  figure  des  lignes  ponctuées,  pour  marquer 


(a)  A quoi  on  pourrait  ajourer  au  moins  100  toifes  pour  deux  intervalles  encre 
t infanterie  U les  ailes. 
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cccrc  formation  parallèle  , allez  déraillée  ci-devant,  & 
allez  indiquée  par  la  correfpondance  des  chiffres  (a)  qui 
accompagnent  les  bataillons  &.  ics  elcadrons , dans  l’ordre 
de  marche  6c  dans  l’ordre  de  bataille. 

Je  fuppole  que  l’armée,  qui  d’abord  s’étoit  ainfi  for- 
mée , veut  faire  une  attaque  oblique  par  le  centre  fur 
un  front  de  6 bataillons,  tenant  enlemble  i S 8 toifes,  ôc 
par  conséquent  arrivant  fur  celui  de  3 baraillogs  en- 
nemis. 

Pour  cela  , les  4 bataillons  du  centre,  avec  les  1 qu’ils 
ont  en  ie  ligne,  ne  feront  que  marcher  en  avant , fans 
fonger  à la  manœuvre  , ni  s’occuper  d’autre  chofe  que  de 
joindre  l’erinemi  par  le  plus  court  chemin.  Seulement  ils 
ne  partiront  au  pas  redoublé  qu’après  avoir  parcouru  3 6 
• toiles  au  pas  ordinaire  (b).  En  même  temps  que  ces  6 ba- 
taillons s’ébranleront,  les  5 qui  font  à leur  droite  ( 9, 4* 
1,1,3)  marcheront  par  la  gauche , toujours  au  pas  re- 
doublé. Après  avoir  ainfi  parcouru  3 6 toifes,  (9)  fe  remettra 
de  front, 'pour  marcher  en  ic  ligne  à la  fuite  de  (10): 
(4)  arrivé  en  même  temps  à la  place  d’abord  occupée  par 
(9),fe  remettra  aufli  de  front,  8c  marchera  aligné  fur  le 
front  de  l’attaque,  dont  il  ciendra  la  droite;  (1)  arrivant 
enfuite  au  même  point,  fc  mettra  en  ie  ligne  à la  fuite 
de  (4)  : enfin  ( 1 , 3)  fc  remettront  de  front,  lorfqu’ils  fe 
trouveront  en  3e  ligne  à la  fuite  de  ( 9 , 1 ).  Sur  quoi  on 


(a)  Dans  cette  figure  , ainfi  que  dans 
les  Cuisantes  , ils  lont  numérotes  éga- 
lement dans  toutes  les  diviiionj , com- 
mençant pat  l'unitc.  Mais  pour  peu 
u’on  y donne  d'attention  , on  ne  pren- 
ra  pas  dans  l’ordtc  de  bataille  un  ba- 
taillon de  1"  divifion  pour  appartenant 
à la  ac. 

(A)  Ils  pourroienr  fans  aucun  incon- 
vénient négliger  cette  petite  attention. 
Car , comme  on  Ta  déjà  obfcrvé , nos 
manœuvres  ne  font  pas  fcrupulcufcs. 
Qu’en  arrivcroit-il  en  effet , fi  en  abor- 
dant l'ennemi , les  4 bataillons  du  cen- 


tre du  front  de  l'attaque  fc  rrouvoienc 
trop  avancés  de  ces  i fi  toifes  ? les  ba- 
taillons de  droite  & de  gauche  ( 4 , ) ) 
feulement  aux  points  ou  la  figure  pré- 
lente  ( 1 , 1 ) 3 la  difpofition  n’en  ferait 
pas  moins  bonne  j,  je  ne  ferais  pas  étonne 
même  qu'on  la  trouvât  meilleure.  Et  fi 
je  rccommençois  la  planche,  je  la  for- 
merais ainfi  , pour  l'opprimer  cette  ba- 
gatelle des  tiî  toifes , & rendre  pour  les 
bataillons  qui  ont  la  tête  de  l'attaque , le 
temps  du  changement  d'ordtc  ciaélc- 
mcnt  nul. 

peut 


# 
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peut  remarquer  que  ces  derniers  (1,3)  ont  h parcourir 
3 6 roifes  plus  que  les  autres  : d’où  il  arrivera,  s’ils  ne  for- 
„ cent  de  vîceflc  un  temps,  que  cette  3e  ligne  fera  un  peu 

• plus  reculée  que  ne  la  montre  la  figure.  Mais  c’cft  chofc 

très  indifférente;  car  il  faut  remarquer  que  dans  ce  mou- 
vement chaque  bataillon,  ne  confcrvant  d’avance  fur  ce- 
lui qui  le  fuit , que  les  3 6 toifes  dont  il  étoit  en  ligne  plus 
avancé  vers  la  gauche  , il  ne  fe  trouve  que  ces  3 6 toiles 
de  la  l'c  ligne  à la  ie , compris  une  des  deux  épaiffeurs,  5c 
qu’il  n’y  auroit  nul  inconvénient  que  ces  lignes  fuffent 
tant  foit  peu  moins  rapprochées. 

En  même  temps  que  les  j bataillons  de  la  droite  ma- 
nœuvreront ainli  par  la  gauche,  les  3 de  la  gauche  ( 3 , 
3 , 1 , z , 4)  manœuvreront  de  même  par  la  droite.  Et 
cela  (cul  formera,  dans  l’ordre  où  on  le  voir,  la  divilîon 
de  1 6 bataillons  qui  doit  faire  l’attaque.  Mais  je  ne  parle- 
rai plus  de  la  manœuvre  de  la  gauche,  entièrement  pa- 
reille à celle  de  la  droite. 

Remarquons  bien  feulement,  avant  d’aller  plus  loin, 
que  pour  former  cette  divifion  d’attaque  telle  qu’on  le 
voit  ,&  l’apporter  à ce  point,  336  toifes  en  avant  de  la 
pofition  parallèle,  il  n’a  fallu  que  le  temps  qu’auroient 
mis  (es  premiers  bataillons  à en  parcourir , fans  aucunema- 
nœuvre , 371  ; de  forte  que  pour  toute  cette  divifion  le 
changement  d’ordre  n’a  pas  une  minute  de  longueur  réelle: 
( ou  plutôt  cette  longueur  cft  cxaûcmcnt  nulle,  comme 
on  vient  de  voir  par  la  note  précédente). 

Pendant  que  la  tête  d’attaque  fc  formera  5c  avancera 
ainfi  , les  S bataillons  qui  font  à fa  droite  , 5C  qui  doivent 
former  le  1"  échelon,  marcheront  enfcmble  par  la  gau- 
che. Lorfqu'ils  auront  parcouru  3 6 toifes,  les  4 premiers 
( 3 , 6,  7,  8)  fe  remettront  de  front,  5c  marcheront;  les 
* 3 fuivants  f 12,  11,  10  ) marcheront  par  la  gauche  en- 

core 108  toifes,  puis  fe  remettront  de  front,  5c  marche- 
ront en  ze  ligne  à la  fuite  des  précédents;  enfin  le  dernier 
(9)  marchera  encore  3 6 toifes,  avant  de  fc  remettre  5c  de 
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marcher  en  3e  ligne  à la  fuite  de  (io).  La  formation  dff 
cct  échelon  eft  donc  en  tout  de  144  toiles  ; car  le  dernier 
bataillon  qui  marche  3 6 toifes  de  plus  par  la  gauche, 
les  a de  moins  à parcourir  en  avant  ; & ces  144  toifes  fe  * 

faifant  par  la  1“  ligne  au  pas  ordinaire,  l’échelon  finira 
de  fe  former,  comme  on  voit  , au  moment  où  elle  fera 
ic8  toifes  en  avant  de  la  polition  parallèle  , & de  ic8 
toifes  auflï  en  arriéré  du  front  de  l’attaque:  de  forte  que 
cet  échelon  parcourra  encore  36  toifes  au  pas  ordinaire,, 
li  l’on  veut  qu’il  foit  , félon  la  figure,  reculé  fur  l’atta- 
que de  144  toifes.  Au  relie,  pour  d’autant  mieux  malqucc 
la  manœuvre , on  peut  tenir  d’abord  le  front  de  l’échelon 
à hauteur  de  celui  de  l’attaque,  fauf  à le  mettre  enfuite 
au  pas  ordinaire , ou  même  l’arrêter  tout  court , autant 
qu’il  faudra  pour  perdre  les  144  toifes. 

Le  ic  échelon  fera  formé  par  les  8 bataillons  de  la  droite 
de  l’armée,  dans  l’état  où  ils  fc  trouvoient  dans  la  pofi- 
tion  parallèle.  La  figure  le  repréfente  à lyz  toifes  du  pre- 
mier, parcequ’elle  luppofe  celui-ci  retardé,  comme  nous 
avons  vu,  de  144,  Sc  la  manœuvre  commencée  à 336 
de  l’ennemi , quoiqu’elle  puifl'e  fc  faire  de  beaucoup  plus 
près. 

Le  3e  échelon  eft  formé  par  l’aile , dans  fa  pofition 
140  toifes  en  arriéré  de  la  ligne  d’infanterie,  576  de  l’en- 
nemi. Mais  il  eft  bien  aifé  d’avancer  ces  derniers  éche- 
lons autant  qu’on  le  jugera  à propos.  L’affaire  de  la  ma- 
nœuvre en  elle-même,  eft  de  les  refufer  tout  naturel- 
lement, tour  au  moins  autant  qu’ils  ont  befoin  de  l’être. 

Quant  aux  efeadrons  , qui  dans  l’ordre  parallèle 
ëtoient  en  arriéré  de  l’infanterie  (a) , les  4 colonnes  du 
centre,  chacune  de  4 demi-efeadrons,  fuivront  l’attaque, 
comme  l’indique  la  corrcfpondancc  des  chiffres;  &c  pour 
cela  ne  feront  que  marcher  en-avant,  appuyant  un  peu 


(a)  Et- qui  fur  la  planche  font  hachés  mal-à-propos,  8c  deroient  n ette  qu'au 
trait. 
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fur  le  centre.  Ils  font  placés  en  arriéré,  St  au  droit  des  in- 
tervalles du  front,  de  maniéré  à pouvoir  également  lortir 
en  avant  pour  dilliper  les  ennemis  rompus  , ou  par  côté 
pour  charger  en  flanc  ce  qui  voudroit  marcher  contre  le 
front  du  i“  échelon.  Les  4 efeadrons  (5 , 6,7,  8,),  je 
parle  toujours  de  la  droite,  appuyant  un  peu  fur  leur  gau- 
che , iront  fc  placer,  comme  on  voit,  à la  gauche  du  1“ 
échelon,  pour  protéger  le  flanc  de  la  divifion  attaquante 
{ 1 ie,  -St  50e  Princ.).  Enfin  les  4 autres  ( 9 , io,  1 1 , 11) 
<jui  étaient  en  arrière  de  la  droite  d’infanterie,  fe  place- 
ront fur  une  ligne  à la  gauche  du  ic  échelon.  On  voit  af- 
fez  que  ces  mouvements  de  cavalerie  ne  font  rien,  6c  ne 
fe  feront  nullement  attendre.  On  voit  aulli  que , pour 
mafqucr  d’autant  mieux  la  manœuvre,  on  peut  avant 
qu’elle  commence,  porter  ces  deux  parties  de  cavalerie 
lur  le  front  de  l’infanterie;  au  moyen  de  quoi  tous  les  ba- 
taillons qui  ont  à marcher  par  le  flanc  feront  couverts, 
ou  par  cette  cavalerie,  ou  par  d’autres  bataillons  marchant 
en  avant. 

En  même  temps,  5c  même  avant  que  la  manœuvre 
commence,  les  deux  divifions  d’artillerie  du  cenrrc,  ren- 
forcées des  réferves  d’artillerie,  s’il  y en  a,  fe  porteront 
brufqucmcnt  en  avant,  k la  diftancc  6c  à la  place  la  plus 
commode  , pour  protéger  l’attaque,  6c  tonner  fur  toutes  les 
batteries  qui  fc  prélcntcront.  Quant  aux  divifions  de 
droite  6c  de  gauche , la  moitié  reliera  en  avant  du  3e 
échelon,  l’autre  moitié  fe  portera  comme  on  voit  en  flanc 
du  1er. 

Ce  feroit  injurier  le  Leûcur,  que  de  trop  m’arrêter  à 
lui  montrer  combien  cette  difpofition  5c  manœuvre  font 
conformes  aux  Principes  évidents  ci-devant  établis,  Sc 
fpécialement  à ceux  du  §.  précédent.  Il  n’ell  pas  plus 
nécclïaire  de  prouver  encore  que  l’ennemi  ne  peut  tenir 
un  moment  contre  cette  attaque , ni  3 bataillons  à qui 
elle  s’adrefle  réfiller  à 16  foutenus  de  8 efeadrons;  ou,  11 
l’on  ne  veut  compter  que  la  1"  ligne,  quoique  la  la 
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foutienne  de  fi  près  &c  de  manière  qu’elles  peuvent  agir 
réellement  enfcmble , que  ces  3 bataillons  ne  peuvent  te- 
nir contre  6 renforcés  encore  des  Grenadiers  & Chaf- 
feurs  de  6 autres.  Il  n’cft  pas  moins  vifible  que,  la  ligne 
ennemie  ainfi  percée  avec  la  plus  grande  facilité  , Sc 
les  bataillons  rompus  aufli-tôt  diflîpés  par  la  cavalerie 
avec  la  même  facilité  , cette  actaque  en  perceroit  une  1% 
& , s’il  le  falloir,  une  6e  ; que  la  breche  s'ouvrira  rapide- 
ment, & que  la  ligne  percée  s’éboulera  d’elle- même,  les 
parties  collatérales  ne  pouvant  attendre  qu’elles, foient 
chargées  de  front  par  les  échelons , en  même  temps 
qu’elles  le  feroient  en  flanc  par  la  divifion  viélorieufe  ëc 
par  la  cavalerie  qu’elle  mene  à fa  fuite;  que  pendant  que 
cette  divifion  gagne  ainfi  la  bataille,  l’ennemi  ne  peut 
engager  le  combat  dans  lés  autres  parties;  qu’il  ne  peut 
charger  le  flanc  de  cette  divifion , ni  celui  d’aucun  éche- 
lon , ni  même  les  fronts  de  ces  échelons , fans  fc  faire  lui- 
même  charger  en  flanc;  qu’il  n’a  pas  même  le  temps  d’ar- 
river (a)  fur  ces  échelons;  qu’aucun  accident  ni  contra- 
riété ne  peut  arrêter  l'effet  de  la  manœuvre, -ni  empê- 
cher toutes  les  pièces  de  fuivre  leur  vocation  & remplir 
leur  objet,  les  échelons  fuivant  toujours  le  mouvement 
de  l’attaque,  fans  aucun  retardement  ni  changement  de 
direction  , fans  retarder  non  plus  d’un  pas  la  divifion  at- 
taquante , ni  qu’elle  ait  befoin  de  fonger  à eux , jufqu’à  ce 
que  toutes  les  lignes  de  l’ennemi  foient  renverfées,  & fon 
Armée  dehors  du  champ  de  bataille. 


(a)  Il  faur  remarquer  auflî  que,  quand 
l’ennemi  auroit  le  temps  de  porter  Ton 
aile  gauche  au  point  où  s'arrête  notre 
aile  droite,  il  ne  parviendroit  point  à 
l'engager  au  combat.  Elle  cft  , fc!on 
l’hypothcfc  à 6 toifes  de  lui  : mais 
fùt-cllc  beaucoup  plus  près  , pendant 
qu’il  parcourroit  cette  dillancc  , elle 
pourroic  former  de  fa  ic  ligne , en  avant 
de  la  i,e  , & en  arrière  du  flanc  de  l'in- 
fanterie , un  crochet  perpendiculaire. 


Alors  l’ennemi  ne  pourroit  charger  de 
front  cctrc  aile  fans  fe  faire  charger  en 
flanc  par  le  crochet , & réciproquement. 
C'cft  la  manœuvre  que  nous  verrons 
dans  le  troiücmc  article  du  fixicme  Mé- 
moire , indiquée  en  réponfc  à l'oblique 
Pruflicn.  Elle  cft  bonne  auffi  à fc  rap- 
pcllcr  par  rapport  à l’ordre  perpendi- 
culaire : quant  à l'ordre  féparé,  clic  s'y 
trouve  faite  d'avance. 
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Il  n’eft  pas  moins  évident  que,  cpiand  la  manœuvre  fe 
feroit  d’aulli  loin  que  nous  le  fuppofons  , & au  pas  de 
40  toifes,  beaucoup  trop  lent  ; l’ennemi  ne  pourroit  la 
voir  & juger,  à temps  d’y  porter  remede.  En  effet,  du  pre- 
mier pas  de  cette  manœuvre,  au  moment  où  il  feroit  percé, 
il  ne  fe  paffcroit  jamais  qu£  8 à 9 minutes,  defquclles  il 
s’en  perdroit  encore  une  bonne  partie  avant  qu’il  y vît 
clair.  Car  les  premiers  échelons  paroiflent  d’abord  marcher 
suffi  bien  que  la  partie  attaquante;  les  féconds,  s’ils  ne 
marchent  point,  ou  ccfl'cnt  promptement  de  marcher,  ne 

?>euvent  encore  donner  que  des  ioupçons  très  vagues , 
ùr-tout  étant  mal  vus  à travers  quelques  troupes  jettées  en 
avant  pour  un  moment,  fie  y faifant  des  mouvements  qui 
ne  lignifient  rien  ; les  parties  manœuvrantes  font  mafquécs; 
enfin  les  ailes,  les  fuppofant  mêmetranquillcs  à leurs  polies 
de  derniers  échelons,  ne  difent  rien,  linon  qu’elles  ne  fc 
preffènt  pas  d’elfuycr  du  feu,  mais.peuvent,  d’un  moment 
à l’autre,  arriver  au  galop.  De  ces  8 ou  9 minutes  l’en- 
nemi en  perdra  donc  tout  au  moins  4 ou  $ : &c  que  fera  t-il 
dans  les  4 ou  5 autres? 

Ce  fera  bien  pis  fi  la  manœuvre  fc  fait  non  pas  à 336 
* toifes,  mais  à 200;  fi  au  lieu  de  40  toifes  par  minute,  on 
en  parcourt  60,  alors  du  premier  pas  de  la  manœuvre  au 
premier  coup  de  bayonnette,  il  ne  fera  pas  queffion  de  9 
minutes,  mais  de  3 ou  4.  L’ennemi,  pour  le  voir,  juger 
& parer,  en  aura  une  ou  deux  : en  un  mot  le  changement 
d’ordre  & la  charge  feront  l’éclair  & la  foudre. 

Si  à préfent  nous  ajoutons  à cette  formation  celle  de 
l’ordre  parallèle  lui-même,  & fuppofons  que  l’armée  eft 
venue  former  celui-ci  à joo  toifes  de  l’ennemi  pour  le 
tromper  par  l’étalage  de  cette  faufie  difpofition , puis  auffi- 
tôt  après  a formé  l’oblique,  &C  attaqué;  du  premier  pas 
du  développement,  au  premier  coup  de  bayonnette,  il  y 
aura  (au  pas  de  40  toifes)  13  minutes  & demie,  dont  y 
pour  le  développement  parallèle,  1 pour  le  changement 
d’ordre  (que  nous  ne  devrions  pas  compter),  7 { pour  arri- 
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Voyons  à préfenc  la  formation  de  l’oblique  du  premier 
coup  , par  le  développement  des  colonnes  partant  de 
l'ordre  de  marche  habituel,  & ne  paffant  point  par  l’ordre 
parallèle. 

Les  colonnes  arrivées  fur  l’alignement  du  développe- 
ment, doublées  & rÆtcourcicvommc  les  préfente  la  même 
Planche  jc , les  4 ier*  bataillons  de  la  divilion  centrale 
droite  ( 1 , 1,  3,4)  marcheront  enfcmble  par  la  gauche 
144  toifes;  ce  qui  les  portera  dans  la  direction  où  la  difpo- 
lition  oblique  montre  ( a ) les  bataillons  ( 10,  11 , 9,  u). 
En  même  temps  les  4 bataillons  de  la  même  colonne  ( 9 , 
jo,  il,  1 î ) marchcrontpar  la  gauche  feulcment7i  toifes, 
ce  qui  les  mettra  dans  la  direction  où  l’on  voit  ( 4 , 1 , 3 ), 
après  quoi  ils  regagneront  en  avant  15  toifes,  dont  (9)  fe 
trouvoit  en  arrière  de  l’alignement.  De  plus,  ce  bataillon 
ne  peut  marcher  ainfi  en  avant  qu’après  avoir  laiffe  paffer 
devant  lui  le  bataillon  ^3  ),  ce  qui  le  retarde  de  44  toifes. 
La  manœuvre  pour  lui  eft  donc  à compter  de  141  toifes. 
Le  bataillon  (1  2),  qui  fe  portera  dans  la  dirc&ion  où  la  fi- 
gure montre  le  bataillon  ( r ),  aura  à parcourir  par  la  gauche 
3 6 toifes  de  plus  que  les  précédents,  mais  en  revanche  il 
doit  fe  trouver  au  moins  de  72  plus  reculé  que  ( 9).  La  ma- 
nœuvre pour  aucun  de  ces  8 bataillons  n’eft  donc  de  plus 
de  144  toifes.  La  même  fe  fera  en  même-temps  par  la 
droite  dans  la  divilion  centrale  gauche.  Et  par  cela  fcul  , 
la  divilion  d’attaque  le  trouvera  formée  telle  que  la  montre 
la  figure,  n’ayantpius  d’autre  affaire  que  de  joindre  l’en- 
nemi par  le  pluscourtchcmin. 

En  même- temps  que  la  divilion  d’attaque  fe  formera 
ainfi , les  bataillons  (5,6,7,83  dci*  colonne  marcheront 
par  la  droite  36  toifes,  & en  avant  25;  & ces  61  toifes 
mettront  (5)  à la  place  où  dans  la  difpofition  parallèle  on 


(a)  On  voit  de  là  que  l’ordre  de  ba-  partant  du  parallèle  , n'aura  pas  au* 
caiüc  ainfi  formé  par  développement,  memes  places  précifcracnt  les  memes 
quoiqu'il  foit  exactement  le  même  que  bataillons, 
fêlai  que  nous  venons  de  former  eu 
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voit  (3).  Enfuite  les  3 qui  fuivent  (5)  s’étendront  par  la 
droite , 6c  fe  mettront  en  ligne , ce  qui  pour  le  dernier  de- 
mande par  la  droite  108  toifes,  en  avant  37  irdeforter 
que  la  formation  de  cette  irc  ligne  de  premier  échelon  fera 
de  106  toiles  6c  demie,  parconléqucnt  retardée  naturelle- 
ment fur  le  front  de  l’attaque  de  6z  6c  demie;  6c  fi  elle  veut 
l’être  de  144,  il  faut  que  dans  le  cours  de  la  manœuvre  elle 
en  parcoure  au  pas  ordinaire  81  6c  demie.  . 

La  ire  colonne  de  droite  fera  fon  développementcomme 
pour  l’ordre  parallèle;  de  fortequepour  le  dernier  bataillon 
de  la  jumelle  gauche  il  faut  le  compter  de  141  toifes  (a). 
Après  cela, fuivi  des  3 autrcs(ii,  10,  9)  il  marchera  par  la 
gauche  encore  144  toifes,  6c  la  ligne  de  l’échelon  le 
trouvera  placée  comme  la  montre  la  ligure;  le  dernier 
bataillon  (9)  pour  femettreen  3e  ligne  a 36  toifes  de  plus 
que  les  autres  par  la  gauche,  mais  les  a de  moins  en  avant- 
Cette  manœuvre  de  la  ae  ligne  de  l’échelon  qui  doit  fc 
trouver  tout  au  moins  à 3 6 toifes  en  arriéré  de  fa  itre,  & 
180  en  arriéré  du  front  de  l’attaque,  cft  donc  en  totalité 
de  386,  plus  longue  de  141  que  celle  de  la  divifion  atta- 
quante, 6c  de  6t  plus  longue  qu’il  ne  faudroit  pour  mettre 
cette  ie  ligne  précifément  à la  place  que  nous  venons  de 
lui  indiquer.  Mais  il  lui  cft  trèsaifé  de  forcer  un- peu  de 
vîtcfl'e  un  moment:  quand  elle  ne  le  feroit  pas,  6c  qu’au 
lieu  de  fe  trouver  à 3 6 toifes  de  fa  ire  ligne,  épaifleur 
comprife,  elle  en  feroit  réellement  à 98  , il  n’y  auroit  pas 
bien  du  mal , à plus  forte  raifon  , il  n’y  aura  pas  d’incon- 
vénient qu’elle  n’ait  regagné  qu’une  partie  de  cette  dif- 
tance.  C’eft  pour  ces  raifons  que  regardant  comme  une 
minutie  ce  petic  excès  de  mefure  dans  cette  partie,  je  n’ai 


(à)  C’eft  le  compter  de  plus  de  40  toi- 
fes plus  long  que  nous  ne  le  comptons 
ailleurs.  Mais  il  faut  fc  fouvenir  de  ce 
qu'on  a vu  dans  le  fécond  Mémoire , 
que  dans  ces  formations  d’oblique  & de 
perpendiculaire  il  n'y  aura  aucun  mou- 


vement de  declinaifon  , pas  meme  celui 
que  préfente  la  iç  Planche  i ce  qui  al- 
longe un  peu  le  développement  parallèle,. 
& oblige  d’ajouter  à l’cxtcnlïon  par  la 
droite,  non  pas  le  tiers  mais  la  totalité 
de  la  hauteur  de  la  colonne. 
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pas  cru  devoir,  pour  l’éviter  comme  il  étoit  facile,  faire  la 
plus  petite  altération  dans  ma  manœuvre,  ni  quitter  le 
fil  de  mes  développements  ordinaires,  ni  même  admettre 
la  petite  déclinailon  que  j’avois  rejettée  dans  tout  autre 
cas  que  la  formation  de  l’ordre  parallèle. 

Le  refte  de  la  trc  divifion,  c’eft-à  dire  fa  brigade  du 
centre  qui  a la  tête  des  jumelles,  & celle  de  droite  qui  a la 
queue  de  la  jumelle  droite,  fe  développera  comme  pour 
l’ordre  parallèle  : 8c  dans  cette  pofition  formera  le  ic  éche- 
lon. Ce  développement  n’étant  que  de  50  toifes  plus  long 
que  celui  de  la  divifion  d’attaque,  il  eft  ailé  de  voir  de 
combien  on  retardera  ce  ic  échelon , félon  la  diftance  à 
laquelle  on  veut  le  tenir  en  arriéré. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à détailler  la  manœuvre  de  l’ar- 
tillerie 8c  celle  de  la  cavalerie,  que  le  Leélcurappcrçoit  ai- 
fément.  Il  lufht  d’avoir  remarqué  que  cette  formation  d’o- 
blique, partant  de  l’ordre  de  marche  habituel,  cft  pour  la 
divilion  attaquante  de  144  toifes;  8c  n’ajoute  que  cela  aux 
300  toifes  fuppofées  , que  ces  troupes  auroient  à parcourir 
pour  arriver  à l’ennemi  fans  quitter  l’ordre  de  marche;  8C 
que  ce  feul  petit  développement  achevé,  elles  n’ont  plus 
cl’autrc  affaire  que  d’aller  à la  charge,  fans  s’inquiéter  des 
échelons  qui  feront  formés  8c  à leurs  portes,  aufii-tôt  qu’ils  y 
feront  néccffaires.  La  longueur  réelle  de  cette  formation 
d’ordre  de  bataille  eft  donc,  lelon  que  le  pas  redoublé  cft 
plus  ou  moins  vif,  de  3 minutes  8c  demie,  ou  feulement  z 
minutes;  8c  faifant  ce  développement  à 300  toifes  de  l’en- 
nemi, pour  le  commencer  8c  achever,  arriver  6c  charger, 
il  faut  1 1 minutes  ou  8. 

La  formation  imprévue  de  l’ordre  oblique  étant  telle, 
fans  doute  il  n’eft  pas  fort  néceftairc  de  s’y  être  préparé  d’a- 
vancé par  un  ordre  de  marche  particulier,  fait  exprès  pour 
la  rendre  encore  plus  facile  8c  plus  prompte.  Voyons  pour- 
tant ce  qu’elle  feroit  dans  ce  cas. 

La  Planche  4e  repréfentc  la  même  armée  qui  a marché 
fur  j colonnes.  La  3e , deftinée  à faire  l’attaque  8c  fournir 
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la  cavalerie  des  Iers  échelons,  eft  compofée  de  16  batail- 
lons, i divifions  d’artillerie,  fie  1 6 efeadrons.  La  ic  & 4e, 
deftinées  chacune  à fournir  l’infanterie  des  1 premiers 
échelons,  la  cavalerie  du  ic  fie  3e,  font  compofées  chacune 
de  11  bataillons,  une  divifion  d’artillerie,  & 1 1 efeadrons. 
Enfin  la  irc  fie.  drc,  deftinées  à formerfi’infantcric  du  3e 
échelon,  fie  l’aile  de  cavalerie  qui  fera  le  4e,  font  chacune 
de  4 bataillons  fie  1 6 efeadrons.  Les  diftanccs  entre  ces  co- 
lonnes font  réglées  en  arrivant  fur  l’alignement,  fie  autant 
qu’il  eft  poflible  dans  toute  la  marche,  de  maniéré  que 
celle  de  la  3e,  à chacune  des  collatérales,  foit  égale  au 
front  du  Ier  échelon,  plus  la  moitié  du  front  de  l’attaque; 
celle  de  la  irc  à la  iJc  égale  aux  fronts  des  zc  Se  3e  échelons. 
Mais  parlant  ainfi  des  diftances,  je  ne  peux  m’empêcher 
de  répéter  que  nous  ne  femmes  pas  fcrupuleux,  fie  de  faire 
remarquer  quîun  échelon  un  peu  plus  ou  moins  allongé  eft 
ici  chofe  allez  indifférente.  Les  colonnes  prêtes  à déve- 
lopper, fie  les  têtes  arrivées  fur  l’alignement,  que  je  fup- 
pofe  à 400  toifes  de  l’ennemi,  fie  à la  place  où  doit  fc 
trouver  au  moment  du  choc  le  front  du  3e  échelon,  toutes 
les  colonnes  cnfcmble  commenceront  fie  feront  ainfi  ce  dé- 
veloppement. 

Les  3 bataillons  (t,  1,  3 ) qui,  dans  la  3e  colonne,  ont 
la  tête  de  la  jumelle  droite,  marcheront  par  la  droite  -jz 
toifes,  puisenavant;  les3  fuivants  (4,  9,  10}  marcheront 
demême  feulement  36  toifes:  les  deux  derniers  d’abord  ne 
bougeant  ; mais  dès  que  ceux-ci  feront  démafqués  par  les 
8 premières  toifes  des  précédents,  ils  fe  porteront  en  avant, 
de  maniéré  que  ( 1 1 ) arrive  à la  place  que  vient  de  quit- 
ter (1);  fie  pour  cela  il  aura  à parcourir  75  toifes,  qui,  avec 
les  8 dont  il  a été  retardé,  font  à compter  pour  83.  De 
même  le  bataillon  (4),  après  fes  3 6 toifes  par  la  droite,  Sc 
une  halte  de  8 pour  êtredémafqué  par  (3),  marchera  en 
avant  37  toifes  fie  demie,  pour  arriver  à hauteur  de  (1);  de 
forte  que  la  manœuvre  fera  pour  lui  de  ^1  toiles  & demie. 
La  jumelle  gauche  manœuvrera  de  même  par  la  gauche. 

X 
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Ec  par  ce  feul  mouvement,  qui  pour  aucun  des  1 6 batail- 
lons n’cft  de  plus  de  83  toiles,  la  divifion  fera  formée, 
comme  la  montre  la  figure , 11'ayant  plus  autre  chofe  à faire 
que  d aller  droit  à l’ennemi. 

En  même-temps  dans  la  ic  colonne,  les  1 premiers  batail- 
lons de  la  jumeM% gauche  ne  bougeant  encore,  les  4 fui- 
vants(9,io,n,  12)  marcheront  enfcmble  par  la  gauche , 
Je  premier  36  toifes,  le  fécond  108,  les  deux  derniers  144; 
après  quoi  chacun  d'eux  fe  remettra  de  front,  '&  tous  mar- 
cheront pour  fc  mettre  à hauteur  de(  1 );  ce  qui  donnera 
encore  à ( 1 1 ) 50  toifes  à parcourir,  en  tout  194  ; & mettra 
l’infanterie  de  ce  premier  échelon  dans  l’ordre  (a)  où  on 
la  voit,  fon  front  1 1 1 toifes  en  arriéré  de  celui  de  l’attaque; 
de  forte  que  fi  on  veut  qu’ri  foit  reculé  de  144  comme  le 
préfentc  la  figure,  il  faut  que  dans  le  cours  de  la  manœu- 
vre il  parcoure  33  toifes  feulement  au  pas  ordinaire. 

Toute  la  jumelle  droite  de  même  colonne  marchera 
par  la  droite  112  toifes,  avant  de  faire  par  la  droite  la 
même  manœuvre  que  nous  venons  de  voir  par  la  gauche; 
ce  qui  donnera  le  (econd  échelon  tout  pareil  au  premier, 
mais  plus  reculé  de  ces  1 1 2 toifes. 

Les  4 bataillons  qui  ont  la  tête  de  la  i«  colonne  & doi- 
vent former  l’infanterie  du  3e  échelon,  ne  feront  autre 
chofe  que  refter  au  point  où  ils  fe  trouvent  au  moment  du 
développement. 

Mais  avant  d’aller  plus  loin,  & de  parler  de  la  cava- 


(a)  La  figure  préfentc  les  i bataillons 
<îu  centre  de  1 échelon  , développés  à 
$ de  hauteur  contre  le  4e  Principe , puif- 
qu’il  ne  s'agit  pas  pour  eux  de  mouf- 
queteric  , fur-tout  au  commencement  de 
la  manœuvre.  Mais  il  faut  ménager  les 
yeux  qui , malgré  les  principes  & con- 
férences , à la  fin  Fc  lafleroient  de 
voir  dans  ces  difpofuions  tous  les  ba- 
taillons en  colonnes  j jic  confidérant 
pas  a fiez  qu’elles  font  toutes  faites  pour 
des  cas  où  il  s'agit  d'aller  2 la  charge. 


Ce  ménagement  eft  la  feule  & mauvaife 
raifon  qui  m’ait  fait  déployer  ainfi  ces 
bataillons.  Il  eft  vrai  que  dans  cet  état 
ils  font  plus  d’éràlage  & rem  pli  lient 
mieux  le  front  de  l'échelon  : mais  il  fuf- 
firoit  par  rapport  à cet  objet , qui  meme 
n’cft  pas  fort  important , de  préfenter  de 
front  les  4 feulions  de  chaque  colonne  * 
mettant  ccs  bataillons  là  dans  l'ordre 
habituel  du  Maréchal  de  Saxe  , qui  pour 
la  manœuvre  feroit  infiniment  pluscoâv 
mode  que  ce  développement  total. 
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lcrie,  il  eft  bon  de  rapcllcr  ce  que  nous  avons  vu  dans 
l’explication  du  jzc  Principe,  que  quoique  je  préfente  ce 
développement  fur  l’alignement  du  3e  échelon,  à 400 
toifes  de  l’ennemi,  ce  qui  rend  la  figure  plus  nette  ëc  le 
détail  plus  intelligible,  j'aimerois  mieux  le  faire  fur  l’ali- 
gnement du  jc  à 15$  toifes.  Dans  ce  cas,  ou  la  ire  colonne 
le  laifiéra  devancer  de  100  à ijo  toifes;  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  fes  4 bataillons , parvenus  à ce  point  pendant  le  dé- 
veloppement, rétrograderont  de  ces  100  toifes;  ou  ce  qui 
vaut  encore  mieux , ils  s’arrêteront  à ce  point  oii  ils  doivent 
relier,  pendant  que  pour  la  montre  quelques  efeadrons 
pafleront  en  avant  d’eux,  pour  faire  paroître  cette  colonne 
toute  de  cavalerie,  &,  par  cette  feule  raifon,  ainli  retardée  ; 
& pcndantle  développement  ces  efeadrons  de  la  tête,  après 
avoir  un  peu  pirouetté  devant  les  échelons,  s’écouleront 
entre  eux  pour  aller  prendre  place  à la  zc  ligne  de  l’aile. 

Du  relie  la  manœuvre  de  la  cavalerie,  alTcz  indiquée 
par  la  figure  ëc  par  la  corrcfpondance  des  chiffres  qui  ac- 
compagnent les  efeadrons,  n’a  pas  befoin  d’une  longue 
explication.  . 

Des  1 6 efeadrons  de  la  colonne  du  centre,  les  4 pre- 
miers fuivront  l’attaque,  fc  plaçant  comme  on  voit  par 
demi-efeadrons  deux  à deux,  en  arrière  des  intervalles  du 
front;  les  6 fuivants  fc  placeront  fur  1 lignes  à la  gauche 
du  Ier  échelon  de  droite  ; les  6 derniers  à la  droite  du  pre- 
mier échelon  de  gauche. 

Les  1 1 efeadrons  de  ie  colonne  fc  placeront  de  même 
à la  gauche  du  ic  & 3e  échelon.  On  voit  que  rien  n’embar- 
ralTc  ces  mouvements  de  cavalerie,  & qu’ils  font  fort 
courts. 

Les  16  efeadrons  de  ire  colonne  qui  doivent  former 
l’aile,  qui  eft  le  4e  échelon,  dans  ce  cas  où  le  dévelop- 
pement fe  fait  à 400  toifes , relieront  quelque  temps  en 
colonne,  pour  tenir  l’ennemi  en  incertitude,  & ne  le  dé- 
velopperont que  tard  à la  place  où  on  les  voit  au  trait  ëc 
haché.  A moins  que  pour  d’autant  plus  mafqucr  la  ma- 
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nceuvre,  ils  ne  fe  portent,  comme  la  figure  les  préfente 
ponctués,  à hauteur  du  fécond  échelon , 6c  s’y  développent 
pour  fe  replier  enluite  à la  place  qui  leur  eft  deftinéc. 
Mais  ce  mouvement  rétrogradé  de  toute  une  aile  pourroit 
être  délicat,  fi  la  gauche  de  l’ennemi  étoitdccavalerie,  6c 
le  terrein  ouvert.  11  vaudra  donc  mirtix  développer  tout 
fimplcment  cette  aile  à fa  place,  feulement  un  peu  plus 
tarai  d’autant  mieux  que,  comme  nous  l’avons  allez  re- 
marqué, ce  retardement  de  fa  part  ne  lignifie  abfolument 
rien.  Si  donc  on  poulie  quelque  chofe  en  avant  à deflein 
de  le  replier,  ce  qui  fera  toujours  bon  pour  mafquer,  6c 
■ même  dans  certains  cas  peut  être  néceflaire,ce  ne  doit  être, 

• du  moins  à portée  de  l’ennemi,  qu’un  petit  nombre  d’ef- 

cadrons;  le  gros  de  l’aile,  auquel  ils  doivent  finir  par  lè 
rejoindre,  fe  déployant  à l’ordinaire  en  avant  6c  de  pied 
ferme. 

L’artillerie  fera  placée  dans  cette  difpofition,  comme 
dans  celle  de  la  Planche  3e,  qui  n’cft  pas  eflentiellement 
differente.  Les  points  allongés  indiquent  aflez  fa  marche. 
On  voit  que  les  i divifions  jointes  à l’attaque  font  encore 
renforcées  de  la  moitié  des  deux  autres;  de  forre  que  ccttc 
. attaque  eft  appuyée  par  les  trois  quarts  de  l’artillerie  du 

. parc,  qui  ne  peut  être  plus  utilement  employée  ailleurs, 6c 

doit  affùrément  faire  bailler  le  ton  aux  batteries  que  l’en- 
nemi peut  avoir  dans  cette  partie. 

Ce  que  nous  avons  vu  par  rapport  à la  formation  précé- 
dente ne  me  laiflé  rien  à ajouter  fur  celle-ci.  On  voit  allez 
que  tous  les  échelons  font  à leur  place  à temps,  6c  par  l’ex- 
cès de  longueur  de  leurs  développements  ne  font  pas  plus 
# retardés  qu’il  ne  faut  : que  par  conféquent  la  divifion  atta- 

quante une  fois  formée  n’a  rien  qui  l’empêche  démarcher 
à l’ennemi  tout  au  plus  vîte;  d’où  il  luit  que  la  longueur  N 
réelle  de  cette  formation  n’eft  que  celle  du  développement 
de  cette  divifion,  83  toifes.  De  forte  que  s’il  le  fait  à 
hauteur  du  z*1  échelon,  c’cft-à-dire  à 156  toifes  de  l'en- 
nemi, pour  le  commencer  6c  achever,  arriver  6c  percer^ 
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il  faut,  félon  que  le  pas  redoublé  eft  plus  ou  moins  vif,  8 
minutes  ou  feulement  j.  9> 


§.  III. 

Examen  de  l'oblique  propofé  par  le  Cours  de  Tactique: 
Comparaifon  avec  celui-ci. 

J’ai  indiqué,  dans  le  Projet  de  Tactique , les  Principes 
de  l’oblique,  tels  que  je  les  donne  aujourd’hui,  mais, 
comme  je  l’ai  remarqué  déjà  dans  le  Difcours  préliminaire, 
beaucoup  moins  étendus  & développés  ; parceque  mon 
objet  n’étoif  pas  pour  lors  de  donner  des  modèles  d'ordres 
de  bataille,  ni  des  détails  de  leurs  formations,  mais  feule- 
ment de  faire  appercevoir  leuis  Piûu-lppc  & propriétés, au- 
tant qu’il  étoit  néceflaire  pour  établir,  dans  ces  ordres  de 
bataille,  l’avantage  de  la  Plélion  fur  le  Bataillon.  Et  au- 
jourd’hui même,  fi  je  donne  très  en  détail  le  plan  & la  dit 
tribution.de  l’édifice,  je  laifle  bien  un  peu  au  propriétaire 
le  foin  de  l'ameublement. 

Depuis  ce  temps-là  quelques  autres  Auteurs  ont  auflr 
donné  l’oblique  en  échelons,  partant  du  parallèle  par  un 
mouvement  en  avant.  Et  ce  n’a  pas  toujours  été  fans  le 
compliquer,  défigurer  & gâter.  C’efl:  ce  qu’a  fait  fur-tout 
l’un  d’eux,  qui,  même  dans  cette  opération , n’a  pas  dit  un 
' mot  de  mon  ouvrage,  qu’allurément  il  s’étoit  mis  fouvent 
dans  le  cas  de  citer.  Mais  il  faut  laificr  les  morts  en  paix. 

L’Auteur  du  Cours  de  Tactique  n’en  a pas  ufé  de  même, 
& a très  volontiers  reconnu  que  les  Plélîons  ont  donné 
les  Principes  de  l'oblique  réduit  en  attaque  de  front , & en 
mouvements  parallèles  ou  perpendiculaires.  Après  quoi  il 
en  donne  lui-même  un  dans  les  mêmes  principes,  mais 
dans  un  ordre  qui  fe  rapproche  plus  de  notre  ufage.  Sur 
quoi  j’obferverai  premièrement  que  nous  venons  de  v.oir 
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i’oblique  pléfioniquc  fe  rapprocher,  de  notre  ufage  autant 
qu’on  peut  le  defirer.  Je  pius  même  que  celui  de  Maizeroi. 
Qu’y  a-t-il  en  effet  autre  chofc  dans  les  difpolitions  & ma- 
nœuvresqucnousfiniflbnsdcdétailler,  que  nos  bataillons, 
tels  qu’ils  font,  dans  l’état  de  colonne  d’attaque  qui  ne  leur 
cft  nullement  étranger,  puifque  tous  les  jours  ils  le  forment 
à l’exercice  ? 

Mais  i4  faut  examiner  cet  oblique  du  Cours  de  Tacliquey 
qui  en  cft  la  3e  Planche.  Nous  devons  nous  attendre  que, 
plus  rapproché  de  l’ufagc,  c’cft  à-dire  des  bataillons  min- 
ces, il  fera  un  peu  moins  rapproché  des  Principes  aux- 
quels, comme  le  fait  très  bien  l'Auteur,  cette  ordonnance 
eft  diamétralement  oppofée;  & qu’il  n’aura  pas  tout-à-faic 
les  propriétés  de  l’oblique  que  nous  vénons  dg  voir. 

i°.  La  droite  de  cet  ordre  de  bataille  fans  doute  eft  beau- 
coup plus  forte  que  la  gauche  qu’elle  attaque,  les  cohortes 
valant  infiniment  mieux  que  les  bataillons,  & leurs  armés 
à la  légère  bien  employés  leur  donnant  encore  un  grand 
avantage:  mais  fi  cet  ordre  de  bataille  en  cela  fuit  les  41 e 6c 
45e  Principes,  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  faire  les 
bataillons  minces,  il  les  fuit  aufli  beaucoup  moins  que  ne 
font  les  colonnes,  & ne  prend  pas  à beaucoup  près  la 
même  fupériorité  de  front  à front.  Il  cft  même  obligé,  pour 
placer  toutes  les  forces  qu’il  emploie  à cette  attaque , de 
faire  4 lignes  , contre  le  44e  Principe.  Pour  donner  à 
la  première  toute  la  fupériorité  que  l’on  doit  en  cas  pareil 
tâcher  de  lui  ménager,  on  pourroit  à la  vérité  doubler  les 
cohortes  par  manches  de  face,  ou  au  moins  les  mettre  à 1 6 
de  hauteur.  Mais  l’un  feroit  en  faire  de  véritables  colon- 
nes, l’autre  du  moins  en  approcher  beaucoup.  Dans  ce 
cas  l’Auteur  entend  bien  aulli  ufer  de  ce  dernier  double- 
ment; & apparemment  du  premier  même,  qu’il  a indiqué 
comme  une  bonne  manœuvre  de  la  cohorte,  & qui  dans 
aucune  autre  occafion  ne  peut  être  mis  en  œuvre  plus  à 
propps. 

i°.  On  voit  à fa  droite  un  corps  de  cavalerie  débordant 
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la  gauche  de  l’ennemi.  C’eft  très  bien  fait , s’il  y a Jicu. 
Mais  c’eft  chofe  accciïbirc  & nullement  eflcntielle  à l’o- 
blique, comme  l’a  très  bien  fenti  cet  Auteur,  ôc  non  pas 
les  autres. 

30.  Le  fuccès  de  l’attaque  feroit  plus  sûr  & plus  com- 
plet, le  ralliement  des  ennemis  moins  pollible , s’il  y avoit, 
en  arriéré  des  intervalles  de  l’infanterie,  des  troupes  de  ca- 
valerie. Et  je  ne  vois  pas  de  raifons  de  rejetter  ici  ce  mé- 
lange. C’eft  même  dans  ce  cas  qu’il  paroît  le  plus  nécef- 
faire,  puifque  la  victoire  doit  le  décider  abfolument  dès 
la  première  charge  (41e  Principe).  Mais  pour  vomir  bruf- 

3uemcnt  des  troupes  de  cavalerie  fur  les  ennemis  rompus, 
faut  dans  les  lignes  d’infanterie  d’aflez  grands  inter- 
valles. Et  pour  avoir  de  tels  intervalles  dans  des  lignes 
très  nombreufes  pourtant  en  proportion  de  leur  étendue, 
il  faut  de  toute  néceflîté  que  leurs  bataillons  foient  en 
colonnÿ. 

40.  Je  voudrois  que  dans  cet  ordre  de  bataille,  la  cava- 
lerie eut  fur  celle  de  l’ennemi  autant  d’avantage  qu'on  en 
a donné  à l’infanterie;  ce  qui  n’eft  pas,  fi  on  met  de  côté 
le  débordement;  quoique  par  des  moyens  très  bons,  aux- 
quels il  n’eft  pas  de  mon  fu jet  de  m’arrêter , l’Auteur  air  mis 
cette  cavalerie  dans  le  cas  d’efpérer  la  viftoirc.  Mais  dans 
cette  occaiion , puil'qu’on  fait  tant  que  de  l'engager  au  com- 
bat auffi  bien  que  l’infanterie,  elle  doit  être  auffi  sûre  d’y 
bien  réuffir,  ôc  pour  lui  donner  cette  affurance,  il  ne  faut 
rien  épargner  (46e.  Principe).  Car  enfin  fi  cette  cavalerie 
venoit  à être  battue,  l’infanterie  attaquée  en  flanc  & à dos 
feroit  tout  au  moins  arrêtée;  & c’en  feroit  aflez  pour  que 
l’oblique  manquât  fon  effet,  comme  nous  l’avons  ci-devant 
remarqué. 

50.  Dans  tout  cela  cette  difpofition  ne  choque  pas  les 
Principes,  que  feulement  elle  ne  fuit  pas  d’affez  près;  Sc 
ces  défauts,  fi  on  peut  les  appellcr  ainfi,  ne  font  que  com- 
paratifs. Mais  en  voici  un  plus  pofitif.  Les  cohortes,  qui 
font  fes  échelons,  découvrent  des  flancs  foibles  &i  qui  ne 
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font  pas  allez  protégés;  par  conféqucnt  la  ligne  oblique 
rifque  d’être  percée , &.  bien  plus  encore  d’être  arrêtée.  Si 
[ ennemi , dit  l’Auteur,  s'avtfe  de  fe  replier  fyr  cette  ligne 
oblique,  ...aflurément  il  s’en  avifera;  & il  en  aura  toujours 
le  temps,  puifqu’une  troupe  de  cavalerie  arrivant  à toutes 
jambes  l u dit  pour  faire  cette  diverfion  ...  les  cohortes  fe 
mettront  en  ligne  par  un  demi-quart  de  converfion  ; 0 comme 
elles  devront  occuper  plus  d’étendue  que  dans  leur  première 
poftiion , elles  fe  dédoubleront  pour fe  mettre  aq.de  hauteur 3 
ce  qui  fuffit  contre  un  ennemi  dans  le  même  ordre  ô peut- 
être  a Cela  fuffit  trop  jufte,  même  contre  l’ordre  mince; 
& ce  n’eft  pas  ici  de  l’équilibre  qu’il  nous  faut.  Cela  ne  fuf- 
fit point  fi  l’ennemi  arrive  dans  un  ordre  plus  fort,  ni  contre 
la  cavalerie.  Cette  ligne  peut  donc, doit  même,  être  percée; 
au  lieu  qu’il  faudroit  quelle  n’eût  ablolument  rien  à crain- 
dre. Et  il  ne  fuffit  pas  encore  quelle  ne  puifle  être  percée; 
il  faut  qu’elle  ne  foit  pas  obligée  de  faire  front  di^gonalc- 
jnent,  autant  de  fois  qu’il  plaira  à l’ennemi  de  lui  propofer 
quelque  attaque;  obligée  par  conféquent  des’arrêter,  puif- 
qu’ainfi  tournée  elle  ne  peut  fuivre  le  mouvement  de  la  par* 
tic  parallèle;  ce  qui  arrête  néccflaircmcnt  cette  dernière 
elle-même,  & rend  très  défectueux  tout  oblique  en  éche- 
lons qui  ne  fera  pas  formé  félon  le  50e.  Principe.  C’elt  de 
quoi  je  ne  doute  pas  que  l’Auteur  lui-même  ne  convienne 
de  bonne  foi.  J’en  juge  ainfi , non  feulement  d’après  l’évi- 
dence de  ce  Principe,  mais  d’après  les  réflexions  que  lui- 
même  a faites,  page  l6o,  fur  l’oblique  du  Maréchal  de 
Puifégur. 

<5°.  Le  partage  de  l’oblique  au  perpendiculaire,  pour  dé- 
rober s’il  le  faut  le  flanc  de  la  partie  tefuféc,  plus  encore 
qu’il  ne  l’étoitpar  la  manœuvre,  peut  fc  faire  avec  des  co- 
hortes comme  avec  des  pléfions.  Et  quoique  le  front  de  ces 
cohortes  foit  beaucoup  plus  étendu,  elles  peuvent  même 
en  ligne  marcher  par  le  flanc,  fur-tout  li  préalablement 
elles  ont  doublé  les  files.  Mais  fi,  arrivées  dans  la  ligne 
perpendiculaire , clics  ont  à combattre  par  le  flanc, l’Auteur 
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leur  fait  faire  des  quarts  de  converfion,  & le  mouvement 
on  avant  le  trouve  asrêté.  Des  colonnes  en  pareil  cas  ont 
feulement  à faire  à gauche  par  homme,  par  conféqucnt 
quittent  plus  tard  Sc  reprennent  plutôt  le  mouvement  en 
avant.  Au  relie  fi  les  cohortes  ont  doublé  les  files,  fc  trou- 
vant après  lefimple  à gauche  en  colonnes  fur  1 6 de  front, 
elles  peuveqt  combattre  ainfi , & pour  faire  front  n’ont 
pas  befoin  de  quarts  de  converfion.  Pins  elles  s’éloignent 
des  bataillons  minces  &c  s’approchent  des  pléfions , plus 
elles  partagent  les  propriétés  cfe  ces  dernieres. 

Dans  ce  paflage  de  l’oblique  au  perpendiculaire,  la  ca- 
valerie de  la  gauche  feroit  mjpux  en  colonne  prolongeant 
la  ligne  perpendiculaire,  ou  en  arrive  & en  dehors  de  la 
queue  parallèlement  au  front.  Dans  ce  dernier  cas  clic 
protégeait  cette  ligne  ( 21e  Principe):  dans  le  premier  elle 
feroit  à™rtée  de  prendre  cette  polition,  & , en  attendant, 
très  bien  pour  fuivre  le  mouvcmcnt,de  la  ligne.  Dans  fa 
pofition  oblique  elle  u’eft  pas  fi  bien  relativement  à aucun 
de  ces  deux  objets. 

Le  même  Autcur(  Tacî.  difeutée , PI.  6e  ) donne  un  autre 
oblique  par  la  gauche,  meilleur  encore  que  celui  que  nous 
venons  de  voir.  Sa  gauche  renforcée  de  colonnes  a une 
grande  fupériorité  de  front  à front  fur  la  droite  de  l’en- 
nemi, mais  moindreencorequc  celle  que  je  donne  6c  crois 
trèsàpropos  de  donner.  Ses  flancs  fur-tout,  ainfi  que  ceux 
des  échelons,  font  couverts  par  des  colonnes.  Le  mouve- 
ment de  ces  échelons  eft  direél,  aulli  bien  que  celui  de  la 
partie  attaquante.  En  un  mot  cette  difpofition  eft  dans  les 
Principes.  Je  ne  diffimulerai  pas  pourtant  qu’elle  y feroit 
encore  davantage  ; i°.  fi  la  ligne  oblique,  au  lieu  d'être  po- 
fée  diagonalcmcnt,  étoit  toute  en  échelons  (a)  parallèles 
comme  les  deux  premiers  ; x°.  fi  fes  échelons,  plus  forts 


(«)  Tendis  autant  de  l'oblique  par  fient  meilleur  , fi  aux  deux  lignes  obli- 
Je  centre  du  même  Auteur  , Plane.  7e  j ques  on  fubftituoit des  échelons, 
prdre  excellent  5 mais  qui  feroit  infini- 
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& moins  multipliés,  fe  fuivoicnt  de  moins  près,  & avoient 
tous  leur  gauche  de  cavalerie  prête*à  voler  au  flanc  droit 
du  précédent;  30.  fi  la  gauche  de  cavalerie,  qui  ne  pou- 
vant chargêr  que  de  front  ne  s’eft  donné  qu’un  avantage 
médiocre , fe  prefloit  un  peu  moins,  & fc  laifloit  devancer 
par  l’infanterie,  pour  n’engager  le  combat  que  dans  les 
parties  où  l’on  a une  fupériorité  très  décidée;  40.  enfin 
fi  l’artillerie  étoit  un  peu  moins  répandue  fur  tout  le  front, 
& plus  en  forces  en  avant  du  1"  échelon,  pour  écrafcr 
celle  que  l’ennemi  voudra  faire  agir  contre  l’atraque. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  cet  obliqtac  de  Mai- 
ïeroi.  Si  on  le  compare  au  Méfionique  &auPrulficn,  j’ef- 
pere  qu’on  les  trouvera  tous  les  trois  dans  la  progreflion 
convenable.  Au  refte  je  ne  prétends  nullement  mécon- 
noître  la  fupériorité  de  celui  que  nous  venons  d’otaminer, 
fur  tous  ceux  qui  ont  été  employés  ou  même  propofés. 
Et  le  Le&eurla  rcconnoîtra  de  même,  s’il  prend  la  peine 
de  les  rapprocher  tous  des  Principes  du  §.  I. 


s.  I V. 

De  l’Oblique  PruJJicn. 

Ce  feroit  ici  la  place  d’examiner  l’oblique  Pruflîen,  & 
de  le  comparer  à.  celui  que  je  propofe.  Mais  il  faut  ren- 
voyer cet  examen  au  6e  Mémoire,  où  nous  fuivrons,  avec 
l'ÉjJai  général  de  Tactique,  fes  principes  & fa  formation. 
En  attendant  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  difpofition , fi 
fouvent  vi&oricufc,  & par  conféquent  fi  vantée,  eft  al Ter 
généralement  contraire  à tous  les  Principes  du  §.  I,  def- 
qucls  pourtant  je  ne  vois  pas  qu’on  puillè  méconnoître 
l’évidence. 

i°.  Cet  oblique  ne  préfen^  à l’ennemi  qu’une  1"  ligne  de 
bataillons  ou  efeadrons  toute  pareille  à la  ficnne  quant  au 
nombre,  à l’ordre  & à la  force,  par  conféquent  n’a  de  front 


Digitized  by  Google 


Sun.  lesOrdr.es  DE  BATAILLE.  171 
à front  aucun  avantage,  ni  aucune  raifon  de  prétendre  la 
viétoirc.  S’il  a plus  de  forces  en  même  front,  il  ne  peut  les 
employer  qu’en  lignes  répétées;  8c  fuppofam  qu’elles  puif- 
fent  agir  fucceffivcment,  leur  effet  tardif  ne  décidant  pas 
le  combat  du  premier  coup,  laide  à l’ennemi  le  temps  de 
renforcer  ou  dérober  la  partie  attaquée,  ou  même  de  faire 
diverlion.  Et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  parccfeul  défaut, 
cet  ordre  fi  fameux  pèche  contre  le  premier  8c  le  plus  grand 
Principe  de  l’oblique.  . 

z°.  Il  ne  peut  donc  prendre  aucun  avantage  ni  remplir 
fon  objet,  fi  l’ennemi  ne  fe  laide  déborder  5c  charger  en 
danc;  5c  n’eft  d’ufage  que  dans  ce  feulcas,  dans  lequel  en- 
core il  n’a  que  cet  avantage,  tandis  qu’il  devroit  en  avoir 
deux. 


30.  Je  convicn?  que  le  Roi  de  Prude  a atteint  la  perfec- 
tion de  laTa&ique  moderne  (c’eft-à-dire  celle  des  batail- 
lons minces  8c  allongés,';  qu’il  a donné  à l’ordre  oblique 
toute  la  finejle,  la  célérité  ù la  force  dont  il  ètoit  fufcepti- 
ble  ( avec  la  forme  de  nos  bataillons  & (a)  efeadrons  ) : mais  je 
ne  conviens  pas  tout-à-fait  qu’il  (oit  impojfble  à l’ennemi 
de  juger  de  fon  dejfein , ni  fur  quelle  partie  il  fe  portera  , 
tandis  que  les  colonnes  fe  devancent  de  maniéré  qu’elles 
repréfentent  des  tuyaux  d’orgues  ; ni  que  la  manœuvre  s’e- 
xécute avec  tant  de  rapidité , qu’il n’efl plus  à temps  d’y  por- 
ter aucun  remede  : c’eft  ce  qu’on  pourroit  dire  parlant  de 
développements  de  3 ou  4 minutes.  La  preuve  qu’on  peut 
juger  8c  parer  cette  manœuvre,  c’eft  que  le  Maréchal  de 
Daun  l’a  jugée  8c  parée  à Kollin;  c’eft:  qu’à  Crevelt  toute 
notre  armée  la  jugeoit,  8c  pouvoit  la  parer;  c’eft  enfin  que 
dans  le  dernier  article  de  ccs  Mémoires , on  verra  un  moyen 


(a)  Cours  Je  TaUique,  pa£.  i8;.Lc 
même  Auteur,  pa£.  Sc  fuivantes, 
expo  le  très  bien , quoiqu'on  peu  de  mots, 
la  formation  de  l'oblique  , Se  même 
toute  la  méthode  des  développements 
f rurtient , expofée  depuis  par  V EJJai 


gtnbûl  Je  TaSique.  Mais  quoique  le 
prêter  s'extafic  fur  tout  cela  beaucoup 
moins  que  le  fécond,  il  en  dit  encore 
un  peu  trop , comme  il  l'apperccvra 
dans  le  6‘  Mémoire  par  l'analyfc  que 
iufqucs-là  ni  lui  ni  moi  n'avions  faite. 

Yij 
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sur  d’y  répondre.  Bien  loin  que  les  tuyaux  d’orgues  foienC 
un  bon  moyen  de  lui  donner  la  rapidité  néceflàire,  cette 
façon  de  former  l’oblique  l’annonce  de  trop  loin.  Pour  le 
former  par  le  développement  des  colonnes , celle  qui  fuit 
le  5 je  Principe  eft  la  feule  réellement  aflez  brufque,  pour 
qu’il  foit  impolfible  à l’ennemi  d’y  porter  remede  a temps  , 
par  conféquent  la  feule  véritablement  bonne. 

Et  quand  la  formation  de  cet  oblique  feroit  au/fi  prompte 
qu’elle  peut  & doitl’êtrn,  cela  ne  fuffiroit  pas  encore  fi  la 
même  vivacité  ne  fc  trouvoit  dans  l'action  ; 8c  c’eft  ce  qui  • 
n’eft  pas  poffible  avec  des  bataillons  allongés,  fibien  exer- 
cés qu’on  voudra.  Audi  quoi  qu’on  en  puifle  dire , toutes 
les  batailles  des  Prufliens  ont  été  longues  toutes  les  foi* 
qu’ils  ont  trouvé  quelque  réfiftance. 

Mais  en  voilà  trop  fur  ce  point,  puifqjic  je  ferai  obligé 
d’y  revenir  quand  |e  répondrai  à l’Auteur  qui  nous  donne 
cet  oblique  pour  le  dernier  effort  de  la  Taétique,  & qui 
0 n’imagine  pas  qu’aucun  autre  ait  connu  les  principes  8t  le 
méchanifme  de  cette  difpolîtion. 


Art.icle  IV* 

Ordre  perpendiculaire. 

L’ordre  perpendiculaire  a pour  objet,  comme  l’obli- 
que, d’attaquer  une  partie  du  front  de  l’ennemi  avec  une 
grande  fupériorité , refufant  le  combat  à toutes  les  au- 
tres. 11  en  diffère  en  ce  que  dans  l’oblique,  fuppofé  par- 
tir du  parallèle  , la  partie  refuféc  marche  de  front , ne 
faifant  que  fe  retarder  fucceffivement  par  échelons  , de 
maniéré  que  dans  fo^  enfemble  eUe  devient  cffe&ivc-  _ 
ment  oblique  ; au  lieir  que  dans  le  perpendiculaire  elle 
marche  par  le  flanc,  pour  fe  mettre  en  colonne  prolon- 
geant le  flanc  de  la  partie  attaquante , & par  conféquent 
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devient  réellement  perpendiculaire  à Ton  front  Sc  à celui 
de  l’ennemi. 

Cet  ordre  peut  fe  former , comme  le  précédent,  par  la 
droite , par  la  gauche,  par  l’une  & l’autre  en  même  temps  , 
ou  par  le  centre;  8c,  dans  ces  differents  cas , repréfentera, 
ou  une  équerre  , ou  deux  , ou  une  double.  Nous  ne  dé- 
taillerons ici  que  le  dernier. 

Dans  tous  ces  cas,  rarement  l’équerre  emploiera  toute 
l’armée;  Sc  le  plus  fou  vent  il  reftera  en  arriéré  Sc  en  de- 
hors quelques  parties  parallèles  au  front,  qui  protégeront 
Sc  affiireront  encore  la  ligne  perpendiculaire , déjà  allurée 
de  refte  par  fa  difpofiuon  qui  la  dérobe  entièrement  à 
l’ennemi,  Sc  par  fa  propre  force,  quelle  peut,  au  befoin, 
mettre  en  a&ion , fans  autre  manœuvre  qu’un  lîmple  à 
droite  ou  à gauche  par  homme. 

Le  perpendiculaire  a toutes  les  propriétés  de  l’oblique, 
refufe  meme  plus  entièrement  la  partie  qu’il  ne  veut  pas 
engager  , 6c  ( fi  l’on  peut  compter  cet  avantage  pour  quel- 
que chofe)  la  tient  plus  à portée  de  renforcer  la  partie 
attaquante  : il  eft  d’ailleurs  encore  plus  flmplc  Sc  plus 
net;  par  conféquent  paroît  généralement  préférable.  Il 
eft  vrai  que  la  ligne  perpendiculaire,  plus  dérobée  qfle 
les  échelons  d’oblique , Sc  encore  moins  en  prife  aux  di- 
Verfions,  par  la  même  raifon  eft  moins  à portée  d’arriver, 
auflî-rôt  que  l’attaque  a réufli  , fur  le  front  des  parties 
non  attaquées  , pour  achever  Sc  complettcr  la  viéfoire. 
Seulement  fi  l’attaque  eft  obligée  de  s’avancer  fort  loin 
pour  renverferune  3e  ligne  , cette  ligne  perpendiculaire, 
qui  fuit  toujours  , fc  trouve  très  bien  placée  pour  fe 
porter  aulfi-tot  après  de  front  dans  les  flancs  découverts 
de  ce  qui  refte  en  ligne,  Sc  balayer  promptement  le  champ 
de  bataille.  C’eft  au  Général  à combiner  ces  différentes 
propriétés,  Sc  félon  les  circonftances  choifir  entre  les 
deux  ordres.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  le  choix  tombera 
le  plus  fouvent  fur  celui-ci. 

Dans  la  récapitulation  du  Projet  de  Tâ&ique  , rappel- 
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tant  les  avantages  de  la  Pléfion  pour  les  grandes  manœu- 
vres , j’ai  remarqué  qu'elle  avoir  perfe&ionné  l’oblique  , 
inventé  le  perpendiculaire.  Quand  ce  mot  ne  m’auroit  pas 
échappé,  il  y auroit  de  l’affcftation  à diffimuler  ici  qu’a- 
vant elle  cct  ordre  n'étoit  pas  connu  (u).  Folard  pouvoit 
&C  devoir  s’en  avilèr  : mais  toute  ordonnance  allongée  6c 
contiguë  n’a  pas  aflez  de  facilité  à marcher  en  ligne  par 
le  flanc,  pour  imaginer  pareille  manœuvre.  Il  faut  aufli, 
pour  porter  fur  le  front  d’une  ligne  ennemie  la  tête  d’une 
cofdrme  fi  débordée , que  le  flauc  de  cette  colonne  n’ait 
rien  à craindre  , & puifle  en  un  clin  d’œil  , fans  autre 
manœuvre  que  le  Ample  à droite,  préfenter  de  front  & en 
bon  ordre  une  ligne , même  beaucoup  plus  forte  que  la 
ligne  ennemie  qui  feroit  parvenue  à fe  replier  fur  ce 
flanc.  , 

La  Planche  Jc  repréfente  la  formation  du  perpendicu- 
laire par  le  centre,  partant  dîi  parallèle.  L’armée , toujours 
de  48  bataillons  &c  72  efeadrons  , arrivée  fur  fon  champ 
de  bataille  dans  fon’  ordre  de  marche  habituel  doublé  • 

fc  raccourci,  prêt  à développer,  avoir  d’abord  formé  cet 

'i  1 " — _____ 

(a)  On  voit  ! dans  le  Cours  de  Ta/tique  s’avancer  hardiment  fur  le  front  de  Ven- 
de  Maizcroi , pag.  94  ) un  combat  des  netni  , non  pas  parccqu'on  ie  Aborde  , 

Machabécs  dans  i'ordre  perpendiculaire,  mais  éraofcfoi-mcmc  fortdéljordé.  C'eft 
Mais  c'eft  aujourd'hui  qu'on  l'appelle  cet  ordre  que  j appelle  perpendiculaire; 
ainli.  Ec  fùppofant  que  cette  fois  la  chofc  ordre  quevégecen'a  connu  ni  fait  con- 
fût  connue  avant  le  mot , elle  ne  le  fur  noître  à perfonne  , 8c  donc  aufli  per- 
pas  (î  bien,  que  cct  exemple  ait  été  imité  fonne  ne  parloir  il  y a vingt  ans.  Aufli 
depuis , ni  cct  ordre  ptopofe , pas  même  la  traduélion  de  ect  Auteur . imprimée 
à Hocftcr  ni  à Fontenoi.  Quant  au  « - de  , en  t74f  , ptéfqotc-cllc  la  figure  du  4e 
Végccc,  quo  quelques-uns  à prêtent  ap-  , ordre  comme  un  changement  de  front 
pcllcnt  perpendiculaire  , il  cli  évident  par  co(iVerflon , pour  arriver  fut  le  flanc 
qu'il  ne  diffère  pas  du  z*.  C'eft  toujours  de  l'ennemi.  ;n -j 

l’oblique  .(  de  Végccc  ) chargeant  de  Au  relie,  peu  importe  que  le  perpen- 
front  en  flanc  , refufant  feulement  en-  diculaire  foit  neuf  ou  vieux.  On  en  pen- 
corc  davantage  fa^  partie  foiblc  . & la  fera  ce  qu’on  voudra  : mais  j’ai  dû  don- 
tenant  fi  l'on  veut  à-peu-pris  perpendicu-  net  ce  petit  éciairciflement  pour  faire 
luire  i mais  n'ayant  pas  les  traits  caraélé-  voir  que,  fi  j'ai  laiflï  apperccvoir  qne 
rilliques  de  cct  ordre  , qui  font , i°,,de  je  le  croyois  neuf,  fi  je  le  crois  encore, 
charger  de  front  à front  ; 10. de  plier.  ç'étoit  je  c'eft  de  bonne  foi  8c  fut  des 
par  un  mouvement  Ec  flanc , la  partie  raifons. 
rcfuféc  fous  la  partie  attaquante  j ;'.dc 
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Ordre  parallèle  qu’on  voit  ,*pour  l’infanterie  feulement, 
au  trait  croifé  de  deux  diagonales  , excepté  dans  les 

Siarties  communes  à la  difpolition  perpendiculaire,  qui 
ont  hachées  comme  elle.  On  fuppofe  en.  2e  ligne  feu- 
lement 12  bataillons,  en  3 rélerves,  comme  les  montre  la 
figure.  Tous  les  bataillons  en  ligne  font  encore  en  fran- 
che colonne,  les  Grenadiers  8c  Chafleurs  dans  les  inter- 
valles , comme  au  parallèle  de  la  3e  Planche.  Chaque 
aile,  de  18  efcadrons,eft  encore  en  colonne , prête  à dé- 
ployer ; fie  la  tête  ( 23e  Principe  ) fort  en  arrière  de  l’ali- 
gnement de  l’infanterie.  Le  refte  de  la  cavalerie  cft  en  ar- 
riéré de  l’infanterie  , en  petites  colonnes  par  demi-efea- 
drons,  non  hachées  dans  les  parties  qui  ne  font  pas  com- 
ifiuncs  à la  difpolition  perpendiculaire.  Cet  ordre  paral- 
lèle, un  peu  moins  allongé  que  le  précédent , tient,  pour 
l’infanterie,  1268  toifes;  mais  le  plus  ou  moins  d’éten- 
due ne  change  rien  au  fond  de  la  manœuvre.  La  forma- 
tion eft,  comme  nous  avons  vu  ci-devant  , pour  les  4 
bataillons  qui  ont  le  plus  de  chemin  à faire , de  5 mi- 
nutes au  pas  de  40  toifes. 

Pour  partir  de  cet  ordre,  & former  le  perpendiculaire 
central  fur  un  front  de  6 bataillons , les  6 du  centre  , 
fuivis  des  4 qu’ils  ont  en  2e  ligne,  marcheront  au  pas 
redoublé,  droit  à l’ennemi,  fans  autre  manœuvre.  En 
même  temps  les  7 qui  font  à leur  droire  marcheront  par 
la  gauche  , pour  venir  , comme  on  voit , fe  mettre  à la 
fuite  du  bataillon  (4)  qui  a la  droite  du  front  de  l’atta- 
que. La  même  manœuvre  fe  fera  à droite  par  les  7 ba- 
taillons qui  font  à la-gauche  du  front,  pour  former  l’au- 
tre ligne  perpendiculaire.  Si  on  ne  veut  pas  employer  à 
ces  lignes  plus  d’infanterie  (a),  les  12  bataillons  de  la 


(a)  En  effet , pour  l'ordinaire  8 ba- 
taillons fufliront  à ces  lignes.  Car  te- 
nant pour  leur  hauteur  & diftancc  cha- 
cun )is  toifes,  comme  dans  t ordre  pa- 
rallèle ils  cenoient  pour  leur  front  & in- 
tervalle , 8c  pouvant  meme  fans  aucun 


inconvénient  tenir  davantage  S ne  pa* 
fe  fuîvre  de  (i  près , ces  8 bataillons 
donnent  de  longueur  au*  lignes  perpen- 
diculaires *88  toifes , 8c  s’il  le  faut  près 
de  400. 
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droite,  ainfi  que  ceux  de  la  gauche,  relieront  dans  leur 
première  pofition  ; 8c  dans  le  ficul  temps  néccflaire  à ceux 
qui  ont  la  tête  de  l’attaque  pour  joindre  l’ennemi,  fup- 
pofé  au  point  où  les  préfente  la  figure,  l’ordre  parallèle 
îcra  transformé  en  celui  que  l’on  voir  haché. 

Quant  à la  cavalerie , les  8 efeadrons  qui  étoient  en 
arriéré  du  centre  ne  feront  que  fuivre  fon  mouvement. 
Les  8 placés  de  même  à leur  droite  , s’avanceront  & le 
mettront  en  ligne  dans  la  trouée  entre  le  perpendiculaire 
8c  la  gauche  de  l’infanterie  Enfin  , les  6 placés  en  arriéré 
de  cette  infanterie,  y relieront  tantTju’elle  gardera  cette 
pofition , 8c  qu’ils  ne  recevront  pas  de  nouveaux  ordres. 
Les  demi- efeadrons  de  la  gauche  manœuvreront  abfolijf 
ment  de  même.  Il  n'cll  pas  nécelTaire  de  répéter  ce  que 
nous  avons  vu,  dans  l’ordre  oblique,  de  la  dellination  de 
la  cavalerie  qui  luit  l’attaque  , 8c  de  celle  qui  fe  trouve 
en  arriéré  8c  en  dehors  de  fon  flanc.  Il  n’ell  pas  plus  né- 
cellaire  de  rappellcr  que,  pour  d’autant  mieux  mafquer 
la  manœuvre , cette  derniere  fe  portera  tout  d'abord  en 
avant  des  bataillons  qui  doivent  filer  à la  fuite1  de  l’at- 
taque. Quant  aux  ailes , félon  les  circonllances  , elles 
pourront , pendant  la  manœuvre,  ou  fe  déployer,  comme 
on  voit  à la  droite,  ou  relier  en  colonne  , comme  on 
voit  à la  gauche. 

Par  rapport  à l’artillerie , il  n’y  a rien  de  différent  de 
ce  que  nous  avons  vu  dans  l’ordre  oblique. 

Cette  manœuvre , qui , félon  la  figure  , commence  à. 
z88  toifes  de  l’ennemi , peut,  fans  aucun  inconvénient, 
fe  faire  beaucoup  plus  près.  Mais  à ce  point , pour  la 
commencer  8c  achever,  arriver  6c  percer,  il  faut  7 mi- 
• nutes,  fi  ce  n’ell  4;  8c  en  fi  peu  de  temps,  dont  l’en- 

nemi perdra  encore  une  bonne  partie,  n'employât-on  pour 
cacher  le  changement  d’ordre  d’autre  finclfc  que  le  maf- 
que  de  cavalerie  que  nous"  venons  de  voir,  que  fera-t-il 
pour  mettre  3 bataillons  en  état  d'en  recevoir  6 , ou  plu- 
tôt 11  y fuivis  de  1 1 autres , 8c  foutenus  de  8 efeadrons  ? 

Je 


» 
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Je  prie  le  Lc&eur  de  fc  mettre  à fa  place , Sc  fe  repréfen- 
ter  l’étonnement  d’une  pareille  vifion. 

Je  ne  m’arrêterai  point  â détailler  toutes  les  variétés  & 
combinaifons , dont  cet  ordre  eft  fufceptible  félon  les  cir- 
conftances  &c  la  volonté  du  Général.  La  folution  de  tous 
les  problèmes  fur  cette  matière  eft  fi  facile  , que,  mê- 
me dans  des  Eléments  complets,  je  m’y  arrêterois  peu.  Il 
y aura  pourtant  quelques-uns  de  ces  problèmes  qui  feront 
donnés  pour  des  objedlions  : mais  le  Lecteur  y répondra 
bien  fans  moi.  J’obferverai  donc  feulement  que  cet  ordre 
paroît  indiqué  pour  tous  les  cas  aflez  ordinaires,  où  ap- 
prochant de  l’ennemi  parallèlement,  ou  à peu- près,  on 
trouve  une  partie  de  fon  front  plus  abordable  que  le  refte.  • 
C’eft  ainfi,  par  exemple,  que  les  Anglois  dévoient  nous 
attaquer  à Fontenoi.  C’eft  ainfi  encore  qu’on  doit  atta- 
quer une  armée  qui  a ftr  fon  front  deux  villages.  De 
cette  manière,  au  lieu  de  perdre  beaucoup  à l’attaque  de 
ces  poftes,  &C  de  déplacer  l’ennemi  fans  le  battre,  on 
percera  facilement  la  courtine  : il  fera  réellement  battu , 
Sc  même  l’infanterie  des  villages  fera  aulfi  mal  enfournée 
que  le  fut  la  notre  à BJeinhcim.  Si  en  cas  pareil  il  eft  né- 
ceflaire  que  le  perpendiculaire  s’allonge  plus  que  celui  de 
la  Planche  je,  il  n’y  a pas  de  difficulté  à y employer  en 
tout  ou  partie  ce  que  nous  avons  lailTé  dans  la  pofition 
parallèle.  Mais  c’eft  aux  Généraux  à choifir  les  occafions 
Sc  la  maniéré  de  faire  jouer  la  machine,  que  je  ne  dois 
que  leur  préfenter. 

Voyons  à préfent  comment  l’armée,  arrivée  dans  l’or- 
dre de  marche  fuppofé,  fur  l’alignement  du  développe- 
ment , formera  touc  d’un  coup  l’ordre  perpendiculaire, 
fins  pafier  par  le  parallèle. 

La  colonne  de  droite,  auffi-bienque  celle  de  gauche, 
fe  développera  parallèlement  en  5 minutes  (a),  à moins 


(d)  Extcnfion 36X4...=  144. 

Rapprochement  j x Ut*.  «•  6\. 
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que  pour  y en  employer  io,  elle  ne  fe  déploie  au  pas  or- 
dinaire. 11  n’eft  pas  néceflfaire  de  parler  ici  de  la  cavalerie. 

Quant  aux  deux  colonnes  du  centre  qui  doivent  former 
l’attaque  , les  4 bataillons  de  la  tête  ( 1 , 2 , 3 , 4 ) , je  parle 
toujours  de  celle  de  la  droite,  marcheront  enfemble  par 
la  gauche  108  toifes;  ce  qui  les  portera  au  point  oit  l’on 
voit  dans  l’ordre  parallèle  (9,  11,  10,  12J.  En  même 
temps  les  autres  bataillons  de  la  même  colonne  marche- 
ront aulli  par  la  gauche.  Lorfque  (9)  aura  parcouru  36  toi- 
fes, il  s’arrêtera,  fc  remettra  de  front;  8c  après  avoir  laide 
palier  (3),  ce  qui  le  retardera  de  44,  en  marchera  15  pour 
le  porter  lur  l’alignement , toujours  fuivi  de  (10,11, ta): 
.de  forte  que  pour  ceux-ci  la  manoeuvre  eft  de  io5v  Les 
bataillons  (5,  6,  7,8),  pour  fc  mettre  fur  les  traces  de 
ces  derniers  , ont  à parcourir  par  la  gauche  72  toifes  , 8c 
en  avant  25  ; par  conféqucnt  Priveront  bien  avant  que 
le  perpendiculaire  fe  foit  allongé  jufqu’au  point  ou  ils 
doivent  y prendre  place. 

Cette  formation  n’a  donc  de  longueur  réelle  que  108 
toifes  , i minutes  8c  demie.  Car  puifqu’il  n’eft  pas  du  tout 
nécefiaire,  pour  marcher  à l’ennemi,  que  ce  centre  at- 
tende la  fin  du  développement  de  la  droite  8c  de  la  gau- 
che , il  ne  faut , pour  fe  mettre  en  bataille  8c  arriver  y 
que  ces  1 minutes  8c  demie,  en  fus  du  temps  qu’il  fau- 
droit  pour  arriver  fans  fc  mettre  en  bataille , ni  quitter 
l’ordre  de  marche.  Si  donc  le  développement  fe  fait  à 
zoo  toifes  de  l’ennemi  , 8c  même  11  x , de  fon  premier 
pas  au  premier  coup  de  bayonncctc  il  fe  paflera  8 minu- 
tes, fi  ce  n’eft  5. 

Si  on  veut  joindre  à la  ligne  perpendiculaire  tout  ou 
partie  de  l’infanterie  de  la  droite,  il  eft  vifible  qu’elle  ne 
fe  fera  pas  attendre.  La  i"‘ colonne  fera  d’abord  le  déve- 
loppement parallèle  ordinaire,  qui  fera  de  101  toifes  ou 
J minutes  (a).  Après  quoi  le  dernier  bataillon  de  fa  gau- 


fa)  Extcnfion ]<X|,, 

Rapprochement  5x117. 
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che  fe  trouvera  à 180  du  point  où  il  doit  entrer  dans  là 
iign^perpendieulaire.  Le  mouvement  eft  donc  pour  lui 
de^Kk  ; ce  qui  fait  * de  plus  que  pour  le  front  de  l’at- 
taque. Mais  il  doit  être  reculé  aufli  fur  ce  front  tout  ait 
moins  de  z88  , puifqu’il  fe  trouve  le  9e  dan$  la  ligne  per- 
pendiculaire. 

Les  mouvements  de  la  cavalerie  du  centre  font  aflez 
expliqués  par  la  corrcfpondance  des  chiffres  dans  l’ordre 
de  marche  & dans  l’ordre  de  bataille.  On  voit  qu’ils  font 
très  faciles  & plus  prompts  encore  que  ceux  de  l’infante- 
rie;  & que  quand  ils  feroient  plus  longs  , ils  ne  retar- 
deroient  rien. 

On  voit  aufli  que  l’artillerie , pour  fe  porter  à la  place 
qu’elle  doit  occuper , a peu  de  chemin  à parcourir , paf- 
fant  à l’ordinaire  par  la  rue  entre  les  jumelles.  Mais  il 
faut  obferver  que  n elle  n’eft  entièrement  pafTée  quand 
la  manœuvre  commence , il  eft  néceflaire , pour  qu’elle 
n’embarrafte  pas  le  mouvement  de  la  jumelle  droite  ( di- 
vifion  de  droite  ),  qu’au  lieu  d’enfiler  la  rue  , elle  prenne 
• à droite  de  cette  jumelle,  & la  laide  fur  fa  gauche. 

Eft  ce  bien  la  peine , après  avoir  vu  une  formation  fl 
prompte  & fi  facile  de  cet  ordre  perpendiculaire  partant 
de  l’ordre  de  marche  habituel  , d’en  chercher  une  plus 
prompte  encore  par  quelque  changement  dans  l’ordre  de 
marche  ? Et  quel  autre  ordre  de  marche  prendre  pour 
cela  , puifque  cette  formation  s’accommode  à-peu-ptès 
également  de  tous,  & fi  bien  de  notre  ordre  de  marche 
habituel  en  particulier?  Voyons  pourtant,  puifque  je  l’ai 
promis.  ' 

Le  fcul  changement,  fi  c’en  eft  un,  que  je  puifle  ima- 
giner de  faire  dans  l’ordre  de  marche  , pour  la  plus  grande 
commodiré  de  la  formation  perpendiculaire , c’cft  de  di- 
minuer, du  moins  en  arrivant  fur  l’alignement,  la  dif- 
tance  entre  les  deux  colonnes  du  centre  ; de  manière  que 
cette  diftance,  plus  leurs  fronts*  égale  le  front  que  doit 
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avoir  l’attaque  (a).  La  Planche  6e  préfente  l’armée  dans 

cct  ordre  de  marche. 

Pour  le  développer  , & en  forrt^r  l’ordre  de 
que  l’on  voit,  les4  Iers  bataillons.  (7,  z,  3 , 4 ) de  la-divifion 
centrale  droite,  ou  ze  divifion,  marcheront  cnfemblc  par 
la  gauche  3 6 toifes.  Dès  qu’ils  en  auront  parcouru  8,(5) 
démafqué  marchera  en  avant  zj  toifes  pour  fc  porter  à la 
place  que  vient  de  quitter  ( 1 ),  étant  toujours  fuivi  par 
( 6 , 7,  8 ),  en  même  temps  ( 9 , 10,  1 1 , 1 1 ) marcheront 
par  la  droite  3 6 toifes  , puis  fe  remettront  de  front  à la 
file  des  précédents.  La  même  manœuvre  fe  fera  en  même 
temps  en  fens  contraire  dans  la  3'  divifion  , 6c  la  partie  ' 
attaquante  fe  trouvera  formée , dans  l’ordre  où  on  la  voit, 
par  cette  feule  manœuvre  , qui,  pour  aucun  des  Z4  ba- 
taillons , n’eft  de  plus  de  3 6 toifes,  en  fus  du  chemin 
qu’ils  auroient  à parcourir  pour  joindre  l'ennemi  fans 
quitter  l’ordre  de  marche. 

En  même  temps  que  la  zc  6c  3e  divifion  s’arrangeront 
ainfi,  la  1"  ôc  4e  pourront  faire  le  développement  que 
repréfente  la  figure,  qui  finira  lorfque  la  tête  de  l’attaque  • 
, fera  avancée  de  181  toifes  6c  demie.  Ou  fi  ces  divifions 
de  droite  ÔC  de  gauche  veulent  fe  mettre  à la  fuite  du 
perpendiculaire,  elles  auront  le  temps  , 6c  ne  retarderont 
rien  , comme  nous  l’avons  vu  dans  la  formation  précé- 
dente. 

Il  feroit  inutile  de  parler  encore  de  la  cavalerie  6c  de 
l’artillerie , dont  la  manœuvre  cft  allez  expliquée  par  ce 
que  nous  avons  déjà  vu,  6c  par  la  figure,  qui  pourtant 
cache  une  partie  de  l ailc  droite  , 6c  prefque  toute  la 
gauche. 

Mais  je  dois  remarquer  encore  qu’il  réfulte  de  ce  petit 
détail , que  le  développement  fc  faifant  à Z40  toifes  de 

(a)  On  peut  encore  joindre  à l'artil-  la  moitié  de  celle  qui  marche  ordinai- 
kric  de  chacune  de  ce*  deux  colonnes , rement  avec  chacune  des  deux  autres. 
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l’ennemi , pour  le  commencer  6c  achever  , arriver  & char- 
ger, il  faut  au  pas  de  40  toifes  7 minutes. 


Article  V. 

Ordre  féparé. 

L’ordre  féparé  cft  celui  dans  lequel  chaque  divifion 
fait  corps  à part,  6c  combat  indépendamment  des  autres, 
dont  elle  demeure  féparée  6c  meme  éloignée.  Les  trois 
ordres  précédents  font  en  ligne  fuivie , l’une  droite  , l’au- 
tre brifée  en  échelons,  l’autre  brifée  en  équerre.  Celui- 
ci  ne  fait  point  ligne  : il  cft  au  parallèle  à-peu-près  ce 
que  feroit  à une  brigade  dans  l’ordre  accoutumé  un  régi- 
ment de  3 ou  4 plélions.  Dp  refte  il  a pour  objet,  com- 
me l'oblique  6c  le  perpendiculaire,  d’atraquer  feulement 
quelques  parties  du  front  de  l’ennemi  , rerufant  le  com- 
bat aux  autres;  8c  de  s’afturer  la  vi&oirc  par  l'extrême  fu- 
périorité  ménagée  aux  parties  qui  feules  la  décident. 

Lorfque  j’ai  écrit  le  fécond  de  ces  Alémoircs , mon 
objet  n étoit  point  de  traiter  les  ordres  de  bataille  ; ce- 
pendant à la  fin  de  fon  fécond  article , je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  m’arrêter  un  moment  à faire  remarquer  l’avan- 
tage de  celui-ci,  un  de  fes  principaux  ufages,  6c  lagrandc 
promptitude  6c  facilité  de  fa  formation , par  le  moyen  de 
nos  développements  6c  manœuvres  centrales.  Mais  il  faut 
revenir  un  moment  fur  ce  point. 

Cet  ordre  peut,  comme  les  précedenrs.fc  former  ou  par- 
tant du  parallèle  déjà  formé,  ou  par  le  développement  des 
colonnes.  Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  il 
n’y  a point  dans  ce  dernier  cas  à diftinguer,  de  fa  formation 
partant  de  l’ordre  de  marche  habituel,  celle  qui  parriroit 
d’un  ordre  de  marche  fait  exprès  pour  cet  ordre  de  bataille 
prévu;  puifquc  tous  les  ordres  de  marche  lui  font  à peu 
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Erès  égaux;  ou  du  moins  que  notre  ordre  de  fhafchè  ha- 
ituci  lui  efl:  plus  commode  que  ne  puiflfe  l’être  aucun 
autre. 

La  formation  partant  du  parallèle  n’a  pas  befoin  d’être 
détaillée  : car  chaque  divifion  devient  une  petite  attaque 
perpendiculaire  ; & la  manœuvre  eft  abfolurrtent  la  même; 
les  fronts  ne  faifant  de  même  que  marcher  à l’ennemi  par 
le  plus  court  chemin , tandis  que  les  parties  collatérales 
fc  plient  fous  eux  par  le  mouvement  de  flanc,  puis  mar- 
chent k leur  fuite.  Les  manœuvres  de  la  cavalerie  êc  de 
l’artillerie  dans  le  même  cas,  font  aflez  indiquées  aufli 
parce  que  nous  avons  vu  , ou  ce  que  nous  allons  .voir. 

La  Planche  7e  repréfente  la  formation  du  même  ordre 
par  le  développement.  L’armée  arrivée  fur  le  champ  de 
bataille,  & les  colonnes  prêtes  k déployer,  les  4 jcrs  ba- 
taillons de  chaque  divifion  (1,1,3, 4)  vont  k la  charge 
fans  autre  manœuvre.  Seulement  ils  parcourent  au  pas 
ordinaire  les  60  premières  toifes,  & les  1 bataillons  (3,4) 
retardent  encore  un  peu  davantage , pour  prendre  plus 
d’aifancc  qu’ils  n’en  avoient  en  colonnes  rapprSckées , St 
de  plus  pour  établir  la  diftancc  néceflaire  entre  les  deux 
lignes.  En  même  temps  les  4 bataillons  ( y,  6,  7,  8)  mar- 
chent par  la  droite  3 6 toifes,  puis  en  avant  15  , pour 
porter  ( 5 ) à hauteur  de  ( 1 & 1 ).  Les  4 autres  (9,10,11, 
1 1 ) en  font  autant  par  la  gauche  ; St  par  cette  feule  ma- 
nœuvre, d’une  minute  8t  demie  de  longueur  réelle,  exécu- 
tée en  même  temps  par  toutes  les  diviflons,  l’ordre  de  ba- 
taille fe  trouve  formé  tel  que  le  montre  la  figure. 

Quant  k la  cavalerie,  les  4 iel*  efeadons  de  chaque  di- 
vifion fe  placent  comme  on  vdit  en  deux  petites  colonnes 
en  dedans  de  la  divifion  d’infanterie,  en  arriéré  des  inter- 
valles de  fon  front.  Les  8 fuivanrs  forment  1 pareilles  co- 
lonnes en  arriéré  St  en  dehors  des  flancs  delà  divifion , ob- 
fervant  des  diftancesau  moins  égales  k leurs  fronts.  Enfin 
les  G derniers,  s’ils  ne  font  à la  fuite  des  mêmes  colonnes, 
fe  placent  à hauteur  de  leurs  queues,  en  arriéré  des  trouées, 
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en  lisjne  parallèle  au  fronr.  On  voit  de  refte  que  tous  ces 
mouvements  ne  lont  rien , ne  retardent  nullement  l’in- 
fanterie, Se  ne  l’empêchent  en  aucune  maniéré  de  s’élan- 
cer fur  l’ennemi  à l’inftant  même  qu’elle  commence  Sc 
achève  fon  diminutif  de  développement. 

Pendant  la  manœuvre,  ou  plutôt  un  peu  auparavant, 
l’artillerie  fc  place  comme  on  voit  en  avant  8c  fur  les 
flancs  des  divillons. 

Il  eft  clair,  i°.  que  chacune  de  ces  divifions  de  12  ba- 
taillons, bien  foutenue  encore  par  l’artillerie  Sc  fô  cava- 
lerie, tombe  fur  le  front  de  deux  bataillons  ennemis,  qui 
apparemment  ne  tiendront  pas  : i°.  que  quand  l’ennemi 
auroit  le  temps  de  fc  replier  fur  les  flancs,  non  feulement 
il  les  trouveroir  auilî  forts  que  le  front,  mais  feroit  lui- 
même  chargé  en  flanc  par  la  cavalerie  : 30.  que  fi  l’ennemi 
ofoit  & pouvoit  marcher  à la  ligne  qui  fert  de  courtine 
en  arriéré  des  trouées,  8c  n’y  eft  pas  meme  fort  nécelfaire , 
il  n’arriveroit  jamais  jufqu’à  elle;  ôc,  après  avoir  été  en 
paflànt  fort  mal  traité  par  l’artillerie  8c  l'infanterie,  feroit 
chargé  fur  les  deux  flancs  par  les  colonnes  de  cavalerie, 
qui  pour  cela  n’auroient  autre  chofc  à faire  que  à droite  ou 
à gauche  par  demi-efeadrons  : 40.  enfin , que  l’ennemi  n’a 

{ias  un  moment  pour  voir  8c  juger  la  manœuvre,  qui  ne 
ui  préfente  qu’un  développement  parallèle  qui  com- 
mence, & qu’il  ne  prévoit  pas  devoir  finir  fitôr.  Si  un 
moment  apres  il  commence  a voir  que  les  colonnes  cef- 
fent  de  s’étendre,  Sc  qu’on  arrive  : que  fera-t-il?  on  eft  ar- 
rivé. En  effet,  ce  développement  fe  faifant  à 200  roifes,  du 
premier  pas,  au  moment  d’aborder  l’ennemi,  il  fc  paflent 
6 minutes  8c  demie,  fi  ce  n’elfc  4. 

Dès  que  chaque  divifion  aura  fait  fon  trou,  elle  mar- 
chera à la  2'  ligne,  à la  6e  s’il  le  faut,  fans  s’inquiéter  des 
reftesdcla  ire,  qui  apparemment  n’attendront  pas  qu’ils 
foient  attaqués  par  les  deux  flancs,  Sc  balayés  de  front  par 
la  cavalerie. 

La  rapidité  de  cette  formation , 8c  la  tournure  de  cecrc 
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dirpofition,  qui  s’accommode  mieux  que  toute  aytre  à 
toute  efpecc  de  terrein,  la  rendent  unique  pour  une  atta- 
que en  marche.  On  peut  fc  repréfenter  l’étonnement  d’un 
ennemi  q ut,  voyant  l’armée  en  marche  comme  la  fienne,  Sc 
comptant  bien  fe  mettre  en  bataille  pendant  qu’elle  s’y 
mettra  de  Ton  côté,  remarque  qu’elle  s’approche  toujours 
fans  beaucoup  prendre  garde  à lui,  puis  fait  halte  enfin, 
& a l’air  de  fc  déployer  ; mais  au  moment  même,  après  un 
développement  imperceptible,  arrive  &.  charge  fans  lui 
donnei*lc  temps  de  faire  le  fien,  pouffant  encore  pour  le 
troubler  des  troupes  de  cavalerie  en  avant  des  intervalles, 
qui,  li  elles  ne  le  mettent  tout  à fait  en  défordre,  fe  retirent 
aulîitôt  à leurs  courtines,  pendant  que  l’infanterie  avance 
toujours;  de  manière  que  dans  tout  cela,  jufqu’au  dernier 
moment  qui  touche  le  premier,  il  ne  voit  qu’un  chaos. 

Si  c’eft  l’ennemi  lui-même  qui  vient  nous  attaquer  en 
marche,  nous  l’attendrons  dans  un  champ  de  bataille  de 
ftation  (a),  en  halte,  & en  colonnes  prêtes  à déployer.  Il  fe 
mettra  en  bataille,  s’approchera  ne  voyant  point  de  dif- 
pofition,  mais  comptant  en  voir  bientôt  une.  De  notre 
part  toujours  même  tranquillité;  point  d’autre  ligne  de 
vie  que  l’artillerie  qui  fe  met  en  batterie  en  avant  des  co- 
lonnes, &c  commence  à faire  grand  feu.  Déjà  il  efpere 
que  nous  n’aurons  pas  le  temps  de  nous  former,  lorfque 
tout  d’un  coup  les  colonnes,  après  un  inftant  de  manœuvre, 
arrivent  fur  lui  au  plus  grand  pas  redoublé , & , dans  le  cas 
même  où  fur  leur  premier  mouvementil  s’arrête  toutcourt, 
le  joignent  en  4 ou  y minutes.  Peut  être  au  lieu  de  s’arrê- 
ter d’abord,  ne  s’étonnant  point  trop  de  cette  boutade, 
il  efpere  les  charger  en  flanc.  Mais  cette  idée  lui  pafle 
bien  vite,  voyant,  tout  en  chemin  faifant,les  colonnes  de 


(<j'  Ce  mot  n’cft  pas  très  clair , étant 
relatif  à un  point  du  Mémoire  d'Etat- 
Major  f qui  n'a  pas  été  détaillé  dans 
ceux -ci.  Mais  on  peut  l'entendre  à demi 
root  autant  qu'il  cil  nccciTaitc  j fur-tout 


fi  on®  rappelle  ce  qu’on  à vu  dans  I» 
quatrième  Mémoire  , que  dans  les  mar- 
ches il  ne  doit  fe  faire  d'autres  haltes 
que  celles  dont  le  moment  3c  la  place 
feront  ordonnés. 

cavalerie 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Or.br.es  de  bataille.  185 
Cavalerie  s’établir  en  arriéré  8c  en  dehors  de  ces  flancs,  d’au- 
tres efcadrons  déployer  des  courtines  entre  ces  baftions 
mobiles.  Il  a beau  faire;  en  un  moment  s’achcvc  cette  fin- 
gulierte  8c  formidable  difpofition  : l'attaquant  eft  lui-même 
attaqué  en  4 endroits,  par  des  forces  exceflivcment  fupé- 
rieures,  8c  perçé  fans  pouvoir  l’empêcher  en  aucune  ma- 
niéré. 

Une  autre  oedfion  d’employer  l’ordre  féparé  , fe  ren- 
contrera à un  ou  plufieurs  points  de  la  ligne  dans  la  plûpatt 
des  batailles.  Approchant  de  l’eranemi  dans  l’ordre  paral- 
lèle ( qo’on  prendra  plus  facilement  8c  plus  volontiers, 
ayant  tant  de  facilité  à le  quitter  ) , on  rencontrera  des 
parties  de  fon  front  d’un  accil^facile  ; d’autres  moins 
abordables  par  les  difficultés  du  terrein,  par  quelques  re- 
doutes peut-être , ou  feulement  par  une  trop  nombreufe 
artillerie.  Auflitôt  on  prendra  fon  parti  ; & , continuant 
hardiment  d’avancer  aux  bons  endroits,  on  repliera  fous 
ces  têtes  d’attaque  les  parties  -collatérales,  laiflantà  leurs 
places  des  trouées  telles  que  les  montre  la  figure,  &,  s’il  eft 
pollible,  encore  moins  dangereufes,puifqu’elles  feront  cou- 
vertes par  les  obftacles  memes  qui  auront  décidé  à cette 
manœuvre. 


•Article  VI. 

ObJcrVation  fur  la  forme  des  Camps. 

J e ne  prétends  point  blâmer  la  méthode  aétuelle  de 
camper  parallèlement  , de  manière  que , chaque  troupe 
prenant  les  armes  à la  tête  de  fon  camp,  l’armée  fc  trouve 
formée  dans  fon  ordre  de  bataille  habituel.  Cette  forme  de 
camp  eft  même  la  feule  qui  convienne  à la  Ta&ique  en 
ufage  ; 8c  elle  ne  fiéroit  pas  mal  encore  à l'armée  qui  foi- 
vtoit  les  Principes  donnés  dans  ces  Mémoires  : car , puif- 
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que  je  n’ôte  pas  à l’ordre  parallèle  fa  qualité  d’ordre  pri- 
mitif U habituel , il  eft  très  naturel  de  camper  dans  l’or- 
dre parallèle. 

Mais  il  faut  fc  fouvenir  que  nous  en  diftinguons  3 ef- 
peccs  j & que  le  parallèle  allongé  ne  doit  être  employé 
que  dans  le  cas  où  le  front  de  l’armée  eft  remparé  de 
quelque  obftacle  qui  empêche  l’ennemi  de  l’aborder.  Il 
•fcyit  donc  en  tout  terrein  libte  qnc  le  camp  foit  moins 
allongé  ; afin  que  , les  troupes  prenant  les  armes  , l’ar- 
mée fc  trouve  dans  l’ordre  parallèle  plus  ou  moins  rac- 
courci & renforcé  qui  conviens  dans  ce  terrein  , & non 
pas  dans  celui  qui  en  place  fi  abordable  feroit  beaucoup 
trop  foible.  ^0 

. J’avouerai  même  qu«  cette  forme  de  camps , tendante 
dire&cmcnt  &.  immédiatement  à Tordre  de  bataille  pa- 
rallèle, n’eft  pas  celle  que  jo.préférerois.  En  effet  , il  luit 
de  tous  nos  principes  en  général , du  1.7e  en  particulier, 
fur-tout  de  l’unité  &,  rapidité  de  nos  développements  & 
de  tout  ce  que  nous  avons  vu  fur  les  ordres  de  bataille  ; 

1 °.  qu’il  n’eft  pas  très  néccffaire  d’avoir  trop  de  tendance 
à Tordre  parallèle,  qui  n’eft  pas  le  meilleur , & dans  le- 
• quel  peut-être  on  combattra  affez  rarement  ; i°.  que 
l’armée,  au  moment  où  elle  prend  les  armes,  ne  peut  fe 
trouver  mieux  difpofée  qu’en  colonnes  doubles  & rappro- 
chées , puifque  de  cet  état  elle  paffera  dans  un  inftant  à. 
tel  ordre  de  bataille  qu’il  plaira  au  Général  cf employer , 
& qu’en  attendant  clic  tiendra  l’ennemi  dans  une  enticre 
incertitude  fur  fa.  difpofition.  ' 

Je  ne  m’arrêterai  point  à décrire  la  forme  du  camp 
qui  feroit , à cet  ordre  en  colonnes  prêtes  à déployée  , ce. 

Suc.font  les  camps  aélucls  à Tordre  parallèle  allongé.  Ce 
étail  n’eft  nullement  preffé.  D’ailleurs  c’eft  un  petit  pro- 
blème que  je  laiflc  au  Lcéfeur  pour  fon  amufement.  Scu^ 
lement  en  attendant  la  folution  , j’obfcrverai , i°.  qu’un 
camp  de  çette  jffpece  feroit  très  commode  & très  joli; 
a®,  que  les  différents  camps,  toujours  eflcntiellement  les 
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• mêmes,  fie  rempliflant  également  l’objet,  feroient  fufeep- 
tibles  d’une  grande  variété  ; 30.  que  par  la  même  railçm 
cette  nouvelle  caftramétatîon  s’accommoderoit  de  touces 
fortes  de  terreins,  ne  feroit  ni  plus  fcrupuleufb  ni  plus 
délicate  que  nos  difpoûtions  & manœti vtes  , fie  qu’on 
pourroit  facilement  &:  commodément  camper  à tel  en- 
droit où  une  armée  aujourd'hui  ne  s’aviferoit pas  de  fe  f fi- 
ger; 4e.  que,  de  même  quepour  camper  ainfi  il  y a partout 
des  emplacements , en  avant  de  cts  emplacements  il  y a 
partout  des  champs  de  bataille,  bons  dès  qu’ils  feront  bien 
reconnus  fi t entendus,  mais  quelquefois  afic?.  finguliers, 
fie  des  4 grandes  difpolitiona  en  rejettant  abfolument  i 
Du  3 , rejettànt  même  l’ordre  parallèle  plus  fouvent  qu'un 
autre;  50.  enfin,  que  cette  Variété  fi c fingularité  des 
camps  fie  des  champs  de  bataille  les  rendroit  indéchif- 
frables pour  l’ennemi  ; 5c  qu’il  ne  verroit  point  , Cofflfnc 
aujourd’hui , par  l’étendue  au  camp  ,len  ombre  des  trou- 
pes; par  ce  nombre,  par  leur  emplacement,  fie  par  le 
terrein  en  avant,  toujours  aflèï  ouvert,  l’ordre  de  ba- 
taille dans  lequel  fe  préfenteroit.  l’armée  fi  elle  y étoit 
attaquée.^ 

Mais  c’eft  trop  long -temps  nous  arrêter  fur  une  idée 
ébauchée,  fie  en  quelque  maniéré  prématurée , qui,  peut- 
être  au  refte,  mériteroit  d’être  traitée  plus  à loifir. 


'4' 


Àaij  . 
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S I X I E ME  MÉMOIRE. 


EXAMEN 

DE  U ESSAI  GÉNÉRAL  DE  TACTIQUE , 

relativement  aux  différents  objets  des  cinc^  Mémoires, 
précédents. 

• 

Artic'le  premier. 

Devers  extraits  de  cet  Ouvrage , avec  des  Objèrvattorts: . 


* h 


Concernant  les  Opinions , ^Auteurs , Généraux,  &cv 


Extraits. 


Observations. 


Te  e eft  l’avantage  des  arts  S ojrditki  pour  Préface* 
& de  toutes  les  fcieoccs  exac- 
tes, c’eft  que  leurs  progrès  i. 
naiftent  de  la  dlfculîîon  & 
même  des  erreurs.  Tome  11, . 


Pourquoi  n a-t-il  paru  au- 
cun Ouvrage  vi&orieux  qui 
ait  fixé  les  Principes?  C’eft 


Il  n’eft  pas  donné  1 tout  lé 
monde  de  faire  paroître  ces  Ou- 
y sages  viâorienx , qui , comme  l’a . 
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que  pendant  long-temps  les 
Militaires  n’ont  lu  ni  analy- 
ler , ni  écrire  ce  qu’ils  pen- 

foient Prefque  toujours 

des  commentateurs  pénibles, 
des  faifeurs  de  fyfièmes , des 
hommes fansgenie , ontmul- 
tiplié  lesouvragesjl'ans  éten- 
dre les  connoiüances.....  ' 


De~li  le  ridicule  dont  on 
cherche  à couvrir  les  Mili- 
taires qui  écrivent,  Tom.l , 
pag'i..  ; 


Qbfcrvations. 

fi  judicieufement  dit  un  Journa- 
lise , parlant  de  l’Effai , s oleven» 
fut  les  ruines  de  ceux  qui  les  ont 
précédés.  D'ailleurs  il  eft  peu  d’ou- 
vrages militaires  qui  aient  eu  pour 
objet  de  fixer,  ni  meme  de  beau- 
coup difeuter,  les  principes  deala 
Taétique.  Au  relie , dans  plulieurs- 
de  ces  Ouvrages  on  trouve  des 
chofes  véritablement  analyfées. 
On  en  trouvera  même  d'ans -ce 
Mémoire. 

J’ai  bien  remarque,  depuis  quel- 
que temps,, que  quelques  Mili- 
taires patloient  a fiez  légèrement 
des  faifeurs  de  fyftêmes.  A cela 
près , . je  ne  vois  point  du  tout 
qu’on  cherche  à couvrir  de  ridicule 
les  Militaires  qqi  écrivent.  Si  dans  - 
tout  autre  genre , il  arrive  fouvent  - 
que  les. Auteurs,  fe  donnent  du  ri- 
dicule les  uns  aux  autres,  que  les 
Lecteurs  rient  des  uns  & des  au- 
tres : dans  celui-ci  , . les  Auteurs 
ont  écrit  & difçuté  leurs  opinions 
férieufement  \ les  Leéteurs , qui 
croient  en -allez  petit  nombre  , 
ont  fuivi  de  môme  ces  dilcuffions  $ . 
ce  qu  on  peut  appeller  le  Public  en 
ad  peine  entendu  parler.  Seule-, 
ment  quand  , s'unifiant  à la  poli- 
tique St  à la  philofophie , la  Tacti- 
que a pris  la  peine  de  fe  rendre: 
plus  univerfellement  intéreffante  j , 
quand  elle  a , par  ce  moyen , pé*  - 


* 
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Z.  J »».■>*  • ’ ■ » • 

Quels  livres  de  Ta£tique 
peuvent  aujourd’hui  fervir  à 
l’inftru&ion?  fcra-ce  Puifé- 
gur?...  fcra-ce  Folard  dont  le 
préjugé  foutient  la  réputa- 
tion?...  feront-cc  ces  difier- 
tations  fur  l'ordre  de  profon- 
deur,? ces  fyflêmes  tour  à tour 
détruits  8c  renouveilés?.... 
Gardons  - nous  d’imaginer 
que  des  hommes  qui  éclai- 
rèrent. leur  ficelé , fuflent , 
s’ils  revenoient.\  la  vie,  par- 
tifans  de  leurs  fanatiques  ad- 
mirateurs. pag.  3. 

Folard  propofa  les  colon- 
nes: il  en  raifoit  l’ordonnan- 
ce  fondamentale,  8c  prcfque 
exclufivc  de  l’infanterie.  Et 
telle  étoit  l'ignorance  3 qu’il 
eut  beaucoup  de  partilans. 
pag.  xxx  j. 


> e Tact iqua. 
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nétré  jufqu'aux  cabinets  des  Avo- 
cats , & aux  toilettes  des  femmes  ; 
notre  art  fublime  s'eft  trouvé  com- 
me les  autres  mêlé  dans  les  ca- 
quets du  public  j & c’eft  alors  que 
dans  une  lettre  au  Roi  de  Prufle 
( Mercure  d’Avril  1773  ) , Vol- 
taire nous  a fait  une  allez  mau- 
vaife  plaifamerie. 

Ces  préjugés  font  fi  forts , dans 
quelques-uns  de  ces  fanatiques  t 
qu’ils  penfent  aujourd’hui  plus  que 
jamais  , que  ces  fyjiimes  n’ont  été 
détruits  que  par  des  dédiions  te 
déclamations  , ont  été  & font 
encore  renouveilés  par  des  dc- 
monlhations. 


La  colonne , chez  Folard , n’eft 
point  ordonnance  fondamentale , 
mais  accidentelle  ( Voyez  le  Difc. 
Prélim.  ).  Je  fuis  le  feul,  fans  va- 
nité, dont  l’ignorance  ait  été  juf- 
qu’à  faire  de  la  colonne  l'ordre  ha- 
bituel , c’eft-i-dire  primitif,  mais 
non  pas  exclufif;  puifque  je  ne 
prétends  pas  l’employer  au  combat 
de  moufquetcrie.  Il  faut  avouer , 
au  telle , que  Folard , quoiqu’il  ne 

ê 
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prenne  pas  la  colonne  pour  ordre 
primitif,  n’eft  pas  auffi  exempt  de 
j ce  reproche  ; puifqu'il  la  fait  quel- 
quefois tirer,  fans  la  développer  t 
par  conféquent  ( contre  le  i"Prin- 
* cipe ) remplit,  par  un  des  deux 

ordres,  les  deux  objets  tout  oppo- 
. fés  des  deux  armes , comme  fait 

de  fon  côté  l'Auteur  de  1 ’EJJai , 
n - faifanr  charger  l’infanterie  dans 

I-  l’ordre  qui  n’eft  boa  que  pour  le 

r : . feu.  . 


C’eft  la  manie  de  l’exclufif, 
qui  perd  tous  les  faifeurs  de 
fy fit  me  s.  C’eft  elle  qui  égara 
l'olard  ôc  tous  /es /éclateurs. 
Xi  ne  fois  prévenus  de  leux  opi- 
nion, ils  ne  veulent  enten- 
dre à aucune  autre,  quels 
que  foiene  les  lieux les  cas, 
les  armes.  Prenez ,1’ordrc  que 
je  propofe,  difenc-ils.;  il  eft 
propre  à tout  : c’eft:  le  bon 
unique,  le  bon  abfolu,  le 
bon  par  excellence.  Cela  me 
rappelle  le  Médecin  de  Mo- 
lière , confeillant /es  pilules 
pour  tous  les  maux.  pag.  85. 


: ; w*  : il 


Par  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer , on  voir  qui  font  ceux  qui  , 
égarés  par  la  manie  de  l’exclufif , 
& une  fois'  prévenus  de  leur  opi- 
nion ne  veulent  plus  entendre  à - 
aucune  autre,  quels  que  foient  les 
lieux , le»  cas  , les  armes  ; quifonc 
ceux  qui  confeillent  les  pilules. 
Au  relie , fi  cette  comparaifon  n’eft 
bien  appliquée  , du  moins  elle 
égaie  la  matière.  Mais  pour  bien 
goûter  cette  plaifanterie,  j’ai  feuil- 
leté un  moment  Moliere , que  je 
ne  lis  pas  fouvent , & j’y  ai  cher- 
ché ce  Médecin -U,  que  je  ne 
csoyois  pas  de  lui.  En  effet,  je 
n’ai  vu  dans  cç  que  difent  les  Pur- 
gons  & les  Sganarelles , ni  cela  , 
ni  rien  autre  ebofe  qui  me  rap- 
pellâc  les  faifeuri  de  fyftcmes.  Seu- 
lement , étant  fi  bien  mis  fur  la 
▼oie , j'ai  trouvé  ce  que  je  n'y  cher- 
chais pas  ; un  autre  Médecin  de 
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Moliere  , qui  n’a  jamais  voulu 
■comprendre  ni  écouter  toutes  ces 
prétendues  découvertes  fur  la  cir-  ' 
culation  , & autres  opinions  de 
même  farine  , & qui  préfente  à 
Mademoifelle  Angélique  une  the- 
fe  qu’il  a foutenue  contre  les  cir- 
-culateurs.  . 

J* ofe  croire  que  f écris  avec  Je  ne  fais  pas  lequel  de  ces  fyf- 

p]us  d’utilité,  que  n’ont  fait  têmes  s’eft  ptffenté  fans  preuves , 
tous  les  Ta&icîens,  puifque  ni  lequel  des  oppofants  a prouvé  * 
ces  derniers  n’ont  lu  autre  qu’ils  ne  peuvent  exifter.  Et  il  fem- 
eboie  que  fronder  ce  qui  ble  qu’avant  de  les  rejetter  avec 
étoit  établi,  & publier  leurs  dédain,  comme  chimères  imprati- 
vues  fur  des  fyftêmcs  de  for-  cables  , il  ferait  à propos  de  les 
tnation  qui  n’exiftent  pas  8c  examiner  & réfuter; que  pour  leur 
ne  peuvent  exifter.  pag.  1 1 . préférer  le  fyftème  établi , comme 
Il  n’y  a que  les  charlatans  bon  unique , -bon  par  excellence  , 

ÔC  les  enthoufiaftes  qui  pro-  il  faudrait  i°.  détruire  les  raifons 
pofent  fans  prouver,  9 J,  fur  lefquelles  ils  font  véritable- 
ment fondés  ; t°.  répondre  aux 
objections  fans  nombre  qu’ils  font 
contre  ce  bon  abfolu  ; j ",  fur-tout 
éviter  de  le  trouvée  à chaque  pas 
_ en  contradiébion  avec  les  princi- 

pes 'qu’on  admet  foi- meme.  Alors 
on  ne  rifqueroit  pas  d’être  taxé  de 
• la  prévention  & des  préjugés  qu’on 
reproche  tant  aux  autres  : jfs  ne  fe- 
raient pas  dans  le  cas  de  répondre  : 

» Vous-même  ne  favez  que  fron- 
» der  tout  çe  qui  a été  propofé  , . 

•>  publier  vos  vues  , quelquefois 
» très  bonnes  fur  ce  qui  exilte , af- 
» fixmer  très  hardiment , mais  très 

Alors 


* 
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• » gratuitement , que  cela  feul  peut 

>>  exifter  ». 

H n’eft  pas  ctonnant  que  ceux 
qui  ont  propofé  autre  chofe  que  la 
' méthode  établie  aient  hlâmé  celle- 

ci  : s’ils  l’eulTent  trouvée  bonne,  ils 
n’auroient  pas  imaginé  de  la  quit- 
ter ; & il  tomboit  à leur  charge  de 
bien  prouver  qu’elle  étoit  mau- 
vaife.  S’ils  l’ont  fait , ils  ont  fu  au- 
ne chofe  que  fronder.  Leurs  fyf- 
têmes  n’exiftent  pas  dans  la  prati- 
que! & le  fyftême  aétuel  a t-il  tou- 
jours été  pratiqué?  Mais  lequel 
donc  de  ces  fyftêmes  eft  imprati- 
cable ? Eft-ce  les  lésions  du  Maté* 
• chai  de  Saxe  ? Comment  ? il  eft 

« impoflible  de  former  l’infanterie 

fur  8 rangs,  par  troupes  de  100 
; hommes  , comme  elle  étoit  il  y a 

deux  ficelés  ( Voy.  Difc.  Prél.  )? 
Eft-ce  les  Pléfions  ? Mais  la  Plé- 
fion  n’eft  autre  chofe  que  4 fec» 
lions  , toutes  pareilles  aux  centu- 
ries du  Maréchal , & aux  enfei- 
gnes  du  16e  fieclc.  Eft-ce  les  co- 
hortes de  Maizeroi  ? Mais  elles  11e 
font  autre  chofe  que  les  bataillons 
tels  qu’ils  étoient  du  temps  de  Tu- 
renne,  ayant  feulement  un  front 
encore  un  peu  moins  étendu  , par 
conféquent  étant  encore  un  peu 
plus  commodes  en  tout  terrein 
comme  en  toute  manœuvre. 

Alors  s’élèveront  de  tou-  L'Auteur  ralTemble  ici  ce  que 

Bb 
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tes  papes  les  mécontents,  les  Dieu  a le  plus  féparé.  Celui  qui 
envieux,  les  faifeurs  dè  fyf-  donne  un  fyftême,  le  croie  bon  : 
têmes , les  anciens  Officiers  s’il  penfoic  autrement , il  ne  le 
opiniâtres  dans  leur  routine:  donneroit  pas.  Dès-lors  il  ne  peut 
gag.  I J.  Pas  > du  moins  fur  ce  point , être 

abfolumene  mécontent  de  lui-  mê- 
• me.  Il  n’eft  pas  mécontent  non 

plus  de  fes  devanciers,  qui  ont 
laide  venir  jufqu'à  lui  une  idée 
qu’il  croit  heure  ufe  j ni  de  fes  con- 
temporains , qui  ne  la  combat- 
tront que  pour  lui  donner  occafion. 
de  fe  développer  8c  s’établir  de 
plus  en  plus  ; ni  de  fes  fuccedeurs  , 
qui  la  mettront  en  œuvre  8c  pet- 
# feékionneront  encore.  On  peut 

croire  auili  qvre  cette  maniéré  de 
les  envifager  tous  ne  1*  difpofe 
guere  à l’envie  : d'ailleurs , quoi- 
• qu’un  faifeur  de  fyftême  foit  auili 

un  homme  fans  génie,  il  en  a tout 
au  moins  allez  pour  être  fort  au 
dellus  de  cette  maladie.  Et  à qui 
porteroit-il  envie  ? A fes  devan- 
ciers? il  voit  bien  plutôt  avec  une 
refpcâueufe  reconnoiftance  ceux 
d’entre  eux  , & le  nombre  en  eft 
toujours  fort  gtand  , qui , contri- 
buant à la  malle  des  idées  exiftan- 
tes  avant  lui,  ont  fourni  quelques 
matériaux  pour  fon  édifice, 
par  les  progrès  de  l’art  qu’il  cul- 
tive , l’ont  amené  au  point  où  il 
pourroit  y faire  époque.  A fes. 
fucceiïèurs  ? il  prévoit  avec  plaifir 
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qu’ils  lui  auront  la  meme  obliga- 
tion y 6c  partage  des  lauriers  qu'ils 
lui  devront  en  partie.  A fes  con- 
temporains ? il  s’intérefle  frater- 
nellement aux  fuccès  de  ceux  qui 
fuivent  les  mêmes  principes  que 
lui,  n’en  different  que  par  quel- 
ques nuances  légères  , font  avec 
lui  des  branches  du  meme  arbre. 
Quant  à ceux  qui  fuivent  une  route 
toute  oppofée,  6c  travaillent  fur 
' des  principes  qu’il  croit  mauvais  , 

il  regrette  fîneerement  ce  mauvais 
• . ufage  de  leurs  talents , qu’ils  pour- 

roient  employer,  mieux  ; fouhaite 
leur  voir  prendre  le  meilleur  che- 
. min’,  feroit  charmé  de  pouvoir 
contribuer  à les  y ramener  j dans  les 
difcuffions  que  fait  naître  entre  eu* 
l’oppofition  des  idées , leur  répond 
avec  franchife , mais  fans  humeur, 
prétention  , ni  amour  propre  ; du 
. telle  eft  bien  éloigné  de  porter  en- 

vie à leurs  fuccès  éphémères  , ne 
doutant  pas  du  choix  que  fera  en- 
t{e  les  deux  contraires  la  Raifon 
délibérant  à loifir  6c  fans  préven- 
* tion , encore  moins  de  celui  que 

fera  l’Expérience , auflï-tôt  qu’on 
, s’avifera  de  la  confulter. 

L’un  veut  des  légions,  Le.s  voilà  donc  ces  fyftêmes  & 
l’autre  des  colonnes,'  celui-  ces  Tadiciens  dont  il  s’agit  ; car 
ci  des  pléfions  , un  autre  des  il  eft  bon  de  montrer  à qui  on  en  a ; 
cohdftcs  : & le  Leélcur  pourrait  croire  que 

ces  fvtlèmes  fe  comptent  par  dou- 

B b ij 
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tous  s’attaquent  & fc  détrui- 
fênt  mutuellcment,pour  éle- 
ver , fur  les  débris  , les  uns 
des  autres , 


Obfervatjicns. 

laines.  Sur  leur  nombre,  l'Auteur 
rentre  ici  dans  mes  idées  (Voyez 
Difc.  Prél.  ) , même  aujourd’hui 
n’en  comptant  que  4 ; encore  l’un 
d’eux  eft-il  moins  un  fyftêmc  géné- 
ral de  Taétique , qu’une  idée  ébau- 
chée , mais  folide  , féconde , & 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  faire 
naître  bientôt  un  fyftême  dans  la 
vrai  fens  de  cette  exprelîîon. 

Ceci  demande  un  petit  éclair- 
cillement.  Folard  n’a  point  atta- 
qué les  trois  autres  , qu’il  n’a  poinc: 
vus  : il  a feulement  vu  la  perfonne 
& par  conféquent  pu  entrevoit  les 
idées  du  Maréchal  de  Saxe  , donc 
il  a prédit  la  gloire. 

Ce  dernier  n’a  point  dérruit  la 
colonne  ; il  l’a  même  trouvée  une 
belle  idée  , &qui  l’avoit  féduit  d’a- 
bord. 11  eft  vrai  qu’il  a fait  contre 
elle  une  forte  objection  , à la- 
quelle il  faut  avouer  que  Folard 
l’avoit  laiflce  en  prife. 

L’ouvrage  ni  l’objcétion  du  Ma- 
réchal n’avoientpointencore  paru, 
lorfque  Menildurand,  bien  loin 
d’attaquer  Folard , l’a  hautement 
reconnu  pour  fon  Maître  , a mis 
la  Pléfion  à fes  pieds,  en  un  mot, 
lui  a rendu  de  bon  cœur  rout  an 
moins  ce  qu’il  lui  devoir.  11  n’a. 
pas  plus  attaqué  le  Maréchal  , Bc 
il  n’avoit  garde.  Mais  croyait  de 
lui  le  petit  Traité  des  Légions  qai 
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venoit  de  paroître  fous  fon  nom  , 
il  s’eft  beaucoup  applaudi  de  la 
' conformité  de  leurs  principes  , 
qu’il  croit  pourtant  un  peu  étonné 
de  ne  pas  trouver  plus  complette. 
Bientôt  les  Rêveries  ont  été  pu- 
bliées ; alors  cette  conformité  a 
été  plus  entière  : il  a trouvé  chez 
le  Maréchal  fcs  idées  fur  la  profon- 
deur , comme  fur  l’étendue  du 
front  & le  mélange  des  armes  ; & 
il  a eu  foin  de  s’appuyer  de  fon 
autorité.  Et  quant  à l’obje&ion , il 
a prouvé  (a) , fans  réplique  quel- 
conque , faite  ,ni  à faire , que  la 
colonne  devenue  Pléfion  étoit  ra- 
dicalement guérie  du  feul  défaut 
qu’on  lui  eût  reproché  avec  raifon. 
Je  ne  vois  donc  pas,  dans  tout 
ceci,  que  perfonne  s’attaque  ni  fe 
• détruife.  Vautre  n’a  point  achevé 

fa  befogne  \ T un  s’en  eft  appetçu , . 
a très  bien  remarqué- le  défaut  de 
la  cuirallë , & ne  sert  point  avifé 
de  chercher  le  remede , ni  de  pré- 
voir que  quelqu;un  le  trouveroit 
bientôt,  comme  a fait  celui-ci,- 
Voilitout. 

Enfuite  eft  venu  Maizeroi 


(«)  Ma  réponfe  à l’objecYion  du  Ma- 
réchal fe  trouve  dans  un  Mémoire  ma- 
nufcric  donné  en  1757  , & pour  la  fé- 
conde fois  en  17  5»;  A qui  . toutes  les 
deux  fois , fans  des  accidents  aller  (in- 

fulicrs  & fort  étrangers  à la  Taélique  , 
onnoit  infailliblement  à l’Europe  le 


fpeéfaclc  d’un  régiment  de  j plélions  , 
qu’elle  a encore  été  au  moment  de  voir 
en  176X.  Cet  article  de  ce  Mémoire  fut 
publié  en  17;  8 dans  un  Mercure  où 
V Encyclopédie  Militaire  l’a  pris  pour  le. 
donner  en  177a. 
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des  fyftêmes  fi  rebattus  , fi 
compliqués,  fi  éloignés  de 
la  polfibilité  des  circonftan- 
ces  Sc  des  armes  actuelles. 
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avec  fes  cohortes , déclinant , com- 
me il  dit , de  quelques  degrés  de 
la  route  fuivie  par  Menildurand. 
Mais  on  a allez  vu , dans  fon  Mé- 
moire fur  les  opinions  qui  par- 
tagent les  Militaires , & dans  le  j* 
de  ceux  qu’on  vient  de  lire , aulîi 
bien  que  dans  le  Difcours  prélimi- 
naire , on  peut  voir  même  dans 
tous  les  ouvrages  de  ces  deux  Au- 
teurs , comment  ils  s'attaquent  & 
fe  déttuifent.  Si  on  pouvoit  au- 
jourd’hui raflembler  nos  quatre 
faifeurs  de  fyftêmes,  peut-être 
même  après  avoir  conféré  & dif- 
cuté  les  petites  différences  qui  les 
fépatent , ne  feroient  ils  pas  entiè- 
rement d’accord  dans  les  détails  6c 
conféquences  ; mais  quel  Principe 
de  l’un  feroit  rejetté  par  un  des 
autres  ? qui  des  quatre  admettrait 
que  les  bataillons  aâuels  puitTent 
fe  comparer  à aucune  des  trois  or- 
donnances propofées  ? 

Ces  fyftêmes  font  en  effet  un 
peu  rebattus  depuis  quelques  an- 
nées , leurs  Principes  encore  beau- 
coup davantage  , puifqu’ils  ont 
tous  les  mêmes , qui  encore  leur 
font  communs  avec  les  autres  Au- 
teurs Militaires  qui  pourtant  ne 
faifoient  pas  de  fyftêmes.  L'EJfac 
general  de  Tactique  eft  le  feul  ou- 
vrage dans  lequel  Ce  trouve  tel 
Principe  qui  n’eft  nullement  re- 
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battu.  Quant  i la  complication , 
ils  prétendent  être  beaucoup  plus 
fimples  que  le  fyftême  actuel , & 
ne  craignent  pas  d’en  donner  pour 
preuve  ces  6 Mémoires.  Ils  pré- 
tendent aufli  à la  poflîbilité  des 
circon (tances , & fur-tout  1 celle 
des  deux  armes;  & fouriennent 
que  la  méthode  établie  n’a  la  pof- 
fibilitéque  de  la  moufqueterie , & 
n’eft  bonne  que  pour  cela;  d'où  il 
arrive,  fi  par  hafard  elle  s’avife  d’al- 
ler à la  chargé,  que,  comme  dit  le 
Maréchal  de  Saxe,  » on  commence 
« à tirer  de  part  & d’autre , ce  qui 
•>  eft  le  comble  de  la  mifere.  Enfin 
» on  s’appr&che  : & l’un  des  deux 
» partis  s’enfuit  à 50  , 60  pas, 
>•  plus  ou  moins.  Voilà  ce  qu’ou 
*»  appelle  charger  «. 

C’elt  le  plus  court.  Mais  fi  on 
prend  ce  parti  trop  légèrement  &. 
trop  vite , ce  n’eft  pas  le  moyen  de 
* les  bien  faifir.  On  pourroit  meme 
ne  pas  bien  voir  tout  ce  qui  y eft, 
ou  croire  avoir  vu  ce  qui  n’y  eft 
• pas. 

Bien  différent  d’eux  y je  ne  Si  les  bataillons,  en  tout  autne 

▼eux  rien  détruire,  je  veux  cas  que  celui  de  la  moufqueterie, 
tirer  parti  de  ce  qui  exifte , font  abfolumenc  contraires  à tous 
gag.  10.  les  Principes , il  n’y  a pas  de  mal  à 

t les  détruire , pourvu  que  ce  qu’on 

met  à la  place  retrouve  au  befoirx 
leur  forme  bonne  pour  le  feu.  Mais 
ilne  s’agit  pas  de  cela  aujourd’hui- 


qu’on  finit  par  n’en  plus  lire 
aucun. 


V' 
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Toutes  les  conftitutions 
fervilcmcnt  calquées  lesunes 
fur  les  autres , les  jpeuples  du 
Midi  ayant  la  même  dilci- 
plinc  que  ceux  du  Nord,  le 
«rénie  des  nations  en  contra- 
diction avec  les  loix  de  leur 
milice, .... . pag.  vj. 

Changementsque  toutes  les 

PuilTances  belligérences  ont 
adoptés,  en  fc  calquant  fer- 
vilement  les  unes  lut  les  au- 
tres, ...pag.  xxxiv. 

Toutes  ces  conftitutions 
militaires  mal  calculées , s i- 
mitant  au  hafard  Sc  ■fans  mé- 
ditation, . . . pag.x\. 

Cctce  uniformité  eft  une 
fuite  de  l’efprit  d imitation 
quis’eft  répandu  chez  toutes 


de  Tactique. 

Obfervanons. 

Sc  il  me  femble  que  ces  Fragments 
rirent  quelque  parti  des  bataillons 
exilants.  Ils  ne  contiennent  pour- 
tant que  des  détails  Sc  développe- 
ments de  difpofitions  & manœu- 
vres , indiquées  par  un  de  nos  fyf- 
temes  impraticables  , Sc  fi  bien 
indiquées  quelles  ne  feroienr  pas 
neuves  aujourd’hui  pour  un  Lec- 
teur qui,  au  lieu  de  prendre  le  parti 
de  ne  plus  le  lire , lui  donnant 
plus  d’attention  qu’il  ne  le  fuppo- 
foit  en  mériter,  auroit  fait  aifé- 
ment  tout  ce  que  je  viens  de  faire 
moi-même. 


Tout  cela  eft  bien  vu,  & très 
bon  à dire  Sc  à répéter.  Mais  eft-ce 
convi&ion  opérée  par  les  lumières, 
plutôt  qu’imitation  fervile,  qui 
nous  amis  fur  3 rangs?  L’ordre  qui, 
de  l’aveu  de  fes  défenfeurs , mat- 
che  Sc  manœuvre  avec  le  plus  de 
difficulté , Sc  qui  eft  le  moins  pro- 
pre à la  charge , Sc  cnconféquence 
ne  charge  jamais  , ne  feroit-il 
point  en  contradi&ion  avec  le  gé- 
nie d’une  nation  vive  & Mur- 
géante?  ne  feroit-il  point  beau- 
coup moins  mauvais  pour  des  na- 
tions fermes  & froides,  qui,  fi 
elles  ne  favent  pas  charger  à la 
gauloife,  en  revancli£  font  plus 
propres  à faire  Sc  à foutenir  un  feu 
vif,  fuivi  Sc  régulier , font  plus  ca- 
pables aufli  par  le  phlegme  Sc  la 

les 
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les  nations,  plutôt  que  d’une 
conviction  opérée  par  les  lu- 
mières. pag.  i. 

Les  armes  à feu  retardè- 
rent les  progrès  de  la  Tacti- 
que , pareeque  les  armées 
s’approcheront  moins  , & 
qu’il  entra  encore  plus  de 
hafard  & moins  de  com- 
binaifon  dans  les  batailles. 
pag.  xxix. 

La  barbarie  fuccéda  à la 
décadence  des  légions.  On 
retomba  dans  l’indifcipline, 
oh  en  revint  à l’ordre  ac  pro- 
fondeur. pag.  1. 


Guftavc  & NaiTau... .peut- 
être  admirateurs  outrés  des 
Anciens  , en  appliquèrent 
trop  fervilemcnt  les  principes 
au  temps  ou  ils  vécurent,  &. 
aux  armes  en  ufage  alors. 
Peut-être  retardercnt-ils  par- 
là  nos  progrès;  pareeque  leur 


Obfcrvations, 

discipline  qui  leur  font  propres,de 
conferver  un  ordre  très  fragile , 5e 
d’exécuter  des  manoeuvres  crès  dé- 
licates ? * 

Cela  eft  encore  ttès'vrai.  Et  il 
fuit  que  vouloir  retenir  l'infanterie 
dans  l’ordre  qui  n'eft  bon  que  pour 
le  feu , 5e  qui  eft  le  moins  propre  à 
s’approcher,  n’eft  pas  le  moyen 
d’avancer  les  progrès  de  la  Tacti- 
que. Peut  être  le  Lefteur  pouflera 
cette  réflexion  plus  loin  & plus 
près. 

Qui  ne  croiroir,  lifant  cela, 
que  la  Taétique , dans  fes  beaux 
jours,  rejettoitla profondeur?  que 
ce  ne  fut  que  dans  fa  décadence 
qu’on  en  vint  à cette  barbarie  ? 
Imagineroit-op  que  les  Légions  , 
fur  i o rangs  du  temps  de  Céfar , 
dans  leur  décadence  n’étoientplus 
que  fur  5 ou  6 ? que  les  bataillons 
à 8 de  hauteur  fous  Turenne  , fe 
trouvèrent  à 4 , puis  à j , dans  le 
temps  où , comme  dit  l’Auteur  lui- 
même  , page  xxxj  , la  Tacliquc 
était  une  routine  étroite  & bornée? 

Ces  peut-être  font  pour  une  pa- 
reille phrafe  un  léger  correétif. 
Mais  l’Auteur  ne  peut  palier  la 
profondeur , même  à ceux  qui , de 
fon  aveu , furent  les  Reftaurateurs 
de  l’Art  Militaire.  Son  but, comme 
l’a  remarqué  Maizeroi,  étant  de 
relever  la  Tachque  de  notre  fiecle. 
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autorité  foutint  long-temps 
le  préjugé  des  piques  & de 
l’ordre  de  profondeur.... 

Bannier,  Weimar  , Gaf- 
fion,Tutdnnc,Montécuculii 
combattirentd’aprèsfes  prin- 
cipes ( de  Guftave  ) . . . On 
continua  de  croire  que  la 
force  de  l’infanterie  confif- 
toit  dans  la  denfiré  de  fon 
ordre  & dans  fon  impulfion. 


Obfcrvaùons. 

& de  nous  y fixer  3 il  falloir  bien 
déprimer  les  anciens  3 & meme  les 
plus  grands  Généraux  des  fecles 
précédents,  defquels  les  principes 
éroient  fore  contraires  aux  Tiens  ; 
& defquels  l’autorité , fi  elle  étoit 
encore  comptée  pour  quelque 
chofe , feroit  capable  de  foutenir 
ce  qu’il  appelle  ignorance  & pré- 
jugé. En  quoi , de  tous  les  Auteurs 
Militaires  qui  ont  mérité  quelque 
attention  3 tlefile  fieul  de  fon  avis. 
Il  pourrait  & devrait  l’être  encore 
long-temps.  Et  s’il  eft  permis  de 
prendre  avec  lui  la  même  liberté 
qu’il  prend  avec  tous  ces  grand» 
hommes , on  dira  fans  doute  quW- 
mirateur  outré  des  Pruffiens  , il  en 
appliquePtrop  fervilcment  la  mé- 
thode, fur-tout  travaillant  pour 
une  nation  avec  le  génie  de  la- 
quelle elle  étoit  ep  contradiction  j 
qu’il  fuivit  pas  à pas  leurs  dévelop- 
pements & manœuvres  , fans  exa- 
miner ft  tout  cela  étoit  toujours 
conforme  aux  principes  & par- 
venu aux  derniers  termes  de  fim- 
plicité , facilité , promptitude  & 
univerfalité  ; que  h , des  Auteurs 
qu'il  avoit  attaqués,  quelques-uns 
n'eulTent  été  encore  là  pour  défen- 
dre leurs  principes , il  aurait  in- 
failliblement retardé  par  là  nos 
progris;  pareeque  fes  talents,  fon 
éloquence , fa  hardiefle , le  grand 
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On  cita  ton  jours  les  An- 
ciens ; & fin  ne  s’apperçut 
pas  qu’il  y avoir  1000  ans 
entre  les  Anciens  &c  nous  ; 
qu'il  falloir  d’autres  princi- 
pes, parccquc  les  armes , les 
conftitutions , & fur  tout  la 
trempe  des  âmes  n'étoient 
plus  les  mêmes.  p*g.  xxx. 


Obfervations. 

fuccès  de  fon  ouvrage , quoiqu’ap- 
parcenant  à toute  autre  chofe  que 
fes  difpofitions  & manœuvres  , 
étoient  capables  de  foutenir  les 
préjugés  de  l’ordre  mince  & l’abus 
de  la  moufqueterie  ; que  cela  étoit 
d’autant  plus  à craindre  que  ces 
préjugés , quoique  déjà  un  peu 
ébranlés  par  les  fadeurs  de  fyl te- 
rnes ( que  pour  cette  même  raifon 
il  a eu  foin  de  déprimer,  aulli  bien 
que  les  anciens,  & que  les  grands 
Généraux  du  liecle  palTé),  étoient 
pourtant  encore  allez  bien  enraci- 
nés dans  le  plus  grand  nombre , 1 
qui  prêcher  l'ordre  mince  , c'étoit 
prêcher  l’alcoran  à des  Turcs. 

On  apperçut  aifément  ce  point 
de  chronologie.  Mais  on  crut  que 
fi  un  corps,  il  y a aoooans,  char- 
geant à files  ferrées,  & avec  des  ar- 
mes qui  frappoienr  de  poinra0|en- 
verfoit  facilement  uncorps  ennemi 
de  moindre  épailfeur , la  même 
chofe  arriverait  encore  aujour- 
d’hui , conformément  i la  raifon 
comme  à l’expérience.  La  trempe 
des  âmes  Françoifes , celle  des  Sue. 
doifgs  , . des  EcolToifÿ , & même 
des  Turques , eft  allez  faite  pour 
la  charge  , par  conféquem  pour 
une  ordonnance  propre  à ce  genre 
de  combat.  Si  elles  n’ont  pas  toute 
la  fermeté  des  âmes  fpatriates , c’ell 
une  grande  raifon  de  ne  pas  les 
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mettre  à une  auffi  forte  épreuve 
qu’un  long  combat  d’artillerie  & 
de  moufqueterie.  Maizeroi  répon- 
dant à l’Auteur  a très  bien  prouvé 
que  cette  trempe  inférieure  des 
âmes , eft  préci%nent  ce  qui  rend 
aux  Modernes  la  profondeur  plus 
néceiïaire.  On  peut  voir  aufli  ce 
.qui  eft  dit  à ce  fujet  dans  le  fécond 
chapitre  du  Projet  de  Tactique.  Et 
on  va  voir  dans  un  moment  que  , 
de  l’aveu  de  l’Auteur  lui-même  » 
pour  former  un  bataillon  de  ma- 
niéré qu’il  foie  fufceptible  de  la 
plus  grande  fermeté,  il  faudroit 
que  les  trois  quarts  & demi  des 
. hommes  qui  le  compofent , fuftent 
officiers  ou  foldats  d’élite.  Enfin 
on  peut  remarquer  que  les  Spar- 
• dates  qui  comptoient  fur  la  fupé- 
riorité  de  leur  trempe , étoient 
ceux  de  tous  les  Grecs  qui  recher- 
choient  moins  la  fupériorité,  ou 
tout  au  moins  l’égalité , de  la  pro- 
fondeur.* 

Ce  j*  peut-être  figure  allez  bien 
avec  les  deux  premiers.  Au  refte 
il  eft  très  vrai  que  les  Généraux  onc 
beaucoup  moins  médité  fur  la 
TaéÜque,  que  fur  toute- autre  par- 
ue. C’eft  pour  cela  qu’elle  eft  dans 
l’état  où  nous  la  voyons.  Car 
fi , comme  nous  l’avons  remarqué 
dans  le  Difcours  préliminaire , les 
grands  Généraux  ne  font  pas  cou- 


Condé  , Luxembourg , 
Eugene,  Catinac  , Vendô- 
me , Villars,  ....peut-être.... 
agirent- il£  fouvent  par  inf- 
tin£b  plutôt  que  par  médi- 
tation. pag.  xxxj. 
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jours  grands  Ta&iciens , c’eft  par- 
cequ’ils  ne  s’occupent  pas  beau- 
coup de  cette  partie , dans  laquelle 
ils  réullîroient  mieux  que  per- 
fonne,  pourvu  cependant  qu’ils  la 
traitaflen  t à fa  maniéré. 

Les  Militaires,  & fur-tout  Tous  ceux  qui  ont  donné  des 
les  Auteurs  Militaires  , ne  principes  font  affez  d’accord  fur 
font  d’accord  fur  prefque  ces  principes.  Ils  font  aufli  d’accord 
aucun  point,  pag.  xxxj.  en  cela  avec  les  Anciens,  & avec 

les  grands  Généraux  qui  les  ont 
copiés  trop  fer  vilement.  Et  la 
preuve  qu’ils  font  tous  d’accord  , 
c’eft  que , comme  nous  venons  de 
lefem arquer , pour  érigcrtbn  prin- 
cipes des  idées  très  contraires  aux 
leurs , l’Auteur  a eu  befoin  de  les 
déprimer  tous  fans  en  excepter  vé- 
ritablement un  feul. 

La  fcience  de  la  guerre  Celaeftinconteftable.Lalimpli- 
moderne  , fc  perfectionnant  cité  & la  facilité  font  la  pierre  de 
& fe  rapprochant  des  véri-  touche  des  difpolîtions  & manœu- 
tables  principes  , pourroit  vres.  Voyez  quelle  ordonnance  ^ 
devenir  plus  (impie  & moins  marche  &c  manœuvre* avec  le  plus 
difficile.  Alors  les  armées,  d’aifance»  laquelle  tient  les  gran- 
mieuxconftituées&.plusma-  des  manœuvres  le  plus  rapprochées 
nœuvriercs  , feroient  moins  des  premières  motions  élcnien- 
nombreufes;  ....  on  fauroit  taires,  les  exécute  par  1er  moyens 
gagner  des  batailles  par  des  les  plus  analogues  & les  moins 
manœuvres  ; . . . . on  feroit  nombreux  ; foyez  sûr  que  c’eft  lai 
moins  de  cas*  de  ce  qu’on  meilleure  :&  réciproquement, 
appelle  des  polirions,  pag. 
xxx Vf 

tes  nations  de  l’Europe..»  Peut-ctre  a-t-on  dit  avec  plus 
ont  la  même  ordonnance  , deraifon  ( Taà,  difeut.  pag.  i9)  3, 
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parceque...  c’eft  toujours  l’ef- 
pcce  des  armes  qui  détermi- 
ne l’ordonnance  des  troupes. 


Les  préjugés  nationaux, 
qui  féparoicnt  autrefois  les 
pcuples.n’exiftcnt  plus.  Avec 
ces  pré  jugéSjS’effacent  infen- 
fiblcment  ces  traits  caradé- 
riftiques,  dans  lefqucls  con- 
fifte  le  génie  national,  pag. 
8. 


e Tactique. 

Observations. 

» il  faut  commencer  par  établir  la 
u forme  de  l’ordonnance  fur  de 
» bons  principes  ; & y joindre  en- 
» fuite  les  meilleures  armes  pof- 
» fibles  •■.  Mais  admettant  pure- 
ment & Amplement  le  principe  de 
l’Auteur,  il  fuit,  i°.  que  l’infan- 
terie ayant  deux  armes , il  lui  faut 
deux  ordonnances  ( Voy.  Mem.  j, 
i"  Principe)  : a°.  qu’une  des  deux 
frappant  de  pointe  & à files  ferrées 
aufii  bien  que  l’arme  des  Grecs  , 
les  principes  de  l’ordre  fait  pour 
elle  doivent  être  les  mêmes  que 
ceux  de  l’ordre  grec:  j°.  enfin  que 
des  deux  ordres  nécelTaires  à l’in- 
fanterie moderne , l’un  doit  être 
aflez  déployé  pour  faire  ufage  de 
toutes  fes  armes  à feu  j l’autre  af- 
fez  épais  & aflez  folide  pour  n’être 
pas  facilement  renverfé , & au 
contraire  pour  renverfer  facile- 
ment fon  ennemi  ( i'  & j ' Princ.  ) . 

Si  cela  étoit  vrai , il  ne  faudroit 
pas  blâmer  les  peuples  du  Midi  de 
copier  ceux  du  Nord.  Mais  ces 
traits  ne  s'effacent  pas  fibien  que 
les  Prufliens  chargent  avec  la  viva- 
cité gauloife , ou  que  les  François 
tiennent  avec  la  fermeté  des  Ruf- 
fes.  Je  crois  biemqu  un  SuifTe  élevé 
à Paris  eft  à-peu-près  François  , 
comme  un  Picard  qui  aura  pafle  fa 
vie  à Berlin,  fera  à-peu-près  t’ruf- 
fien.  Mais  il  n’y  a jamais  dans  une 
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Les  Grecs  avoient  aflopté 
le  nombre  terne  pour  prin- 
cipe de  leur  formatioh,  ayant 
réfléchi  qu’il  apportoit  plus 
de  commodité  & de  lîmpli- 
cité  que  tout  autre  dans  les 
calculs  de  laTaâique.  p.  10. 

L’armée  confulaire,  c’eft- 
à-dirc  l’armée  * complette  , 
étoit  de  50000  hommes.  Il 
y avoir  enfüire  l’armée  tribu- 
naire  ou  la  demi -armée. 
Tom.  //,  pag.  41.  « 


armée  qu’une  bien  petite  partie  de 
ceux  qui  la  compofent,  qui  aient 
trop  long-temps  refpiré  l’air  étran- 
ger.  Touc  le  telle  conferve  tou- 
jours le  caraétere  comme  la  tour- 
nure de  la  nation.  Au  telle  pour 
foutenir  un  fyllême  contraire  à ce 
génie  national , il  Falloir  bien  com- 
mencer par  nier  fa  réalité , ou  du 
moins  la  réduire  à peu  de  chofe. 

Ces  d#ux  traits,  entre  plulieurs 
autres,  prouvent  que  l’Auteur  a 
quelquefois  lu  les  ancien»  un  peu 
trop  légèrement.  Et , lî  par  hafard 
il  n’avoit  pas  donné  plus  d’atten- 
tion aux  faifeurs  de  fyftêmes , il 
pourroit  fans  miracle  avoir  vu  chez 
eux  plus  d'ignorance  & moins  de 
raifons  qu’il  n’y  en  avoit. , 
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îtituée  8c  armée  uni- 
icnt , il  n’y  a plus 


qu’une  forte  d’infanterie;  de 
là  plus  qu’une  ordonnance, 
variée  à la  vérité  fuivant  le 


Observations. 

0/e  s t - à - dire  fe  pliant  au  ter- 
rein  , mais  non  pas  varice  ; & tou- 
jours la  meme,  non  feulement 
dans  fon  principe,  mais  dans  fa 
forme  & dans  fa  maniéré  de  conv- 
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terrein  , mais  toujours  la  battre.  Combien  de  fois  en  dix 
même  dans  fa  bafc  &.  dans  campagnes  tel  régiment  a-t-il 
Ion  principe. 


Voilà  un  avantage  de  fim- 
plicité  que  je  trouve  à'notre 
Tactique  par  - deflus*  celle 
des  Anciens.  Ils  avoient  de 
l’infanterie  pefante , & de 
l’infanterie  armée  à la  légère; 
ils  étoient  par  conféquent 
obligés  d’avoir  une  ordon- 
nance pour  chacune  d’elles. 
Tom.  /,  pag.  1 6. 


L’infanterie  étant  propre 
à l’a£tion  de  feu  & à l’aftion 
de  choc , il  lui  faut  une  or- 
donnance qui  lui  permette 
l’ulagc  de  ces  deux  proprié- 
tés; 


combattu  autrement  qu’en  batail- 
lons minces  & à coups  de  fulil  ? 

S’il  eft  vrai , comme  le  penfent 
la  plûparf  des  Tacticiens , pour  ne 
pas  dire  tous,  & comme  le  prouve 
le  i"  Mémoire,  que  des  Vélites 
fulTent  utiles  aux  Modernes , n’a- 
voir qu’une  efpece  d’infanterie, 
pourrait  être  non  pas  (implicité  , 
mais  pauvreté.  11  femble  d’ail- 
leurs qu’il  y a plus  de  (implicite  il 
n’avoir  qu’une  ordonnance  pour 
chacune  des  deux  efpeces,  qu'à 
avoir  pour  une  feule  efpece  les 
deux  ordonnances.  Et  il  le  faut 
bien  pourtant  : car  n’avoir  qu’une 
efpece  d'infanterie  n’eft  pas  une 
raifon  de  iv’avoir  qu'une  ordon- 
nance , puifqu’elle  a deux  armes 
très  différentes.  C’eft  ce  que  nous 
avons  vij^tout-àTheure. 

Encore  une  fois , elle  n*y  fera 
propre  qu’autant  quelle  aura  pour 
chacune  une  Ordonnance  avanta- 
geufe.  Car  il  ne  fuftit  pas  d’avoir 
des  armes  , il  faut  être  difpofé  de 
maniéré  à s’en  fervir  avec  avanta- 
ge : & voilà  pourquoi  les  bataillons 
ne  choquent  point , & ne  fervent 
jamais  de  la  bayonnetre  ; or- 
dre unique  de  l'infanterie  ne  lui 
permettant  réellement  l’ufageque 
d’une  de  fes  deux  propriétés. 
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& en  cas  que  la  même  or-  Voilàunprincipetrèsbon. Mai* 
donnance  ne  puilfe  fervir  ici  l’Auteur  chancelle.  En  cas  ? Ce 
pour  les  deux  objets,  il  faut  cloute  va  lui  pafler  : bientôt  iléta- 
que  de  celle  qui  fera  déter-^dira  qu'un  feul  ordre  furfit , & que 
minée  devoir  être  l’ordon-  pour  aller  à la  charge , l’ordre  fux 
nance  habituelle  6c  primi-  3 rangs  en  vaut  bien  un  autre, 
tivc,  elle  puifle  facilement 
& promptementpafler  à.  l’or- 
donnance accidentelle  Sc 
momentanée  qui  doit  rem- 
plir le  fécond  objet. 

Mais  laquelle  fera  l’or-  Surcette  Préface,  lcLe&eurs’at- 
donnance  primitive  & habi-  tend  bien  que  l’opinion  à laquelle 
tucllc  ? l’ordonnance  de  feu , l’Auteur  va  s’arrêter , fera  établie 
ou  l’ordonnance  de  choc?  fur  les  raifons  les  plus  fortes;  Sc 
C’eft  une  queftion  qui  mérite  que  les  raifons  contraires , s’il  en 
d’être  difeutée  avec  quelque  eft  , vont  être  toutes  rapportées 
détail,  Sc  examinée  avec  dans  leur  plus  grand  jour  ,&  ré- 
l’attcntion  la  plus  réfléchie.  futées  complettement. 

Avant  que  d’être  en  me-  Jufques  là  je  vois  des  raifons 
fure  d’aborder  l'ennemi,  il  pour  que  l'ordre  primitif  foit  celui 
faut  fc  mettre  en  bataille,  il  qui  fe  forme  le  plus  facilement  Sc 
faut  arriver  à lui,  il  faut  ne  le  plus  promptement  ; celui  qui 
pas  êtredétruir  ou  mis  en  dé-  marche  le  plus  commodément  Sc 
l'ordre  par  l’effet  defon  feu  , le  plus  vite  ; pareeque  pour  arri- 
ver , il  faut  marcher , fouvent  me- 
me en  terrein  difficile  ; Sc  paree- 
que plus  on  marche  légèrement, 
moinfton  eiTuie  de  feu  , Sc  moins 
par  conféqucnt  on  court  rifque 
dette  détruic  ou  mis  en  défordre 
par  fon  effet.  Je  vois  encore  que 
cet  ordre  primitif  doit  être  celui  • 
quifera  le  plus  avantageux  au  mo- 
mentd’aborder  l’ennemi;  afin  que 
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il  faut  lui  faire  craindre  du 
feu  à fon  tour  ; 


Objervations. 

dans  ce  moment  critique  on  n’ait 
pas  la  peine  d’en  changer  ; ce  qui , 
quelque  facile  quon  pût  rendre 
^opération  , en  feroit  toujours  une 
délicate  en  pareille  conjoncture, 
& même  très  nuifibje , comme 
nous  le  remarquerons  tout  - à- 
l'heute. 

L'ennemi  ne  doit  point  crain- 
dre le  feu  de  la  troupe  qui  le 
charge  ; il  doit  même  le  delirer , 
s’il  eft  vrai  que  cette  troupe  n’en 
doit  pas  faire.  Or  l'Auteur  lui- 
même.  ( p.  49  ) a établi , avec  bien 
plus  de  raifon , cette  » maxime 
k générale  : Il  ne  faut  tirer  que 
» quand  on  ne  peut  pas  marcher  ; 
m car , foit  qu’on  attaque  , foit 
» qu’on  fe  retire , foit  qu’on  fuive 
» un  ennemi  qui  fuit , avancer  eft 
« le  premier  objet , 6c  le  feul  qui 
» puifle  procurer  quelqu’avanta- 
» ge . . . Marcher  en  tirant , ou 
» s’arrêter  pour  tirer , c’eft  rallen- 
» tir  fon  mouvement  ; c’eft  ef- 
» fuyer  plus  de  feu  qu’on  n’en 
« fait  efluyer  , & un  feu  bien  plus 
>»  meurtrier  , puifque  celui  de 
» l’ennemi  porté  ou  arrêté  eft 
» plus  vif  & mieux  ajufté  : c’eft 
m enfin  perdre  l’avantage  décifîf 
» de  l’adurance  qu’un  mouve- 
» ment  prompt  6c  audacieux  inf- 
».  pire  à la  troupe  qui  le  fait  j tan- 
a dis  que  l’ennemi,  qui  voit  qu’o» 
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donc  il  eft  néccfiaire  que 
l’ordonnance  primitive  &C 
habituelle  foit  l’ordonnance 
propre  au  feo , c’eft-à-dirc 
l’ordre  mince. 


Ohfervaùons. 

» arrive  malgré  fon  feu , s’étonne 
» & chancelle.  Qui  connaît  la 
» Nation,  qui  l'a  vue  à la  guette, 
**  trouvera  cette  derniere  raifon 
» fans  réplique  ».  Sans  doute,  6c 
je  trouve  aufli  que  cela  prouve 
fans  réplique  qu’un  bon  efprit  a 
beau  fe  laitier  prévenir  pour  un 
mauvais  fyftême  , & contre  les 
bons,  par  fa  pente  naturelle  il  re- 
tombe fouvent  dans  les  bons  prin- 
cipes. Mais  cela  prouve  encore 
que  fi  en  allant  à la  charge  on  doit 
faire  craindre  du  feu  à l'ennemi , 
ce  ne  doit  pas  être  celui  des  corps 
chargeants  ; & pat  conséquent 
qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’être  dans 
l’ordre  du  feu , qui  n’eft  point  bon 
pour  marcher  & charger. 

Voilà  une  conclufion  à laquelle 
nous  arrivons  par  un  raifonne- 
ment  bien  foible  ; puifque  des 
quatre  raifons  préfenrées , les  trois 
premières  conduiroient  plutôt  à 
une  conclulïon  toute  contraire  , & 
la  derniere  , tics  mauvaife  , eft  fu- 
périeurement  détruite  par  l’Au- 
teur lui  même. 

Mais  quand  cette  conclufion 
feroit  fondée  fur  de  mei.leures  rai- 
fons , ce  ne  feroitpaslà  encore  une 
queftion  examinée  & difeutée  avec 
T attention  la  plus  réfléchie,  tant  que 
l’Auteur  n’auroit  pas  rapporté  , 
péfé,  6c  détruit  les  raifons  ton- 
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traires , qui  fe  trouvent  en  allez 
• bon  nombre  & en  plulieurs  en- 
droits dans  un  de  ces  Ouvrages 
. qu'on  ne  ut  plus,  particuliérement 

. dans  la  Suite  du  Projet  , art.  4 , 

§•  5 : il  ne  fera  pas  inutile  de  les 
rappeller  ici  un  moment. 

i*.  L’ordre  propre  au  feu  étant 
l’ordre  primitif  , par  fa  tendance 
naturelle  à relier  in  Jlatu  quo  8c 
i faire  fon  métier,  détermine  au 
combat  de  moufqueterie  , lors 
même  que  la  charge  eft  polïïble , 
& , dans  le  cas  même  où  on  veut 
charger , détermine  à le  faire  dans 
cet  ordre  qui  n’eft  point  propre  à 
ce  genre  de  combat , & charge 
auffi  très  mal  : c’ell  de  quoi  nous 
avons  une  continuelle  expérience. 
Si  au  contraire  l’ordre  primitif  eft 
celui  de  la  charge,  il  détermine 
de  même  à charger  toutes  les  fois 
que  la  charge  n’eft  pas  impoffible  „ 
& à charger  dans  l’ordre  le  plus 
avantageux  j car  on  n’ira  p.ii  de 
gaieté  de  cœur,  & fans  aurane 
raifon  , manœuvrer  8c  quitter  fon 
ordre  habituel.  Cette  raifon  doit 
paroître  folide  à l’Auteur  : puif- 
qu’il  admet  qu’il  ne  faut  pas  tirer 
dans  les  cas  où  on  peut  marcher, 
il  doit  fouhairerdefe  trouver,  dans 
tous  ces  cas , dans  1 ordre  qui  mar- 
che bien  8c  ne  tire  point , & no» 
pas  dans  celui  qui  marche  mal  8c 
tire  toujours. 
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. i°.  L’infaiflerie  étant  primitive- 

ment dans  l’ordre  de  moufquete- 
lie  , fi  elle  veut  aller  A la  charge , 
& pour  cela  prendre  l’ordre  de  la 
charge , il  faut  qu’elle  ofe  , veuille 
& puille  faire  cette  manœuvre  à 
• portée  de  l’ennemi.  Mais  puifqu’il 

s’agit  pour  elle  de  charger , elle  eft 
de  plain  pied  avec  lui,  & peut 
. ctre  chargée  elle-même.  11  arrivera 
donc,  tout  au  moins  quelque- 
fois  , que  la  crainte  de  cette  char- 
ge , ou  quelque  autre  raifon  , 
l’empêche  d’entreprendre  cette 
manœuvre.  Audi  les  bataillons  ont 
beau  dire  qu’ils  formeront  la  co- 
- lonne  pour  aller  à la  charge  : dans 

le  fait , ils  ne  vont  prefque  jamais 
à la  charge,  n’y  vont  même  ja- 
mais tout  de  bon , Sc  ne  forment 
jamais  la  colonne  pour  y aller  (a). 

Si  au  contraire  la  colonne  eft 
l’ordre  habituel  & primitif  j dans 
le  cas  d’aller  à la  charge  on  eft 
tout  prêt  j dans  celui  où  quelque 


(a)  En  vain  on  répondrait  à cela  que 
dorénavant  il  n'en.  fera  pas  de  même. 
Tant  qu'on  aura  le  même  ordre  , le 
meme  fyftême  , les  memes  principes  de 
manoeuvres , lî  ce  font  là  des  principes , 
l'expérience  de  l'avenir  fera  la  mcrac 
que  celle  du  pafiè.  Mais  quand  en  pa- 
reil caste  bataillon  formerait  réellement 
la  colonne  par  une  manoeuvre  aller,  fim- 
plc  Je  a (Ter  facile  pour  être  bien  exécu- 
tée fi  près  de  l'ennemi  , allez  prompte 
pour  n'ajouter  prefque  rien  au  ternes 
néccfiaire  pour  le  joindre , Je  par  conle- 


quenr  à la  quantité  de  feu  à cflùyer;  cc 
/croit  encore  un  grand  inconvénient  que 
d'être  obligé  de  manœuvrer  en  arrivant 
à l’ennemi.  Ce  ferait  un  temps  d'arrée 
pour  les  têtes  comme  pour  les  jambes  , 
dans  un  moment  où  rien  ne  doit  retenir 
l'impulfion  morale  du  foldat  une  fois 
déterminé  , où  il  ne  doit  fonger  à rien 
autre  chofc  qu'à  arriver , où  enfin  la 
troupe  doit  être  un  torrent  contenu  feu- 
lement entre  fes  rives,  mais,  à cela 
près , livré  pleinement  à fa  rapidité. 
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obftaclc  réduit  au  combat  de  mouf- 
quetetie , le  même  obitacle  empê- 
che également  l’ennemi  de  venir  à 
la  charge , & couvre  le  développe- 
ment, qui,  fi  près  de  lui  qu’on 
voudra , fe  fera  furement  tran- 
quillement & bien.  Ce  n’eft  donc 
qu’en  prenant  pour  habituel  8c  pri- 
mitif l’ordre  de  la  charge  , qu’on 
peut  être  sûr  de  combattre  tou- 
jours fans  exception  , de  la  ma- 
niéré 8c  dans  l’ordre  le  plus  con- 
venue pour  le  moment.  Cette 
raifon  paroît  fi  décifive , qu'elle 
pourrait  difpenfer  de  toute  autre. 
Audi  a-t-elle  été  répétée  plus  d’une 
fois  , mais  pas  encore  aflez  \ le 
parti  contraire  a eu  foin  de  ne  pas 
l’entendre , & a toujours  rafé  cet 
écueil. 

j 0 L’ordre  habituel  doit  être  le 
plus  fort , puifque  c’eft  celui  qui 
reçoit  toute  charge  abfolument 
brufque  8c  imprévue  de  la  part  de 
la  cavalerie. 

4°.'ll  doit  n’avoir  aucune  par- 
tie foiblc  ; puifqu’il  ne  peut  pas 
efpérer , en  tous  terrains , mo- 
ments & circonftances , avoir  tou- 
jours fes  deux  flancs  bien  appuyés. 

5°.  Il  doit  auflî  avoir  un  très 
petit  front , pour  être  plus  rare- 
ment obligé  defe  rompre  8c  refor- 
mer, 8c  pour  marcher  en  tous  fens 
& en  tout  terrain  avec  la  plus 
grande  facilité  poilible. 
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6°.  L’ordre  habituel  eft  la  pre* 
roiere  pofition  de  chaque  troupe , 
la  fource  de  toutes  (es  manœuvres 
particulières , la  matière  de  tou- 
tes les  difpofitions  8c  manœuvres 
générales  : il  doit  donc  être  le  plus 
commode  pour  manœuvrer.  Mais 
qui  peut  disconvenir  que  la  co- 
lonne ait  cet  avantage  fur  le  ba- 
taillon ? Franchement  je  ne  penfc 
pas  que  ce  foit  aucun  de  ceux  qui 
auront  lu  avec  attention  ces  6 Mé-  • 

moires.  Ce  ne  fera  pas  non  plus 
l’Auteur  de  l 'EJJai  ; puifqu’il  veut 
qu’on  foit  en  colonnes  pour  exécu- 
ter un  mouvement  avec  plus  de  ra- 
pidité , de  promptitude  & de  fureté ; 

. puifqu’il  établit  qu'on  doit  pren- 

dre fon  ordre  de  bataille  le  plus  tard 
& le  plus  près  de  l'ennemi  pojjible  , 

• vareeque  des  colonnes  font  bien  plus 

fâtiles  à remuer  que  des  lignes  ; que 
cette  méthode  doit  opérer  une  gran- 
de révolution  dans  la  Tactique  } &c. 

Oh  ! très  grande  en  effet  t mais 
puifqu’ou  commence  par  marcher 
8c  manœuvrer , ce  qui  doit  fe  faire 
en  colonnes  ; il  faut  donc  premié- 
m remenr  ctte  en  colonnes  : on  doir 

s’y  tenir  tant  qu’il  eft  queftion  de 
inarche  fie  de  manœuvre;  on  ne 
doit  former  le  bataillon  mince, 
bon  pour  le  feu  , mais  contraire  î 
la  marche  Se  à la  manœuvre , com- 
me à la  charge,  qu'au  moment  où  il 
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ne  s’agit  plus  de  marcher  3c0u- 
nœuvrer , mais  uniquement  de  ti- 
rer des  coups  de  fufil.  Donc  iHuit 
néceiïairement  des  principes  ad- 
mis par  l'Auteur  lui  meme  , & 
qu’il  ne  contredit  que  par  de  très 
• foibles  raifons  , que  la  colonne 

doit  être  l 'ordonnance  primitive  ; 
le  bataillon  mince , F ordonnance 
accidentelle  & paffagere  qui  doit 
remplir  le  fécond  objet.  Comment 
a-t-il  pu , en  écrivant  ces  derniers 
mots,  ne  pas  quitter  fur  ce  point 
l’idce  contraire  à la  mienne  ? Quoi  ? 
marcher  , manœuvrer  & charger 
ne  feroient  que/e  fécond  objet  ? le 
premier  feroit  de  tirer  des  coups 
de  Fufil  ? Et»  qui  établiroit  cet 
• ' ' étrange  principe  ? le  même  Au- 

teur qui , toutes  les  fois  qu’on 
peut  marcher  , ne  veut  pas^u'on 
• tire'.Quelpremierobjetqu’unpis-  — 
aller  dont  il  ne  faut  s’occuper  que 
dans  le  cas  où  on  ne  peut  plus 
s’occuper  du  fécond  ! Quelqu  un  , 
peut  être  , dira  que  tout  ceci  n’eft 
que  chicane  , que  je  joue  fur  les  , 

mots.  Et  moi  je  dis  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  de  mots;  mais  «l’un  ren- 
verfement  réel  des  idées  t d’une 
contradiétion  formelle. 

Mais  , dira  l’Auteur , pour  vous 
• . donner  l’air  de  me  prendre  par  mes 

paroles  , pour  conclure  de  mes 
propres  principes  le  fyftême  au- 
quel 
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quel  je  fuis  fi  oppofé , vous  joue® 
bien  réellement  fur  le  mot  co- 
• tonne , Sc  ne  reprenez  aujourd'hui  le 

langage  ordinaire  , que  pour  pro- 
fiter de  fon  équivoque.  En  effet , 
quand  je  dis  qu’il  faut  manœuvrer 
en  colonnes,  je  parle  de  mes  co- 
lonnes par  divifions  ferrées,  de 
mes  colonnes  de  marche  doublées 
& raccourcies , comme  elles  font 
au  moment  du  développement  ; 
mais  je  ne  parle  point  du  tout  de 
vos  Plcfions , ni  de  rien  qui  leur 
. refTemble.  Je  veux  qu'on  forme 
les  lignes  le  plus  tard  pofiible  ,~ 
trouvant  ces  colonnes  plus  com- 
modes : mais  quand  enfin  je  forme 
ces  lignes  , je  veux  quelles  foient 
compofées  de  bataillons  minces  , 

& non  pas  de  bataillons  formant  *. 
encore  chacun  fa  petite  colonne. 

j’entends  très  bien  tout  cela. 
Mais  j’y  vois  toujours  la  contra- 
diction. Car , puifquc  pour  tous 
mouvements  & manœuvres , pour 
porter  des  troupes  d’un  point  à un 
autre , pour  renforcer , menacer , 

&c. , les  colonnes  font  plus  com- 
. modes , les  lignes  plus  difficiles  à 

mouvoir  , au  point  que  dans  ces 
, occa fions  l’Auteur,  pour  manœu- 

• ;•  vrer  ainfi , remec  en  colonnes  des 
lignes  déjà  déployées  j il  s’enfuit 
néccflairement  que  la  ligne  de  co- 
lonnes ou  Plcfions , eft  plus  com- 
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mode  que  la  ligne  de  lignes , ou 
bataillons  minces  : il  s’enfuit  que, 
quand  on  eft  forcé  de  quitter  les 
colonnes  de  marche,  & fqrmer 
un  ordre  de  bataille , par  confé- 
quent  fc  mettre  en  ligne  , on  doit , 
pour  conferver  la  facilité  de  ma- 
nœuvrer , au  moins  ne  former  en- 
core que  ligne  de  colonnes , & ne 
venir  à former. ligne  de  lignes, 
qu’à  ladernierc  extrémité , c’eft-à- 
dire  au  moment  où  on  a befoin  de 
cette  ordonnance  pour  la  mouf- 
queterie,  & où  il  ne  s’agit  plus 
de  marcher  ni  manœuvrer , mais 
uniquement  de  tirer.  Je  dis  plus , 
cette  ligne  de  colonne  d’un  feul 
bataillon  , fur  un  front  huitième 
de  celui  de  ce  bataillon  déployé , 
eft  beaucoup  plus  maniable,  non 
feulement  que  la  ligne  de  batail- 
lons minces  , mais  meme  que-les 
colonnes  de  l’Auteur  , qui  font  de 
plulieurs  bataillons,  8c  fur  un  front 
double  de  celle-ci.  Et  qui  peut 
douter  que  de  petites  colonnes  fe 
manient  mieux  que  de  grofles , 
quelles  foient  moins  en  prife  à 
l’artillerie , &c. 

Tout  ceci , ce  me  femble , prou- 
• ■ • *•  ve  évidemment  que , même  félon 

les  •principes  du  feul  Auteur  qui 
ait  imaginé  de  foutenir  & vanter 
le  fyftcmedes  bataillons  minces, 
• & qui  ne  voit  dans  les  idées  conr 
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traires,  qu’ignorance&préjugés,  la 
colonne  doit  être  l’ordreprimitjf  & 
« • . habituel.  Mais  nous  n’en  fommes 

pas  ü aujourd'hui.  J’ai  etc  bien 
aife  de  fuivre  un  moment  ces  prin- 
* cipes  & conféquences , pour  faire 
voircomment  de  fyftême  i fyftcme 
le  bataillon  fe  foutient  contre  la 
Pléfion  : car  i cette  queftion  de 
l’ordre  primitif,  fe  réduit  propre- 
ment, ou  du  moins  doit  fe  réduire 
entre  eux  toute  l’affaire.  Mais  on 
a vu , dans  les  Mémoires  précé- 
dents, que  je  n’attaque  point  au- 
jourd’hui la  pofleflion  des  batail- 
lons ; & que  je  me  borne  â leur 
faire  part , autant  qu’il  eft  poffi- 
, ble  , des  avantages  de  l’ordon- 

nance à Laquelle  ils  font  diamétra- 
lement oppofés.  C'efl  pour  cela 
que  j’ai  cherché  i*.  à rendre  le 
pa liage  de  colonne  à bataillon» 
suffi  funple  que  pcrwnpt , facile  te 
sûr;  i°.  à mettre  cette  colonne  , 
la  meilleure  pour  la  charge  comme 
pour  la  manœuvre,  fi  bien  dans  le 
chemin  du  bataillon , qu’elle  lui 
devienne  très  familière , le  ba- 
taillon ne  fe  rompant  jamais  pour 
fe  mettre  en  marche , fans  pafler 
premièrement  par  cette  colonne  ; 
ne  fe  développant  jamais  fans  re- 
pafler  par  la  même,  de  laquelle 
partent  tous  développements;  ce 
qui , Amplifiant , facilitant  & af- 
Ee  ij. 
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La  multiplicité  de  l’artil- 
lerie, la  fcience  du  choix  des 
portes,  celle  des  retranche- 
ments, ont  rendu  les  allions 
de  choc  infiniment  rares  : 


E Tactique. 

Obfervations. 

furant  la  manœuvre,  fait  d’ailleurs 
de  cette  colonne  comme  un  fé- 
cond ordre  habituel  ; & réduit 
pour  ainli  dire  à une  queftion  de 
nom  entre  elle  & le  bataillon, 
cette  queftion  de  l’ordre  primitif. 
Mais  quand  la  Pléfion  eft  fi  accom- 
modante , il  faut  que  de  fon  côté 
le  bataillon  ne  foit  pas  trop  ombra- 
geux  fur  fa  primatie  ; & que  , 
comme  je  l’en  ai  déjà  averti  dans 
le  Difcours  Préliminaire,  il  ne  s’ef- 
farouche pas  de  voir  dans  mes  or- 
dres de  batailles  , les  premières 
polirions  tout  en  colonnes  ; puif- 
queje  fuis  en  cela,  finon  la  mé- 
thode , du  moins  les  principes  de 
fes  plus  zélés  partifans. 

On  a vu , dans  les  Obfervations 
fur  le  Canon  , que  dans  les  fiecles 
paflés  l'artillerie,  toutes  propor- 
tions gardées,  n’étoit  pas  fort  dif- 
férente de  ce  quelle  eft  aujour- 
d’hui } encore  moins  de  ce  qu’elle 
feroit  fuivant  les  idées  de  l’Au- 
teur, qui  ne  veut  pas  qu’elle  fe 
multiplie  trop,  & ne  fait  pas  de 
cas  des  pièces  de  régiment  : à quoi 
il  faut  ajouter  que,  les  armées 
étant  moins  allongées , l’artillerie, 
plus  rafTemblée  par  conféquent, 
étoit  de  plus  grand  effet.  Dans 
te  temps  - là  pourtant  , les  ac- 
tions de  choc  n’étoient  poinrrares. 
Mais  admettant  que  l’artillerie  foie 
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aujourd'hui  beaucoup  plus  à crain- 
dre , n’eft-ce  pas  plutôt  une  raifon 
de  n’y  point  relier  fi  long-temps  en 
prife , & d’aller  à la  charge  pour 
• abréger  ce  jeu  meurtrier  ? 

Ce  n’eft  pas  en  fe  battant  de 
loin  qu’on  force  des  polies  ; mais 
en  y entrant  & en  chalTant  les  en- 
nemis : fi  on  n’avoit  fait  que  tirec 
contre  Nerwinde  ou  Lauffelt , ils 
y feroient  encore. 

. Il  en  ell  de  même  des  retranche- 

ments; & on  n’auroit  pas  beau  jeu 
d ne  faire  que  tirer  à découvert 
contre  des  gens  cuirafles  djun  pa- 
rapet. 

11  n’y  a qu’une  vraie  raifon  de 
la  rareté  des  affaires  de  choc  : c’eft 
la  foiblelTe , lenteur  & mal  adrelîc 
de  l’ordre  , les  idées,  rayonne- 
ments & habitudes  qui  s'enfui- 
rent. C’eft  pour  cela  que,  comme  . 
l’a  fi  bien  remarqué  l’Auteur,  de- 
puis qu’on  a toujours  1a  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil , on  ne  s’en 
• fert  jamais.  Le  bataillon  fait  fon 
métier;  Sc  le  plus  fouvenr  ne  fair, 
n’ofe  , ni  ne  veut  faire  celui  d’au-  . 
rrui.  11  ne  faut  pas  même  trop 
l’en  blâmer  : car  il  vaut  peut-ctre 
--  encor»  mieux , même  en  terrein 

libre , bien  tirer , que  charger  maL 
donc  celles  de  feu  étant  Donc , tout  au  contraire  „ puif. 
plus  communes,  c’eft  une  que  cette  ordonnance  rend  les  ac- 
raifon  de  plus  pour  que  l’or-  tions  de  feu  trop  communes,  c’eft' 
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donmncc  propre  au  feu  foie 
prinuuve  IL  habituelle.  pag. 
»7- 


Qu’on  aille  à lui  fanstirer, 
& qu’on  engage  une  action 
de  choc,  d’accord,  je  luis 
plus  parafa  n que  perfonne 
de  cette  maniéré  d’attaquer  : 
ç’eft  celle  du  courage  , c’eft 
celle  de  la  nation , c’eft  pref- 
que  toujours  celle  de  la  vic- 
toire. pag.  1 8. 
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une  grande  raifon  de  prendre  pour 
habituelle  l’ordonnance  qui,  don- 
nant à l’infanterie  la  meme  ten- 
dance à la  charge  quelle  a aujour- 
d’hui 1 la  moufqueterie , rendra 
les  combats  de  moufqueterie  infi- 
niment plus  rares. 

Mais  quand  ils  feroient  nécef- 
fairementles  plus  communs , quel- 
que fyftême  qu’on  eù  t adopté,cette 
raifon  ne  feroit  pas  fi  forte  qu’on 
pourroit  le  croire  ; elle  ne  ierou 
même  nullement  capable  de  ba- 
lancer feulement  la  ie  de  celles 
que  nous  venons  de  voir , de  choi- 
fir  pour  ordre  habituel  celui  qui 
convient  à la  charge.  Car  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  avoir  à quit- 
ter cet  ordre  habituel , trois  fois 
& même  dix , fans  aucune  diffi- 
culté , danger  ni  inconvénient  , 
que  d’avoir  à le  quitter  une  feule 
fois  trop  près  de  l’ennemi , & de 
plain  pied  avec  lui. 

L'Auteur  , fi  partifan  des  ac- 
tions de  choc , ptopofe  de  marcher 
1 l’ennemi  dans  un  ordre  incapa- 
ble de  choc,  & , par  ce  vice  de  fon 
ordonnance,  eft  ramène  , contre 
fes  principes  , à tirer  dans  des  cas 
où  il  feroit  très  poflible  de  joindre 
l’ennemi , dans  ceux  mêmes  où 
cela  eft  le  plus  néceflaire  & IcplUs 
urgent  : jufques-11  que  dans  une 
attaque  oblique , nous  le  verrons 
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Je  vais  prouver  cependant 
que  l’ordre  mince, à quelques 
occafions  près,  eft  encore  le 
plus  avantageux  pour  enga- 
ger une  aftion  de  choc. 

Commençons  pour  cela 
pat  détruire  l'ancien  préju- 
gé, d’après  lequel  on  croyoit 
. augmenter  la  force  d’une 
troupcen  augmentant  la  pro- 
fondeur. 


* 


Observations. 

pour  faire  feu  de  pelottons , fuf- 
pendre  fa  charge , & arrêter  l’effet 
de  fa  manœuvre. 

Oh  ! pour  le  coup , voilà  un 
étrange  principe  ! Mais  il  faut 
prendre  patience, puifque  l'Auteur 

va  prouver. 

Commençons  par  traiter  de  pré- 
jugé { appellant  cela  détruire  ) 
un  principe  établi  fur  une  foule  de 
raifons , fans  leur  en  oppofer  au- 
cune, & fans  en  combattre  une 
feule , fi  ce  n’efl  une  très  mativaife 
en  effet,  mais  fur  laquelle  per- 
fonne  n’a  jamais  réellement  fondé 
la  force  de  la  profondeur  j un  prin- 
cipe reconnu  par  tous  les  Auteurs. 
Militaires  fans  exception  , admis 
de  même  par  tous  les  Généraux  de 
rous  les  fiecles,  jufqu’au  moment 
où  la  Taétique  ne  fut  plus  qu’une 
routine  étroite  & bornée.  Je  ne  ré- 
péterai point  ici  les  raifons  par  lef- 
quelles  j’ai  prouvé,  dans  le  Projet, 
de  Tactique , & encore  dans  ces 
Mémoires , que  l’on  augmente  la 
force  de  l’infanterie  en  augmen- 
tant fa  profondeur.  Je  ne  rappel- 
lerai point  les  exemples  qui  les 
confirment , les  autorités  qui  ics. 
appuient  : à ces  dernières  feule- 
ment ,•  je  ne  peux  m’empêchci  d a- 
jouter  encore  ici  celle  d'un  des. 
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. partifans  de  nos  préjuges,  du  cé- 

lébré la  Noue  : » Si  on  bailloit, 
» dit-il , mille  corfelets  à un  Ca- 
» pitaine  pour  mettre  en  une  ba- 
» taille , & qu'il  n’en  fit  que  i ou 
» 3 rangs , les  goujats  des  foldats 
» fe  moqueroient  de  lui , pour  ce 
» que  la  raifon  veut  qu’un  ba- 
il taillon  ait  fa  convenable  épaif- 
» feur  ». 

Toutes  les  loix  phyfiques  Voilà  donc  les  raifons  qui  font 
fur  la  malle  & le  choc  des  rejetter  la  profondeur  avec  tant 
corps  deviennent  des  chime-  de  dédain , & prouvent  que  l’idée 
res  quand  on  veut  les  adapter  qUe  nous  en  avons,  & qu’en  ont 
à la  Taétique.  Car  première-  eu  le*  plus  grands  Généraux , n’eft 
ment  une  troupe  ne  peut  fe  qu’ignorance  & préjugé.  Et  l’Au- 
comparcr  à une  malTe,  puif-  teur  croit  avoir  détruit  cette  idée, 
q'u’elle  n’eft  pas  un  corps  en  détruifant  une  raifon  chiméri- 
compaft  & fans  interfaces,  que.  Les  partifans  de  la  profon- 
Secondcmentdans  une  trou-  deur,  anciens  & modernes,  Au- 
pç  qui  aborde  l'ennemi,  il  teurs  ou  Généraux  , quoiqu’ils 
n’y  a que  les  hommes  du  rang  aient  parlé  de  poids  & de  mafle  , 
qui  le  joint  qui  aient  force  n’ont  point  rêvé  qu’une  troupe 
de  choc  : tous  ceux  qui- font  fût  maflive  comme  un  bloc  de 
derrière  eux  ne  pouvant  fe  marbre,  & que  touffes fes patries 
ferrer  & s’unir  avec  l’adhé-  contribuaffent  lia  force  du  choc 
rcnce  & la  preflion  qui  exif-  également,  entièrement  & cha- 
teroient  entre  des  corps  phy-  cune  en  raifon  defon  poids  à la 
fiques,  ils  font  inutiles, & ne  livre.  Suppofer  & rejetter  cette 
font  louvcnt  qu’occafionner  idée,  n’eft  donc  nullement  dé- 
du  défordre  & du  tumulte,  truire  leurs  expériences  ni  leurs 
Troifiémcmcnt  ce  prétendu  raifons.  C’eft  ce  que  nous  avons 
choc  put-il  exifter  de  ma-  remarqué  dans  le  3*  Mémoire  ; 
nierc  que  tous  les  rangs  y remarquant aufli que , quand  qygjl- 
contribuaffent , il  exifte ....  qu’on  d’eux  auroit  eu  l’idée 

unc 
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unedéfu nion  de  volontés,  qui 
rallcntit  néccffairemcnt . la 
détermination  de  la  marche 
& la  mefure  du  pas.  Donc 
plus  de  quantités  entières  de 
mouvement,  plus  de  produit 
de  mafle  6c  de  vîtefle,  plus 
de  choc ....  Donc  je  veuA 
qu’on  fe  forme  fur  3 rangs, 
6c  jamais  fur  4 ni  fur  G , dans 
aucun  cas;  parçequc  par  de 
là  3 hommes,  on  ne  tire  ni 
feu  ni  augmentation  de  force 
des  rangs  qui  font  derrière 
eax.pag.  18. 
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pofée  , cela  n’empêcheroit  nul- 
lement la  profondeur  de  réunir 
réellement  les  3 forces  numérique , 
phyfique  & morale  ; cela  ne  dif- 
penferoit  point  l’Auteur,  qui  ne 
veut  pas  que  dans  aucun  cas  on 
foit  même  fur  4 rangs , ni  qu’au 
delà  de  3 rangs  la  profondeur 
ajoute  rien  à la  force , de  rappor- 
ter & détruire  toutes  les  raifons 
qui  prouvent  le  contraire.  De  ces 
3 forces  de  la  profondeur , il  en 
met  ici  1 de  côté,  & veut  nier 
la  3e,  fous  prétexte  que  nous  en 
avons  une  idée  abfurde.  Mais  s’il 
a raifon , il  le  premier  rang  feul  a 
force  de  choc,  fi  les  derniers  ne 
font  qu’embarraller , pourquoi  s’ar- 
rêter en  fi  beau  chemin  ? que  ne 
foutient-il  tout  d’un  coup,  & très 
conféquemmenc,  qu’il  faut  aller 
à la  charge  fur  deux  rangs  , & 
même  fur  un  ? 11  cft  vrai  qu’il  die 
lui- même  { p.  17  ) , les  rangs 
» pourront  fe  ferrer  dans  le  der- 
» nier  période 'de  l’aétion  de  la 
o charge  , ou  au  moment  de  fou- 
» tenir  le  choc  de  la  cavalerie.  Il 
» faut  même  remarquer  que  , 
» quand  ce  mouvement  ne  fe- 
» roit  pas  ordonné , il  auroit  lieu , 
»>  l’inftinéfmachinal  portant  alors 
» les  foldats  à fe  prefier  , pour 
» chercher  proteéfion  & appui  ». 
Mais  fi  les  derniers  rangs  fe  col- 
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lent  contre  les  premiers , pour  fe 
' couvrir  d’autant  mieux  chacun  de 

fon  chef  de  file,  par  confcquent  les 
preftent & talonnent,  affurément 
ils  contribuent  beaucoup  à les  dé-  . 
terminer  en  avant , 8c  à les  empê  - 
. cher  de  fe  déterminer  en  arriéré. 

Au  moyen  donc  de  cet  inftinét  ma- 
chinal , le  mouvement  n’eft  pas 
rallenti , mais  accéléré  par  la  défu- 
nion  des  volontés , qui  elle  mcm« 
rend  la  profondeur  très  nécefiaire. 

Et  quand  l'Auteur  revient , à la 
page  105,  à un  autre  inftinâ  ma- 
chinal qui  rallentit  le  mouvement 
de  l’infanterie , la  faifant  héfiter  à 
l’approche  du  danger , pour  ne  pas 
trouver  cet  inftinû  en  contradic- 
tion avec  celui  de  la  page  17 , il 
faut  entendre  que  celui  qui  héfite 
eft  pour  les  premiers  rangs , celui 
qui prefie  pour  les  derniers.  Mais, 
encore  une  fois,  fi  ceux-ci  fou- 
ticnnent  , prefient  , pou fient  en 
avant  la  tête , au  moment  où  elle 
voudtoit  fe  rallentir , comment 
peut-on  dire  qu’ils  font  inutiles, 

& n’ajoutent  rien  à la  force,? 
fTeft-il  pas  évident  qu’ils  donnenr 
à la  troupe,  n’importe  dans  quelle 
proportion , plus  de  mafie  & de 
vîtefle,  plus  de  choc  par  confc- 
quent, qu’elle  n’en  auroit  s’ils  nc- 
toient  pas  là. 

L’Auteur  ajoute  que  ce  ralleii- 
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On  cric  aux  foldats  : ferrez. 
L’inftinét  machinal  &.  mou- 
tonnier qui  porte  tout  hom- 
me à fe  jetter  fur  fon  voifin  , 
parce  qu’il  croit  par  là  fc  fnet- 
trc  à l’abri  du  danger,  ne 
porte  déjà  que  trop  à l’exécu- 
tion de  ce  commandement. 
Les  foldats  fc  preflent;  donc 
lesrangsfcconfondent.  Bien- 
tôt aux  rangs  du  front  & aux 
files  extérieures  près,  qui  con- 
fervent  quelque  liberté  de 
mouvement,  la  colonne  ne 
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tiflement  dujnouvement,  n’a  pas 
heu  de  même  dans  lacavalerie,  par- 
ceque  les  chevaux  s’animent  par 
l’accélération  & l’enfemble  de  la 
marche,  de  maniéré  qu’ils  entraî- 
nent la  volonté  du  cavalier.  Cela 
eft  très  vrai  ; mais  l’accélération 
& l’enfemble  d’une  colonne  en- 
traînent bien  auili  la  volonté  par- 
ticulière du  foldat  : s’il  n’eft  pas 
emporté  aufli  machinalement  que 
le  cheval  , il  eft  du  moins  fort 
animé,  échauffé  & entraîné  par 
cet  enfemble  & cette  rapidité , par 
l’ardeur  des  braves  qui  fe  commu-  • 
nique  même  aux  poltrons  : enfin 
il  a de  plus  l’avantage  d’être  réel- 
lement preffe  , talonné  & pouf- 
fé , au  lieu  que  dans  la  cavalerie  il 
n’eft  pas  queftion  de  cette  impul- 
fion. 

Tout  ceci  prouve  toujours  que 
les  derniers  rangs  ferrent  & pouf- 
fent les  premiers,  pat  conféqucnt 
contribuent  réellement  à la  force 
phyfique  du  choc.  Quant  à ce  que 
l’Auteur  ajoute  , & qui  femble 
faire  objeélion  contre  la  colonne , 
ces  inconvénients,  comme  il  die 
lui-même,  n'arriveront  point,  lî 
ces  charge  font  conduites  fur  des 
principes.  Et  ces  principes  font, 
entre  autres,  t°.  de  donner  d la 
colonne , non  pas  le  front  d’une 
divifion  , mais  celui  de  la  Pléfion , 
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forme  plus  qu’unç  mafle  tu- 
multueufe  & incapable  de 
manœuvre.  Que  la  tête  &C  les 
flancs  de  cette  colonne  foienc 
battus  d’un  feu  vif;  que  du 
premier  effort  elle  ne  fur- 
montepaslesobftaclesqu’elle 
rencontre;  dès  lors  les  Offi- 
ciers ne  peuvent  plus  fe  faire 
entendre , il  n’y  a plus  de 
diftance  entre  les  divifions, 
le  foldat  étourdi  fe  met  à ti- 
rer en  l’air,  la  maffe  tourbil- 
lonne &C  fe  difperfe...  Mais 
ce  défordre  n’arrivera  plus, 
lion  veut  réfléchir,  & fonder 
la  conduite  de  ces  attaques 
fur  des  principes,  pag.  6j  & 
<8. 
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qui  n’en  eft  que  la  moitié , étant  la 
huitième  partie  de  celui  du  ba~ 
taillo*;  & de  ne  jamais  faire  cette 
colonne  chargeante  de  plus  d’un 
bataillon  , afin  quelle  foit  moins 
expofée  à confondre  fes  rangs , 6c 
à devenir  une  mafle  tumultueufe  : 
i°.  de  ne  point  trop  l’expofer  à 
recevoir  un  feu  vif  en  meme  temps 
fur  fon  front  & fes  flancs , ce  qui 
ne  lui  arrivera  guere,  fi  elle  eft 
bien  menée  6c  bien  employée  ; de 
ne  lui  faire  même  jamais  efliiyer 
de  feu  qu’un  temps  fort  court: 
j°.  de  bien  conferver  les  inter- 
valles des  divifions  , jufqu’à  l’inf- 
tant  même  du  choc , & les  repren- 
dre aufli-tôt  après: 4°.  de  ne  ja- 
mais fonger  à la  moufqueterie , û 
ce  n’eft  dans  le  cas  où  on  ne  peut 
marcher , 8c  où , par  cette  raifon  , 
on  fe  développe  ; d’avoir  toujours 
la  charge  pour  objet,  8c  de  ne  re- 
garder le  feu  que  comme  un  pis 
aller  allez  dcplaifant.  Quand  on 
fe  fera  bien  monté  fur  ce  ton , la 
troupe  marchant  8c  non  dévelop- 
pée , ne  tirera  point  en  l'air , ne 
fongera  pas  meme  qu’elle  a un 
fufil , plus  que  le  cavalier  allant 
à la  charge  ne  fonge  s’il  a un 
moufqueton.  Quant  à ce  que  fup- 
pofe  l’Auteur , que  la  colonne  du 
premier  effort  nefurmonte  pas  les 
ebffaclcs  qu’elle  rencontre , il  faut 
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S’il  arrive  que  quelque  cir- 
confiance  rende  la  diminu- 
tion de  front  néccflaire  , 
pour  fe  renforcer  fur  un 
point,  y attaquer,  & y perccrj 
je  dis  qu’il  faut  former  l’in- 
fanterie en  colonnes  ; 


pour  cela  fuppofer  que  ces  obf- 
tacles  font  autre  chofe  que  des 
bataillons  fur  3 rangs.  Car  (i  ces 
• bataillons  ne  tiennent  pas  contre 
des  bataillons  pareils  qui  arrivent 
jdfqu’à  eux,  ne  les  attendent  pas 
jufqu’à  la  longueur  de  la  bavon- 
nette , ils  attendront  encore  moins 
des  colonnes  , & quand  ils  les  at- 
tendraient , ne  tiendraient  pas 
contre  elles.  Mais  revenons  à la 
page  1 8 , où  nous  en  étions» 

Et  moi  je  dis  que  ceci  contredit 
ce  que  l’Autenr  a établi  immédia- 
tement auparavant  : car  H la  pro- 
fondeur n'augmente  pas  la  force , 
fi  les  derniers  rangs  font  inutiles  , 
& ne  font  qu’occafionner  du  dé- 
fordre  & du  tumulte,  il  ne  faut 
point  les  mettre  là  à elluyer  du 
feu  tout  au  moins  en  pure  perte  5 
& quand  le  terrein  fe  reflerre  , il 
ne  faut  employer  de  troupes  que 
ce  qu’il  en  peut  tenir  fur  3 rangs, 
puifque  c’eft  autant  qu’on  en  peut 
faire  agir  utilement , pour  le  choc 
comme  pour  le  feu  : à plus  forte 
raifon  , on  ne  doit  pas , de  propos 
délibéré , diminuer  le  front , pout 
s’entafier  , Sc  non  pas  réellement 
renforcer.  Qu’eft-ce  en  effet  que 
fe  renforcer  fur  un  point  par  la  di- 
minution du  front , pour  y faire 
tenir  plus  de  forces  dans  un  éten- 
due donnée , & les  ralfembler  ainfi 
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mais  ce  ne  fera  pas  pour 
avoir  la  prcflion  exa£te&chi- 
mcriquc  dont  ont  parlé  quel- 
ques Tacticiens, 


de  Tactique. 
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en  colonnes , pour  attaquer  3c  per- 
cer ? N" eft-ce  pas  raisonner  comme 
pourroit  faire  l’Auteur  des  Plé- 
fions  ? N’cft-ce  pas  en  raiïemblant 
fes  forces  fur  fon  petit  front , que 
la  Pléfion  prétend  fe  rendre  fupc- 
rieuré  au  bataillon  ? N’eft-ce  pas 
par  le  même  moyen  , que  nous 
prétendons  prendre  la  fupériorité 
dans  toutes  les  parties  de  lignes  où 
nous  engageons  le  combat,  com- 
me on  peut  voir  par  les  ordres  de 
bataille  ci-joints  ? 

Mais  , répondra  l’Auteur  de 
YEJfai  , je  veux  bien  renforcer 
ainfï  quelques  points , dans  cer-' 
tains  cas  particuliers  alTez  rares  : 
au  lieu  que  vous  voulez  en  ufer 
de  même  par-tout  où  vous  char- 
gez. Sans  doute,  pareeque  par  tout 
où  je  charge  , je  veux  attaquer  6c 
percer.  Et  puifque  lui-même , di- 
minuant le  front  & formant  des 
colonnes , appelle  cela  fe  renfor- 
cer; puifque  par  ce  moyen  il  pré- 
tend percer  ; il  reconnoît  donc 
que  les  colonnes  percent  mieux 
que  les  bataillons.  Or,  ce  point  re- 
connu, comment  peut-il  prétendre 
que  le  bataillon  minceeft  encore  le 
plus  avantageux  pour  le  choc  ? 

S’ils  l’avoient  entendue  com- 
me l’Auteur  le  fuppofe  , ils  au- 
raient tort.  Mais  qu’importe  , 
fi  par  de  meilleures  raifons  la 
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ni  pour  augmenter  la  préten- 
due force  du  choc  : 


ce  fera  pour  fe  procurer 
cotte  fuccelfion  continue  de 
mouvement,  qui  faflc  qu’une 
divifion,  entraînée  par  la  fui- 
vante,  foit  comme  forcée 
d’arriver  fur  le  point  où  on 
veut  faire  effort: 


colonne  *eft  fupérieure  pour  le 
choc  ? 

Ici  l’Auteur  s’embarrafTe,  & il  y 
a de  quoi.  Il  n’eft  pas  aifé  de 
rejetter  la  profondeur , & de  l’ad- 
mettre. Au  refte  , ceci  devient 
ijueftion  de  nom.  11  trouve  la  co- 
lonne bonne  pour  attaquer  & per- 
ce^ Eh  bien!  c’en  eft  alTez 
nous  fournies  d’accord  : c’eft  cette 
propriété  que  j’appelle  force  de 
choc. 

Je  prie  le  Leûeur  de  remarquer 
ceci , de  le  comparer  à ce  que  di- 
fentles  partifans  de  la  profondeur  j 
Si  fur-tout  de  ne  pas  oublier  que 
dans  tout  ceci , l’Auteur  a promis 
prouver  qu’à  quelques  occafions 
près  , l’ord|e  mince  eft  encore  le 
plus  avantageux  pour  le  choc.  En 
vain  on  diroit  qu’il  entend  ici  que 
fes  di  vidons  de  colonnes,  féparées 
par  des  intervalles,  feront  tou- 
jours dans  un  ordre  mince  : les 
ferions  de  la  Pléfion  allant  à la 
charge,  ne  f(Snt  pas  moins  fépa- 
rées. Il  eft  vrai  qu’à  l’inftant  du 
choc  elles  fe  ferrent  contre  la  t". 
Si  font  difparoirre  les  intervalles  : 
mais  celles  de  l’Auteur  en  ufent 
de  même  : autrement  une  divifion 
ne  feroit  pas  entraînée  par  la  fui- 
vante,  & comme  forcée  d’arriver. 
Ce  feroit  au  conrraire  la  i 11  qui 
fbreeroit  la  id£  de  s'arrêter.  D ail- 
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ce  fera  fur- tout  pareeque 
cet  ordre  donne  de  la  con- 
fiance 6c  intimide  rennemi. 
p a g.  18. 
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leurs  n’a-t-il  pas  die  ci-devant ,' 
que  les  rangs  fe  ferreront  dans  le 
dernier  période  de  l'aélion  de  la 
charge,  6c  que  ce  mouvement, 
quand  même  il  ne  feroit  pas  or- 
donné , fe  feroit  machinalement. 
Il  eft  bien  entendu  que  les  rangs, 
qui  fe  ferreront  ainfi , ne  font  pas 
feulement  les  j de  la  i " divifion , 
tandis  que  les  fuivantes,  au  lieu 
de  fuivre  ce  mouvement , confer- 
veront  toujours  leurs  intervalles. 
Car , encore  une  fois , dans  ce  cas 
la  ic  ne  forceroit  pas  la  première 
d'arriver.  Et  cet  inftinét  machi- 
nal , qui  félon  l’Auteur , au  défaut 
du  commandement  , opéreroit 
feul  ce  ferrement,  n’eft  pas  moins 
fort  dans  la  colonne  que  dans  le 
bataillon  mince,  ni  dans  la  ic  ou  } * 
divifion  que  dans  la  i ".  Ce  qu’il  dit 
ici  préfente  donc  la  preftîon  telle 
que  nous-mêmes  l’avons  toujours 
entendue , 6c  la  donne  pour  raifon 
de  la  force  delacolonnc,  & de  fou 
aptitude  à percer  6c  renverfer  ce 
qu’elle  charge. 

C’eft  ce  que  nous  avons  remar- 
qué dans  le  jc  Mémoire.  Mais 
pourquoi  les  deux  partis  dès  qu’ils 
voient  la  colonne  en  prennent-ils 
cette  idée  ? pourquoi  la  trouvent- 
ils  fi  formidable  ? C’eft  qu’elle  l’eft  ; 
réellement.  L’Auteur  qui  recon- 
noît  ici  la  force  morale  de  la  pro- 
Voici 
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fondeur , ne  peut  pas  davantage 
méconnoître  fa  force  numérique; 
• * & c’eft  pour  cela  qu’il  fe  renforce 

par  la  diminution  de  front  & l'u- 
fage  des  colonnes , pour  attaquer 
& percer.  Il  veut  tnéconnoître  la 
force  phyfique,  mais,  comme  nous 
avons  aflez  vu , la  détruit  très  mal. 
Mais  quand  il  la  détruiroit  mieux, 
qu'en  rcfulteroit-il  ? les  deux  au- 
tres ne  fuffiroient-elles  pas  pour 
établir,  de  fon  aveu,  que  pour  la 
charge  l’ordre  épais  eft  fort  fupé- 
rieur  à l’ordre  mince  ? 

Voici  le  réfumé  de  ma  dif-  Le  réfumé  de  notre  difculfion  , 
cuflîon.  L’ordonnance  pri-  fait  par  un  Le&eur  attentif  & fans 
mitive,  fondamentale  & ha-  prévention,  pourrait  bien  être 
biruclle  de  l’infanterie,  fera  toutoppofé.  Encecas  jele fomme 
fur  3 de  profondeur.  L’or-  de  le  dire  hautement.  Contre  une 
donnance  momentanée  & ufage  établi , une  feule  voix  n’eft 
accidentelle  fera  en  colonne,  pas  allez  forte. 
pag.  19. 

Le  feul  cas  où  je  penfe  que  Tantôt  il  ne  falloit  être  jamais 
la  profondeur  doive  être  aug-  fur  4 ni  fur  6 dans  aucun  cas.  Et 
mentée,  c’cft  quand  l’infan-  tout-à-l'heure  dans  un  autre  cas 
terie  vient  il  être  chargée  par  pour  attaquer  & percer , on  fe  mer- 
la  cavalerie. ..  Alors  je  la  toit  en  colonnes, 
forme  fur  6 de  hauteur. . . 

Si  je  prends  ici  cet  ordre  Quand  cette  réfutation , puif- 
fur  6,  cela  nccontrarie  point  que  c’en  eft  une,  ferait  un  peu 
la  réfutation  que  j’ai  faite  de  contrariée,  ce  ne  ferait  pas  pour 
la  profondeur,  en  traitant  de  la  première  fois , ni  pour  la  der- 
la  force  du  choc  : niere. 

car  je  le  prends  , 1°.  par-  Eft-ce  donc  la  crainte  du  feu  de 
eeque  , combattant  contre  l’infanterie  qui  ferait  rejeccer  la 
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la  cavalerie,  je  n’ai  point  de 
feu  à cfl’uycr. . . 


4°.  parccquc  l’augmenta- 
tion de  profondeur  donne 
plus  de  confiflance  0 de  foli- 
dité  à mon  bataillon.  Elle 
imprime  du  moins  ce  préjugé 
auloldat,  ainfi  qu’au  cavalier 
qui  vient  à la  charge  ; &C  c’eft 
beaucoup  à.  la  guerre  que  d’a- 
gir fur  l’opinion  de  l’ennemi, 
ÔC  fur  celle  des  troupes  qu’on 
commande,  pag.  54. 


Quand  une  cavalerie  fupé- 
rieurc  aura  à charger  un  corps 
de  cavalerie  inférieur,  ...bien 
appuyé  h.  fes  deux  ailes , . . . 
pour  ne  pas  perdre  l'avantage 
du  nombre , on  pourroit  ren- 
forcer la  ligne  a’unc  ou  plu- 
sieurs colonnes,  formées  par 
efeadrons,  avec  des  inter- 
valles entre  eux.  pag.  1 10. 
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profondeur  ? n’eft-il  pas  vifible  au 
contraire  que  la  colonne  allant  à 
la  charge  y efl  moins  en  prife  que 
le  bataillon  déployé  ? Mais  elle 
n’en  fait  point  elle-même  ? Tant 
mieux  ; puifque , de  l’aveu  de  l’Au- 
teur, dans  ce  cas  il  n’en  faut  point 
faire. 

Ces  deux  mots  échappés  à l’Au- 
teur font  encore  un  aveu  qui  con- 
trarie un  peu  la  réfutation  qu’il  a 
faite.  Il  le  fent,  & veut  y remé- 
dier bien  vite.  Mais  le  correctif 
n’eft  pas  de  grand  effet  ; & prouve 
feulement,  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  , que  tâchant  inutilement  de 
méconnoître  la  force  phyfique  de 
la  profondeur,  & de  palier  légère- 
ment fur  fa  force  numérique , il 
ne  peut  au  moins  s’empêcher  de 
reconnoître  pleinement  fa  force 
morale. 

La  voilà  bien  cette  force  numé- 
rique des  colonnes.  Et  fi  la  cava- 
lerie , pour  qui  la  profondeur  n’a- 
joute rien  à la  force  phyfique,  par 
cette  feule  force  numérique  eft 
véritablement  renforcée  , à plus 
forte  raifon  une  ligne  d’infanterie 
eft  très  renforcée  par  des  colonnes. 
Mais  s’il  eft  bon  de,  fe  renforce» 
ainfi  en  terrein  ferré,  pour  ne  pas 
perdre  l’avantage  du  nombre;  par 
la  même  raifon , il  eft  tout  aufli 
bon,  même  en  terrein  ouvert,  de 
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L’cflentiel  çft  de  former 
tmetroupe  de  manière  cju’ellc 
foir,dans  un  combat,  fufeep- 


fe  donner  cet  avantage,  fe  renfor- 
çant de  même  dans  les  parties  où 
l’on  veut  engager  le  combat;  & 
c’eft  précifément  ce  que  font  tous 
nos  ordres  de  bataille.  Et  s’il  cft 
bon  de  renforcer  les  parties  atta- 
quantes en  1 ou  5 de  leurs  points , 
pour  oppofer  par  exemple  à i o ba- 
taillons minces  9 pareils  batail- 
lons , & 4 autres  en  colonnes  : ne 
vaut-il  pas  mieux  encore  fe  ren- 
forcer davantage  & dans  tous  les 
points  de  la  ligne  attaquante , op- 
pofant  à 10  bataillons,  non  pas 
feulement  tj,  mais  15  ou  30? 
C’eft  le  raifonnement  que  j’ai  fait 
ailleurs  contre  Folard  lui-même. 
Et  ce  n’éroit  pas , je  penfe  l’atta- 
quer ni  le  détruire,  que  de  préten- 
dre qu’il  n’a  voit  pas  fuivi  jufqu’au 
bouc  les  conféquences  de  fes  prin- 
cipes, ni  tiré  de  fes  découvertes 
autant  de  parti  qu’ilauroit  pû  faire; 
en  un  mot  qu'il  avoit  eu  tore  d’af- 
focier  pour  la  charge  les  bataillons 
aux  colonnes.  A ceraifonnnemenr 
on  répond  bien  vite  : mais  fi  vous 
mettez  tout  en  colonnes , fi  vous 
vous  reflerrez  tant , vous  ferez  dé- 
bordé. A cela  je  n’ai  plus  qu’un 
mot  à répliquer  : Voyez  le  cin- 
quième Mémoire  & les  Planches. 

Ceci  fait  voir  à quel  point  le 
bataillon  eft  fufceptible  de  fer- 
mecé.  Sur  3 rangs  Sc  même  4,  l’Au- 
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tible  de  la  plus  grande  fer- 
meté poflîble.  Je  voudrois  que 
le  icr8c  le  3e  rang  fuiTent  com- 
pofés  des  foldats  les  plus  an- 
» ciens  & les  plus  sûrs  . . . aux 
ailes  des  rangs  de  chaque 
compagnie,  les  hommes  les 
plus  aguerris  & les  plus  bra- 
ves. ..  j’augmenterois  le  nom- 
bre des  Officiers  & bas  Offi- 
ciers, j’en  ferois  en  quelque 
forte  un  4e  rang.  p.  iy2ti6. 


La  colonne  peut  fervir 
pour  attaquer  l’ennemi , pour 
manœuvrer  ou  pour  faire 
route. . . 


je  Tactique; 

O b fe  nations'. 

reur  n’en  trouve  qu’un , pas  meme 
tout  entier  à beaucoup  près , dans 
lequel  on  puilTe  placer  les  foldats  . 
qui  ne  font  pas  les  plus  anciens , 
les  plus  suis,  les  plus  braves,  les 
plus  aguerris.  J’ai  donc  eu  grande 
raifon  de  dire  ( Proj.  de  Ta3.  pag. 

5 a)  que  fi  dans  le  bataillon  on  veut 
mettre  des  foldats  eboifis  par- tout 
où  il  en  faudroit,  ces  prétendus 
hommes  d’élite  compoferont  la 
moitié  de  la  troupe , pour  ne  pas 
dire  tout.  En  effet  dans  la  conf- 
truétion  de  toute  muraille , il  faut 
que  le  parement  foit  de  la  meil- 
leure pierre  : dans  l’ordre  mince  , 
tout  eft  parement.  C’eft  donc  pour 
cet  ordre  , plus  que  pour  aucun 
autre , qu’on  a befoin  de  la  trempe 
des  âmes.  Et  les  foldats  médiocres 
n’y  reufiiront  jamais  mieux,  que  de 
mauvais  moilons  dans  des  murs  de 
15  pouces.  Voilà  en  partie  pour- 
quoi généralement  les  troupes  pa- 
roi ffem  aujourd’hui  moins  braves 
quelles  ne  font;  pourquoi  deux 
bataillons  fe  chargeant  ne  s’appro- 
chent jamais  à la  longueur  de  la 
bayonnette  ? pourquoi  fe  fufillanc 
ils  s’agitent  & tourbillonnent  fans 
qu’on  puiile  les  tenir  en  ordre. 

Ceux  qui  font  de  cetre  ordon- 
nance , le  bon  unique  , le  bon 
abfolu , les  pilules , &c.  n’ont  ja- 
mais prétendu  l’employer  à autre 
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chofe,  & n’ont  pas  dit  aucre  chofe 
quand  ils  ont  dit  vouloir  l’em- 
ployer à tout,  excepté  au  combat 
de  moufqueterie , pour  lequel  elle 
a befoin  d’être  développée.  En  vain 
on  repliqueroit  que  ce  n’efl:  que 
dans  certains  cas  que  l’Auteur  pré- 
tend s’en  fervir  pour  attaquer  j 
puifque  nous  venons  de  voir  que 
les  mêmes  raifons  qui  la  rendent 
avantageufe  en  terrein  ferré,  la 
rendent  également  avantageufe  en 
terrein  ouvert  ; & que  fi  dans  ce 
. dernier  cas  il  a raifon  de  rejetter  la 
profondeur , il  ne  doit  pas  plus  la 
rechercher  dans  i’autre.  Mais 
voyons  quelles  font  donc  félon  lui 
les  occalïons  d'attaquer  en  colon- 
nes. 

Dans  quel  cas  peut-il  être  Jelepenfedemêmertnaisl’Au- 

avantageux  d’attaquer  l’en-  teur  citoit  tantôt  ce  cas  comme  un 
nerfii  en  colonnes?  C’eft  de  ceux  qui  excluent  les  affaires  de 
quand  il  cft  derrière  un  re-  c^oc>  Je  ne  crois  pas  pourtant  que 
franchement;  «e  foir  pour  la  moufqueterie  qu’il 

fe  met  en  colonnes. 

c’eft  quand,  ne  pouvant  dé-  Nous  avons  déjà  vu  1 peu-prês 
boucher  fur  l’ennemi  que  cela  dans  les  Extraits  de  la  p.  1 8 j 
par  un  chemin , on  eft  forcé  & je  répondrai  encore  ici  que  de 
de  fe  raflcmbler  & d’arriver  deux  chofes  l’une,  ou  l’infanterie 
par  CC  feul  partage  ; raiTemblée  en  colonnes  a pour  la 

charge  de  l’avantage  fur  la  ligne 
, mince,  ou  elle  n'en  a pas.  Si  elle 

en  a il  faut  lui  donner  cet  avantage 
par  tout,  de  propos  délibéré,  & en 
terrein  ouvert , comme  dans  le  cas 
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où  on  y eft  conduit  par  l’étrangle- 
ment des  débouchés.  Si  pour  le 
choc , comme  pour  le  feu , l’infan- 
terie , comme  le  prétendoit  l'Au- 
teur il  y a un  moment,  n’eft  pas 
plus  forte  en  colonnes  qu’elle  ne 
feroit  fur  } rangs , dans  le  terrein 
le  plus  ferré  il  ne  faut  que  des  li- 
gnes minces , pour  ne  pas  mettre 
très  inutilement  tant  de  monde  en 
prife  au  canon  ennemi.  L’Auteur, 
qui  regarde  ce  canon  comme  fort 
à craindre  pour  l’ordre  épais , n’en 
parle  point  dans  ce  cas  de  fe  raf- 
fembler  en  colonnes  & d’arriver 
par  un  feul  partage.  C’eft  pourtant 
le  principal  & meme  le  feul  cas  où 
fon  effet  foit  véritablement  terri- 
ble pour  l’infanterie  allant  i la 
charge.  Voyez  dans-  les  Obferva- 
tions fur  le  Canon  ce  qu’a  dit  à ce 
fujet  Turenne,  qui  en  terrein  ou- 
vert, ne  le  craignoit  gueves,  & 
faifoit  charger  fon  infanterie  fur  1 
lignes  épaiflès. 

Mais  , dira-t-on , il  feroit  ab- 
furde  de  venir  par  un  débouché 
de  100  toifes  préfentant  1 lignes 
minces  chacune  de  900  hommes , 
1 un  ennemi  qui,  au  moyen  des 
colonnes,  oppoferoit  en  1"  ligne  j 
ou  4000  hommes.  Je  le  penfe  de 
meme.  Mais  fi  on  reconnoît  ici 
l’avantage  de  cette  fuperiorité  nu- 
mérique , encore  une  fois  il  faut 
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c’efl:  enfin , quand  d’un  re- 
tranchement ou  d’un  pofte 
fermé,  on  veut  faire  une  for- 
tie  fur  l’ennemi  attaquant  , 
& déjà  mis  en  défordre. 

Quel  eft  dans  ces  circonf- 
tances  l’avantage  de  l’ordre 
en  colonnes?  Ce  n’eft  pas  , 
comme  bien  des  gens  le 
croient  y la  force  du  choc  pro- 
duite par  la  prejfionexacle  des 
rangs  & des  files; ...  cette  pref- 
fion  exacte  ne  fauroit  avoir 
lieu, entre  des  individus  aétifs 
& pcnfants,  au  point  de  for- 
mer un  corps  fans  interftices,  ’ 
& capable  d’acquérir  une 
force  combinée  fur  fa  quan- 
tité de  malfe  & de  mouve- 
ment: pag.  6j. 

mais  dans  la  fucceflîon , &c. 

11  confiftc  en  ce  qu’ayant 
peu  de  front,  on  peut  la  por- 
ter fur  des  faillants  » fans 


le  rçconnoître  par-tout  où  elle  fe 
trouve.  Si  on  prétend  qu’il  n’y  a 
que  les  premiers  rangs  bons  à quel- 
que chofe , 8e  que  les  derniers  ne 
font  qu’inutiles  8e  même  embar- 
ra  11  an  es , fi  en  conféquence  on 
rejette  la  profondeur,  il  faut  la  re- 
jetter  ici  comme  par-tout  ailleurs. 

Ces  forties  font  très  bonnes,  8c 
ne  peuvent  en  effet  fe  faire  qu’en 
colonnes.  Les  anciens,  entre  au- 
tres Ccfar  8c  fes  Lieutenants , en 
ont  fait  fouvent  : non  pas  patee- 
que  les  attaquants  étoient  déjà  en 
défordre , mais  pour  les  y mettre. 

L’Auteur  ne  fe  lafle  point  de 
combattre  cette  preffion  exa&e. 
Ferro  diverberat  timbras.  Je  crain- 
drais d’ennuyer  le  Leéleur,  fi  je  ne 
me  laflois  pas  davantage  de  répé- 
ter les  reponfes. 


Déjà  dit  â la  page  1 8 t voye^  iv- 
deffus,  page  iji. 
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qu’ellcair  beaucoup  à fouffnr 
des  faces. . . . 

enfin  en  ce  que  cet  ordre 
donne  de  la  confiance  à 1 at- 
taquant , &c  intimide  l’atta- 
qué; 

pareeque  les  foldats  ne  rai- 
tonnent  pas  ; pareequ’ils  ne 
voient  que  par  les  yeux  de  la 
machine;  6c  que,  d’après  cet 
organe  illufoire,  ils  attri- 
buent gain  de  caufe  à la 
troupe  qui  leur  paroît  être  la 
plus  épaifle , 6c  raflèmbler  le 
plus  d’hommes  fur  un  même 
point.... 

Au  lieu  de  former  les  co- 
lonnes d’attaque  de  plus  de 
i bataillons , je  préférerois  de 
les  mulciplier,.... 
de  jcttcr,dans  l’intervalle  des 
colonnes,  des  compagnies  de 
Chafïèurs  éparpillés. .. . Au 
cas  que  ce  ne  foit  pas  un  re- 
tranchement que  j attaque , 
ces  tirailleurs  d’élite  rempli- 
ront également  leur  objet , 
d’attirer  le  feu  de  l’ennemi , 
de  l’inquiéter,  ôc  de  lier  l’at- 
taque acs  colonnes. 

Ces  derniers  marcheront  à 
l’attaque  au  pas  doublé , juf- 
qu’à  environ  aoopasdel  en- 
nemi: alors  clics  le  mettront 


Obfervadons. 

« 

L’Auteur  avoit  déjà  reconnu 
cette  force  morale.  Mais  comme 
elle  tire  trop  i conféquence  contre 
l’ordre  mince , il  faut  à cet  aveu  un 
correctif  tel  quel. 

Le  raifonnement  de  ces  gens 
qui  ne  raifonnent  point,  eft  celui 
de  tous  les  Auteurs  Militaires , ôc 
celui  de  tous  les  Généraux  qui  ont 
précédé  notre  fiecle , & dont  il  fe- 
roit  inutile  de  répéter  ici  les  noms. 
Cet  organe  illufoire  les  conduifit 
à la  victoire , & quand  nous  vou- 
drons nous  y conduira  de  même. 

Et  moi  de  les  faire  d*un  feul , 6e 
par  conféquent  les  multiplier  en- 
core davantage. 

Très  bien  ceci.  Mais  il  eft  aife 
de  voir  que , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales , ces  Chafleurs  feront 
bien  mieux  leur  effet , les  colon- 
nes n’étant  que  d’un  feul  batail- 
lon. 


Je  n’entends  pas  bien  le  pas  tri- 
plé modéré  : mais  nous  parlerons 
ci-après  des  vîteftes.  Je  ne  vois  pas 
non  plus  pourquoi,  admettant  la 

au 
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au  pas  triplé  modéré,  pour 
enluite , à 30  pas  du  retran- 
chement, prcndrelacourfe... 
Tes  divifions  ne  fe  mêle- 
ront jamais  & laifleront  3 
pas  de  diftance  entre  clics... 

Quand  les  colonnes  au- 
ront battu  l’ennemi,  8 c em- 
porté le  retranchement,  elles 
le  déploieront  fur  le  champ , 

{>our  être  en  état  de  poufler 
eur  avantage,  p.  68.  Sc  6<j. 

'T  . I 


II  cft  avantageux  dans  plu- 
fieurs  cas  de  fe  former  en  co- 
lonnes, pour  exécuter  un 
mouvement  avec  plus  de  ra- 
pidité, de  promptitude  Sc  de 
fureté.  ...  Il  eft  néceftairc 
qu’une  croupe  manœuvre  en 
colonnes.  ...lorfqucdans  les 
difpolîcionspréparitoiresqui 
conduifent  à la  formation 
d’un  ordre  de  bataillé,  if  fau- 
dra fe  porter  fur  ic  térrçîn  du 
déploiement,  refufer  ou  ren- 
forcer telle  partie,  menacer 


courfe  pour  aborder  l’ennemi,  ne 
la  prendre  qu’à  30  pas. 

• 

Ces  diftances,  félon  ce  que  nous 
avons  vu  ci-devant,  n’auront  pas 
lieu  dans  le  dernier  période  de 
l’action  de  la  charge. 

C’eft-i-dire  que,  pour  être  en 
état  de  pouffer  fon  avantage , -il 
faut  bien  vite  quicter  l’ordre  pro- 
pre à marcher,  manœuvrer  & atta- 
quer, & prendre  celui  qui  eft  pro- 
pre à la  moufqueterie  ! de  laquelle 
pourtant  il  ne  s'agit  pas  de  faire 
ufage,  puifque  l’Auteur  nous  a 
dit  lui-même  que  •> , foit  qu’on  at- 
» taque,  foit  qu’on  pourfuive  un 
•>  ennemi  qui  fuit,  avancer  cft  le 
«premier  objet,  Sc  le  feul  qui 
» puiffe  procurer  quelque  avan- 
•>  tage 

Le  Leéteur  voudra  bien  ici 
revoir , au  commencement  du  1° 
Article  du  IIIe  Mémoire , le  4' 
Principe , & ce  qui  eft  dit  pour  le 
juftifier.  Il  fera  bon  aulli  qu’il  fe 
rappelle  la  <S*raifon,  rapporcée  il 
y a un  moment,  contre  l’idée  de 
l’Auteur  au  fujet  de  l’ordre  habi- 
tuel. Ne  s’enfuit-il  pas  néceffaire  - 
ment  de  ce  qu’il  dit  ici , que  tant 
qu’il  peut  y avoir  lieu  de  marcher, 
manœuvrer,  ou  faire  des  change- 
ments, il  faut  être  encore  en  co- 
lonnes ? & que , l’ordre  de  bataille 
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un  point p.Qur  en  attaquer  un  hant  pris,  il  faut  encore  que  cha- 
autre. . . . lorfque  L’ordre  de  que  bataillon  foit  en  colonne,  pour 
bataille  étant  pris , il  faudra  conferver  le  plus  long-temps  pof- 

forter  des  troupes  d’un  point  fible,  6c  autant  qu’il  peut  être  né- 
Un  autre,  8 C faite  quelque-  celTaire,  la  plus  grande  aptitude  à 
fois  des  changements  confî-  tous  ipouvemenrs  & manoeuvres  ? 
derables  dans  ledit  ordre,  eu  un  mot  qu’on  ne  doit  en  venir 
pag.  70  & 7 1 . au  dernier  développement  de  cha- 

que troupe , bon  pour  le  feu , mais 
mauvais  pour  la  marche  & ma- 
nœuvre, qu’au  moment  où  il  de- 
vient urgent  de  tirer , 6c  bien  dé- 
cidé qu’il  ne  s’agit  plus  de  marcher 
6c  manœuvrer?  Je  rebats  un  peu 
ce  principe  : mais  aucun  autre  n’a 
plus  de  befoin  d’être  répété  & in- 
culqué. Qui  ne  voit  que,  fi  pour 
manœuvrer  on  remet  en  colonnes 
une  ligne  déjà  développée,  c’eft 
une  affaire  de  {dus  dans  une  cir- 
conftance  où  on  en  a toujours 
trop,  6c  où  tous  les  pas  6c  moments 
font  ptccieux  ? Ce  n’eft  pas  meme 
une  fi  petite  affaire  que  de  refor- 
mer pour  la  manœuvre-  ces  co- 
lonnes, comme  l’entend  l’Auteur  : 
car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  pléfions 
qui  fe  forment  ou  développent  en 
. un  inftant , mais  de  colonnes  de 

plufieurs  bataillons  formées  par 
divifions , comme  pour  le  déploie- 
ment. Suppofons  quelles  foient 
feulement  de  4 bataillons , chaque 
brigade  formant  la  Tienne , & 
quelles  fe  forment  par  la  droite  ou 
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J’ai  pôfé  enfift  des  princi- 
pes fur  les  propriétés  de  l’or- 
are  en  colonnes,  fur  les  cir- 
conftances  dans  lcfqudles  il 
faut  s’en  fervir  , fur  les 
moyens  de  l’cmpldyer.  Au- 
cun ouvrage  militaire  n’en 
a voit  donné;  : ce  rt’efi  pas  ce - 
pendant  quon  n’ait  beaucoup 
écrit  fur  C ordre  en  colonnes. 
pag.  74. 


Obfcrvations. 

la  gauche  j la  formation  fera  de 
plus  de  100  toifes,  ou  5 minutes  3 
lf  développement  à Ja  fin  de  la 
manœuvre  pour  laquelle  ont  été 
reformées  ces  colonnes,  en  prendra 
encore  autant  : on  aura  donc , pour 
s’ette  trop  tôt  déployé , ajouté  à la 
longueur  d’une  manœuvre  deve- 
nue néceflaire, trois  fois  autant  de 
temps  que  j'en  prends  pour  la  for- 
mation entière  de  tel  ordre  de  ba- 
taille. 

Le  Leéteur  qui  a vu  ces  princi- 
pes, propriétés,  moyens  & cir- 
conftances , en  peut  juger.  Pour 
moi  il  me  femble , que  la  folidiré , 
la  fécurité  des  flancs  , la  légéreté , 
la  facilité  de  marcher'  en  tous  fens 
& toujours  fans  con  verficm , la  va- 
riété , l’indépendance , la  con- 
fiance, &c.  étoient  des  propriétés: 
qnc  la  vitefie  de  l’attaque  3 l’appui 
de  fa  moufqueterie  devançant  ôc 
tryafquant , puis  flanquant,  les  co- 
lonnes; celui  même  de  k cavalerie 
& de  l’artillerie,  attjeudefquelles 
les  intervalles  donnent  toute  li- 
berté ; le  raffemblement  en  forces 
fiipérieures,  profitant  de  la  "peti- 
te (Te  du  front  pour  oppofer  plu- 
fieurs  pféfions  à un  feo)  bataillon  ; 
les  ordres  de  bataille  ftvatagémati- 
ques , pour  la  formation  & ma- 
noeuvre defqueis  cette  ordonnance 
donne  la  plus  grande  facilité , 

Hhij 
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comme  il  a été  prouvé , ce  qui  a 
obligé  de  faire  dès  lors  enrrevoir 
. > ces  ordres  de  bataille,  que  je  mon- 

tre aujourd’hui  plus  en  détail  ; que 
tout  cela  dis-je  étoit  des  moyens 
d’employer  les  colonnes  : enfin 
que  toutes  les  occafions  de  mar- 
cher , manœuvrer  ou  charger  , 
étoient  des  circonjlanccs.  Il  me 
femble  aufli  que  les  principes  de 
l’Auteur  fur  les  colonnes  , que 
j’ai  rapportés  ou  rapporterai  en- 
core , n’éclipfent  pas  fi  entière- 
ment ceux  qu’il  veut  bien  compter 
' . t pour  rien  : en  un  jnor , que  ce  n’é- 

roit  pas  là  le  cas  de  prendre  aâe 
de  fupériorité , ni  de  me  jetter  en- 
. core  cette  bombe. 

Le  nombre  impair  eft  la  Je  me  contenterai  d’expofer  ce 
bafe  de  toute  formation , . . 8c  principe  & ce  taifonnement. 
particuliérement  le  nombre 
3 , parce  qu’il  divife  tout  na- 
turellement une  troupe  en  3 
parties. . . Dans  le  nombre  4, 
qui  eft  la  baie  de  notre  for-  , 

mation  a&uclle , il  y a tou- 
jours la  4e  partie  qui  s’oppofe 
a cette  divifion  8c  qui  em- 
bar  rafle. . .J’ai  cru  eflcnticl  de 

commencer  par  polcr  quel-  . 

ques  principes  lur  l'ordon- 
nance &.  la  formation  de  1 in- 
fanterie. O tu  a tant  écrit  fur 
CCS  deux  objets  fans  rien  dé- 
terminer. L’un  veut  des  lé- 
gions, 8cc,  pag.  zo. 
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Le  plus  petit  front  poffible 
à 140  files...  le  plus  grand 
à 1 80. . . Tout  ce  qui  eft  au- 
deilus  eft  trop  étendu  & trop 
flottant  ; tout  ce  qui.cft  au- 
deflous  eft  trop  foible  pour 
foutenir  quelques  pertes,  & 
manœuvrer  avec  avantage. 


Voilà  deux  points  déter- 
minés, l’ordonnance  & la 
force  des  bataillons,  pag.  ly. 


L’Auteur  reconnoît  donc  le 
vice  des  fronts  tTop  étendus.  Mais 
fi  celui  de  1 90  eft  trop  incommode 
& trop  Bottant,  celui  de  180  ne 
le  fera  guere  moins  ; celai  de  1 40 
le  fera  même  encore  beaucoup, 
fur-tout  fi  on  le  compare  à celui 
de  14.  Car  ce  point  de  180  n’eft 
pas  apparemment  une  ligne  de  dé- 
marcation au-delà  de  laquelle  l’é- 
tendue foit  embarraflante , tandis 
qu’elle  ne  le  fera  nullement  au- 
deflous.  Et  on  ne  dira  pas  que, 
quoique  ce  front  nepuiffe  fans 
inconvénient  être  augmente  d'un 
vingtième  , il  n’y  a pas  beaucoup 
d'avantage  à le  diminuer  des  fept 
huitièmes. 

L’Auteur  a en  effet  déterminé 
l’ordonnance  à 3 de  hauteur:  nous- 
avons  vu  par  quelles  raifons,  tic 
que  ce  n’a  pas  été  fans  contrarier 
les  principes  qu’il  admet  lui-mc- 
me.  11  a déterminé  auffi  le  nom- 
bre terne  pour  bafe  de  fa  forma- 
tion , s’autorifant  de  l’exemple  des 
Grecs  qui , dans  le  fait , avoient 
pris  pour  bafe  les  nombres  pure- 
ment pairs , dont  la  néceffité , re- 
connue par  tous  les  Taéüciens  , 
eft  bien  évidente;  puifque  dans 
toute  manœuvre  il  s’agit  toujours 
de  s’étendre  ou  de  fe  refTerrer  , 
par  conféquent  de  doublements 
ou  dédoublements  auxquels 


ne 
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peuvent  autii  bien  fe  prêter  au- 
cuns nombres  impairs.  11  établit 
. ici , par  l'étendue  du  front , U 

force  des  bataillons  indéterminée 
• entre  les  deux  termes  de  410  êc 

} 40  hommes.  Mais  nous  le  ver- 
rons ailleurs  tantôt  les  fixer  préci- 
fément.à  45e,  tantôt  vouloir 
qu'ils  foient  de  beaucoup  moins 
• forts.  Ceux  qui  ont  tant  écrit  fur 

ces  objets  fans  rien  déterminer , 
ont  tout  autrement  déterminé 
leurs  légions,  pléfions  & cohor- 
tes. 

Au  refie  il  n'étoit  pas  aifé  à 
l’Auteur  de  fixer  l’étendue  du  ba-  ' 
tailloir.  Sentant  l’inconvénient 
d’un  grand  front , il  falloir  bien 
qu’il  cherchât  toujours  à le  dimi- 
nuer , & qu’il  le  trouvât  à 150 
hommes  encore  trop  allongé.  D’un 
autre  côté  aulfi  il  a bien  fend  qu’un 
bataillon  de  joo  hommes  feroit 
beaucoup  trop  foible  pour  foutenir 
quelques  pertes , & bientôt  réduit 
â rien.  Je  ne  fais  pourquoi  il  ajoute 
que  ce  bataillon  feroit  trop  foi- 
ble pour  manoeuvrer  avec  avantage. 

• Moins  il  auroit  d’étendue  , plus 

fes  manœuvres  feroient  promptes 
& faciles. 

Mais  pour  tâcher  de  concilier 
autant  qu’il  eft  poflîble  avec  la 
petitefle  du  front  la  force  nécef- 
faire  à un  bataillon,  fi  je  pré- 
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voyois  beaucoup  de  cas  de  mar- 
cher Sc  manoeuvrer  en  bataillon 
. développé  , j'en  uferois  comme 

avoir  fait  Roftaing  ( voyez  la 
fuite  du  Projet  de  Tactique) , & le 
féparerois  en  a demi-bataillons, 
lailTanr  entre  eux  un  petit  inter- 
valle. Je  fuis  étonné  que  perfonne 
ne  s'en  avife  : car  quand  on  a un 
ordre  contraire  aux  principes  , Sc 
qu’on  veut  s’y  tenir , il  faut  au 
moins  tâcher  de  l’en  rapprocher 
tant  qu'on  peut. 


§.  III. 

Sur  la  Marche. 

Extraits.  Observations. 

J o s E avancer  que  le  Roi  e que  dit  ici  l’Auteur  eft  très 
de  Prufle  n’a  pas  épuifé  tou-  vrai.  Et  en  lifant  fon  ouvrage  juf- 
tes les  combinaifons  de  l’art;  qu’au  bout,  on  entrevoit  eftedli- 
& que  fur  la  grande  Tacfi-  vemenr  quelques  points  des  pro- 
que,  fur  la  partie  des  marches  grès  à faire.  Peut-être  l’engage- 
principalement,  ilreftebeau-  ment  qu’il  prend  ici  demandoir-il 
coup  de  progrès  à faire.  Cecte  quelque  chofc  de  plus, 
aflertioneftbicn  hardie  .-mais 
ceci  ne  fera  pas  dénué  de 
preuves. . . Je  demande  qu’a- 
vant de  le  juger,  on  prenne 
la  peine  de  lire  mon  ouvrage 
jufqu’au  bout.  T om.  //,  p.  7. 

Détails  iinxnenfes  [ de  l’É-  Oui.  Mais  dans  tout  ce  que  dit 
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tat  Major  de  l’armée],  fur 
lefquels  il  n’y  a rien  d’écric , 
fur  lefquels  il  refte  beaucoup 
à imagincr,prcfquetout  à ré- 
duire en  principes,  pag.  1 5. 


Marches  manœuvres. ...  à 
portée  de  l’ennemi,  dans  l’ob- 

t'ec  de  prendre  un  ordre  de 
>ataillc. . . . Les  mouvements 

far  lefquels  l’armée  pafle  de 
ordre  de  marche  à l’ordre  de 
bataille,  font  tellement  liés 
aux  combinaifons  de  l’ordre 
démarche,  qu’on  doit  les  re- 
garder comme  une  feule  6c 
même  opération.  Je  ferai  voir 
comment  cet  enchaînement 
exifte.  pag.  8. 

Pour  qu’une  armée  ne  foit 
que  le  moins  polhblc  dans  le 
cas  de  faire  des  marches  fans 
que  ces  débouchés  foient  pré- 
parés,. il  faut,  quand  cette 
armée  arrive  dans  une  pofi- 
tion  , que  le  Maréchal  des 
logis  s’occupe  d’abord  de  faire 
ouvrir  des  marchesfur  toutes 


de  Tactique. 

Oofcrvations. 

l’Auteur , fur  les  marches  , & fur 
ces  Mémoires  tout  en  fuppofitions  , 
qu’on  ne  peut  pas  vert  fier , & qui 
fouvent  ne  font  pas  leur  ouvrage 
(pag.  79),onnevoitquebienpeu 
ces  details  indiques  & réduits  en 
principes.  11  eft  plus  aifé  de  les  dé- 
lirer que  de  les  donner.  Dans  le 
Mémoire  fur  cette  matière  dont 
j’ai  eu  occafion  de  parler  ci-devant, 
quoiqu’il  foit  fort  court,  on  en 
verroit  davantage. 

Ces  marches  manœuvres  font 
les  feules  dont  je  parle  dans  cet 
ouvrage , & dont  s’occupe  férieu- 
fement  la  Taûique , qui  n’eft  phs 
fort  en  peine  des  marches  de  route. 
L’enchaînement  dont  parle  l’Au- 
teur eft  une  chofe  généralement 
connue,  mais  chacun  le  fait  à fa 
maniéré.  Et  par  exemple , par  les 
détails  du  Mémoire  précédent , & 
ceux  qu’on  verra  dans  celui-ci,  il 
eft  aifé  d’appercevpir  que  l’enchaî- 
nementde  l’Auteur  & le  mien  font 
abfolument  différents. 

Il  eft  prouvé , dans  le  Mémoire 
dont  je  viens  de  parler , que  cela 
n’eft  pas  néceflaire,  8c  ne  fert  qu’à 
obliger  d’entretenir  un  trop  grand 
nombre  de  pionniers , qui  encore 
font  bientôt  fur  les  dents  ; à faire 
perdre  à l’Etat-Major,en  haies  cou- 
pées & foliés  comblés , un  temps 
qu’il  pOurroit  mieux  employer  ; 

les 
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les  directions,  page  10. 


Du  moins  il  cft  important 
que  toutes  les  directions 
(oient  reconnues  par  les  Offi- 
ciers de  FErat-Major Ta- 

bleau exact  des  itinérair«-.& 
reconnoiffances,  de  manière 
à ne  jamais  quitter  une  pofi- 
tion  fans  avoir  pouffé  des 
rayons,  par  fes  reconnoiflan- 
cesou  par  les  renfeignements 
qu’il  prendra,fur  toutes  les  di- 
rections environnantes,  8c  à 
parvenir  par  ce  moyen  â la 
plus  grande  connoiffancc 
pofîibJc  du  théâtre  de  la 
guerre,  pag.  1 1. 

Sic’eltunemarchcdcfront 
qui  fe  faiTè  à portée  d’un  en- 
nemi entreprenant  8c  ma- 
nœuvrier, le  Maréchal  des 
logis  doit  reconnoîtrc  l’cn- 
lembjc  Se  le  front  du  pays 
que  les  colonnes  rravcrlenr; 
& pour  cet  effet  le  parcourir 
tranfverfalement  de  la  droite 
à la  gauche,  toutes  les  fois 
que  lcterrein  paroît  permet- 
tre aux  colonnes  de  fc  dé- 
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enfin  à l’habituer  à ouvrir  fes  mar- 
ches avec  beaucoup  moins  de  foin, 
qu’il  n’y  en  mettrait  s’il  ne  voyoic 
inutiles  la  plupart  des  colonnesou- 
vertes,&s’il  étoit  au  contraire  très 
sûr  que  celles  qu’il  ouvre  ferviront 
toujours  aux  troupes. 

A la  bonne  heure  ceci.  Et  les 
reconnoilTanteséiantfaitescomme 
elles  doivent  l’être,  l’Etat-Major 
ayant  de  plus  les  moyens  nécef- 
faires,  moindres  que  ceux  qu’il  fau- 
drait pour  ouvrir  réellement  les 
marches  de  tous  les  côtés  , 011  fera 
sûr  que  l’ouverture  11e  retardera 
point  la  inarche  ; quoique  pour 
l’ordinaire  elle  fe  faiTe  le  même 
jour,  les  pionniers  prenant  feule- 
ment fur  l’armée  quelques  heures 
d’avance. 


Oui  vraiment,  c’eft  un  grand  & 
important  principe  bien  apperçu  ; 
duquel  au  relie  le  Roi  de  Prude  a 
dit  quelque  part  un  petit  mot. 
Quant  à la  clarté,  précifion,  uni- 
vetfalité,  enchaînement,  dont  ce 
principe  a befoin,  ni  l’Auteur  ni 
meme  le  Roi  de  Prude  n’ont  tout 
dit,  comme  ils  autoient  fait  fans 
doute  dans  un  ouvrage  dont  la 
conduite  des  marches  aurait  été 
l’objet  fpécial.  Pour  ce  qui  ell  des 
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ployer;  afin  de  reconnoître  retreins  qui  permettent  aux  colon- 
fur  le  front  de  la  marche  une  nés  de  fe  déployer  ; de  tous  les  ter- 
ou  plufieurs  polirions  fuccef-  reins  praticables  tout  au  moins  par 
fives  où  l’armée  puifle  fc  for-  parties,  je  n’en  connois  aucun  qui 
mer. ...  Ce  principe  eft  trop  ne  permette  autant  de  développe- 
important  pour  que  je  ne  ment  qu’il  en  faut  à l’ordre  féparé. 
cherche  pas  à répandre  fur  lui 
toute  la  clarté  poflible.  pag. 

ii. 

Toutes  les  fois  que  l’armée  Ce  principe  n’eft  pas  prefente 
doit  exécuter  une  marche  de  avec  toute  la  netteté  & Pexa&itude 
front , ...  le  front  de  cette  poflible.  Et  je  crois  qu’il  faut  en 
marche  doit  être  égal  à l’é-  revenir  au  j7*  (voyc^  le  4'  dé- 
tendue qu’occupe  l’armée  en  moire  ).  Au  refte  l’obfervation  des 
bataille;  c’cft-à-dire  qu’il  diftances  entre  les  colonnes  n’eft 
doit  y avoir  de  la  colonne  pas  toujours  poflible  , & fouvent 
de  droite  à celle  de  gauche  elles  font  obligées  de  fe  rapprocher 
le  terrein  néceflaire  pour  que  de  maniéré  à n’avoir  pas  à beau- 
l’armée  puifle  s’y  déployer,  coup  près  l’efpace  néceflaire  pour 
, pag.  II.  fe  développer  ; la  marche  de  Mel- 

dert  à Judoigne  en  1693  en  eft  un 
exemple  remarquable  : ce  qui  fait 
voit  la  néceflitc  d’une  ordonnance, 
& d’une  maniéré  de  fe  développer, 
qui  fe  prêtent  à cette  contraction  ; 
de  façon  qu’en  cas  pareil,  où  la  mé- 
thode ordinaire  fetoit  embarraffëe 
de  fes  forçes,  & n’en  pourroit  faite 
agir  qu’une  très  petite  partie,  on 
ne  foie  embarrafl*é  d’aucune , on 
fafle  agit  tout , & l’ordre  de  ba- 
taille ne  foit  que  plus  fort. 

La  méthode  ordinaire  ne  fe 
prête  pas  mieux  à une  dilatation 
pouflee  au-delà  de  fon  extenüon 
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accoutumée.  Et  fi  au  moment  de 
fe  mettre  en  bataille  les  colonnes 
fe  trouvoient  trop  éloignées  l’une 
' del’  autre  , on  ne  pourroit  former 
la  ligne.  Cet  inconvénient  a en- 
core fon  remede  , l’ordre  féparé. 
De  ces  deux  obfervations  on  peut 
conclure  que  le  principe  fur  les 
diftances  des  colonnes  de  marche 
n’eft  pas  pour  la  méthode  propofée 
aufii  indifpenfable  à beaucoup 
près  que  pour  la  méthode  aâuel- 
lement  en  ufage. 

Toutes  les  colonnes  mar-  Ce  moyen  n’eft  pas  fans  défi- 
cheront autant  qu’d  eft  pof-  crfrf,  fur.tout  fi  entre  les  co„ 
fible  à même  hauteur,  fc  ré-  lonnes  il  y a des  bois.  11  n’eft  pas 
glant  à CCt  effet  fur  celle  du  non  plus  fans  lenteur  ; & cesOffi  - 
centre. . . . Lorfquc  la  nature  ciers  ne  peuvent  guère  régler  les 
du  terrem  ne  leur  permettra  colonnes  qu’en  retardant  tantôt 
pas  de  fe  voir, . . . enverront  celle-ci  tantôt  celle-li.  Il  eft  des 
des  Officiers  entendus  fur  les  moyens  plus  faciles  & plus  sûrs  de 
flancs  , pour  chercher  des  marcher  toujours  à même  hau- 
points  mtermédiaires,  doit  reur,  fe  voyant  ou  ne  fe  voyant 
ils  puiffent  découvrir  la  mar-  pas. 
che  des  autres  colonnes. 

Plus  il  y a de  troupes  dans  Soit  que  la  colonne  foit  de  4 
une  colonne,  plus  celles  de  bataillons  ou  de  10,  la  tête  n’a 
la  queue  feront  fatiguées,  fi  pas  befoin  de  marcher  pluslenre- 
cellcs  de  la  tête  ne  marchent  ment,  la  queue  n’eft  pas  plus 

[>as  un  pas  propcdjfcmné  à fatiguée , il  n’y  a pas  plus  d’alîon- 
’allongement  de  la  colonne,  gement  ; pourvu  que  toutes  les 
pag.  JO.  divifions  partent  & s’arrêtent  au 

même  inftant,  & fignal  ; qu’elles 
aillent  le  même  train , fans  jamais 
faire  aucune  autre  halte  que  celles 

Ii  ij 
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qui  font  ordonnées  & comptées  't 
8c  fur-tout  que  jamais  la  1 4e  divi- 
jfion  n'attende  pour  fe  mettre  en 
mouvement  quelle  y voie  la  1 3% 
ni  ne  fe  laide  retarder  par  elle  , 
fallut-il  à la  lettre  lui  marcher 
fur  les  talons.  Alors  le  nombre  , 
plus  ou  moins  grand , des  batail- 
lons , n’altéreta  pas  plus  le  mou- 
vement de  la  colonne,  que  le  nom- 
bre des  raies  n'altere  celui  de  la 
roue.  C’eft  à cette  exaétirude  très 
poflible  qu’il  faut  tendre  8c  arri- 
ver , rejertant  bien  loin  un  prin- 
cipe évidemment  & géométrique- 
ment faux  , & qui  a’ell  fondé  que 
fur  l’expérience  trompeufe  de 
marches  mal  conduites  8c  mal 
exécutées.  11  paroît,  pat  un  Mé- 
moire dont  je  parlerai  tout  i- 
l'heure , que  les  Prufliens  font  fort 
éloignés  d’admettre  ce  principe, 

& que  pour  éviter  les  défauts  d’e- 
xécution qui  l’ont  fait  recevoir,  ils 
emploient  les  mêmes  moyens  que 
je  viens  d'indiquer.  Audi  je  ne 
doute  pas  que  chez  eux  la  colonne 
de  10  bataillons  ne  marche  audi 
vite , auflî  bien  & fans  plus  de  fa- 
tigue que  de  4.  S’ils  n'en  font 
pas  encore  à ce  point,  tant  pis  pour 
eux.  Il  faut  tâcher  d’y  arriver  les 
premiers.  • 

Il  faut  autant  qu’il  cft  pof-  Cela  eft  très  jufte.  Et  il  en  ré- 
flble  former  la  colonne  par  fuite  que  la  colonne  par  divifioqs , 
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pelottons...  Un  front  plus 

fictic  allongeroit  trop  les  co- 
onnes;un  front  plus  grand... 
fur-tout  fatigueroit  le  foldat: 
car  quoique  dans  la  marche 
de  route  on  lui  laille  toute  la 
liberté  de  fon  pas,  il  cft  ce- 
pendant affu  jetti  à uneertain 
ordre  quiexigede  l’attention. 
Et  il  faudroitcjuc  cette  atten- 
tion augmentât  h proportion 
de  l’étendue  de  leur  front . . . 


..  dï 


. 'w-  . . 


Il  faudra  que  les  colonnes 
de  manœuvres  fâchent  par- 
faitement marcher  à même 
hauteur,  obferver  entre  elles 
des  diftances  déterminées, 
diriger  leurs  têtes  fur  des 
points  indiqués,  prendre  en 
totalité  la  direction  de  leurs 
têtes,  fuivre  des  directions 
perpendiculaires,  & des  di- 
rections diagonales  à diffé- 
rents degrés  d’obliquité  j &c. 


de  laquelle  partent  tous  les  déve- 
loppements de  l’Auteur , n’eft  pas 
bonne  pour  la  marche,  & qu’on 
ne  doit  doubler  jufques-là  qu’au 
moment  meme  de  fe  déployer  $ 
que  celle  d’où  partent  mes  déve- 
loppements , & dont  le  front  eft 
égal  à celui  d’un  peloton , eft  une 
véritable  & bonne  colonne  de  mar- 
che j car  ma  double  colonne  fcpa- 
réeen  deux  fronts,  n’a  pas  plus  de 
difhculté  pour  La  marche  que  la 
franche  fimple.  Et  par  cette  raifon 
on  marchera  le  plus  fouvent  en 
double,  du  moins  en  approchant 
de  l’ennemi  : de  maniéré  qu’au 
moment  de  fe  déployer,  on  fe  trou- 
vera tout  prêt,  & n’avoir  plus  be- 
foin  d’aucun  doublement  prélimi- 
naire- 

Tout  cela  regarde  auflï  les  co- 
lonnes de  marche,  qui  au  moment 
du  développement  deviennent  co- 
lonnes de  manoeuvre,  Le  parfait 
alignement  des  têtes,  & l’exade 
obfervation  des  diftances  détermi- 
nées, font  très  difficile»  à obtenir 
même  aux  dépens  de  la  vîtefte  j 
font  pourtant  très  néceflàires  pour 
des  colonnes  qui  ne  font  que  des 
bataillons  mincés  ainfi  difpofés,  & 
doivent  à la  fin  de  leurs  manœu- 
vres fe„netrouver  en  ligne  droite 
mince  & contiguë.  Mais  cette  par- 
fait^xadtitude.plusaiféeàdeman.- 
der  qu’à  efpérer  , n’eft  pas  II  no- 
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J’ai  réduit  toutes  les  colon- 
nes foit  de  marche  foie  d’at- 
taque ou  de  manœuvre  à une 
feule  qui  cft  applicable  à tous 
ces  objets. 


J’ai  fimplifié  la  formation 
de  la  colonne  à un  point  11 
grand,  qu’il  n’y*a  pas  de  Mi- 
litaire pour  lequel  les  avan- 
tages de  ce  changement  ne 
deviennent  d'une  évidence 
inconteftablc. 


Obfervations. 

ceflaire  à beaucoup  près , pour  de* 
colonnes  de  marche  & manœuvre 
rendantes  à un  ordonnance  moins 
délicate  & moins  fcrupuleufe.  Et 
encore  une  fois  je  demande  quel 
inconvénient  apporteraient,  dans 
les  ordres  de  bataille  que  je  donne 
aujourd’hui , des  irrégularités  de 
di (lance  ou  d’alignement , même 
beaucoup  plus  grandes  qu’on  ne 
doit  les  craindre. 

Nous  venons  de  voir  que  la 
colonne  de  manœuvre  de  l'Au- 
teur n’eft  bien  applicable  à la 
marche , félon  lui-même  , qu’en 
dédoublant  fon  front.  Au  refte 
je  réduis  de  même  toutes  les 

colonnes  à une  feule  ; avec  cette 

• ' 

différence  qu’étant  fur  un  front 
foudouble , elle  charge , manoeu- 
vre & marche  en  tous  fens  & ter- 
rein  avec  beaucoup  plus  de  faci- 
lité y & qu’elle  s’applique  à tous 
les  cas,  exaélement& fans  aucune 
différence , de  la  même  maniéré  , 
& toujours  par  la  voie  la  plus 
courte  , fans  aucune  inverfïon  ni 
déplacement. 

J’ai  fimplifié  encore  beaucoup 
plus  la  formation  , Sc  le  dévelop- 
pement qui  en  eft  l’inverfe  ; puif- 
que  je  fais  l’une  & l’autre,  toujours 
en  avant  par  le  centre  , de  pied 
ferme  & fur  la  première  divifion  ; 
non  pas , comme  l’ Auteur , tantôt 
par  le  centre , tantôt  par  la  droite , 
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Aujourd’hui  nos  troupes 
ont  5 ou’6  maniérés  de  fe 
mettre  en  ordre  de  mar- 
che... Formation  particu- 
lière de  colonne  pour  l’atta- 
que, & une  autre  pour  la  re- 
traite , . . . fi  étrangement 
compliquées  qu’on  convient 
qu’elles  font  impraticables 
à la  guerre. 

J’ai  pofé  enfin  des  Princi- 
pes, &c.  Tome  I.  pag.  74. 

La  mefure  de  toute  efpece 
de  pas  fera  de  1 8 à 20  pouces. 
A 2 pieds  il  eft  trop  grand, 
trop  peu  conforme  à la  peti- 
tefle  de  nosfoldats./ja^.  29. 


Obfervations. 

tantôt  par  la  gauche  , tantôt  en 
avant , tantôt  en  arriéré  , tantôt 
partie  en  avant,  partie  en  arriéré; 
tantôt  en  marchant  , tantôt  de 
pied  ferme  ; tantôt  fut  telle  divi- 
fion  , tantôt  fur  telle  autre  ; ce 
qui  lui  produit  un  afT'cz  bon  nom- 
bre de  combinaifons , & de  déve- 
loppements réellement  différents. 
Mais  dans  l’article  fuivant  nous 
examinerons  & comparerons  plus 
en  détail  les  développements  de 
l’Auteur  & les  miens. 

On  vient  de  voir  que  je  fuis 
fort  éloigné  d’adopter  5 ou  6 ma- 
niérés où  une  feule  fuflit.  Quant  à 
ces  colonnes  fi  étrangement  com- 
pliquées, quoique  l’Auteur  femble 
ailleurs  mettre  la  mienne  au  même 
rang,  je  doute  que  beaucoup  de 
nos  Lecteurs  foient  de  fon  avis  g 
fur-tout  après  avoir  fuivi  la  coi 
paraifon  de  fes  manœuvres  & dei 
miennes. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
d’admettre  ce  principe , s’il  n’ell 
abfolument  vrai  & nécefTairê^poif* 
que,  comme  dit  l’Auteur,  p.  jj, 
le  premier  objet  de  la  marche  eft 
d’avancer  , toute  marche  qui  ne 
remplit  pas  cet  objet  eft  ridicule  & 
puérile.  Or  le  pas  de  1 pieds  n’cft 
pas  trop  allongé  à beaucoup  près. 
Je  fais  par  ma  propre  expérience 
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6c  celle  de  plufieurs  autres,  fou- 
vent  répétée,  qu’un  homme  de  5 
pieds  334  pouces,  qui  marche  pour 
fa  plus  grande  commodité  , 6c  en 
mcme-temps  pour  la  plus  grande 
égalité  du  pas,  qui  même  veut 
ainû  mefurer  les  distances  qu’il 
parcourt,  fournit  en  15  pas  10 
toifes.  En  faveur  des  foldats  un 
peu  plus  petits , mettons  17  pas  3 
c’eft  faire  bonne  mefure.  Ce  fera 
pour  chaque  pas  1 pieds  1 pouces 
8 lignes.  Et  je  penfe  qu’on  peut 
compter  fur  cette  longueur,  quand 
le  foldat  ne  fera  gêné  ni  par  une 
mauvaife  maniéré  de  porter  les  ar- 
mes , ni  par  de  mauvais  principes 
de  marche  3 ou  plutôt  quand  on  ne 
le  tourmentera  pas  davantage  de 
ce  que  nous  appelions  des  princi- 
pes de  marche , que  ne  l’en  tour- 
mentent les  Pruflîens. 

Mais  tout  ceci  tient  à des  expé- 
riences de  détail,  fur  lefquelles  de 
bons  Aides-Major  font  les  juges 
les  plus  compétents.  Et  il  m’a  paru 
que  fur  ces  détails  ils  ne  font 
pas  d'accord  avec  l’Auteur.  Voici 
meme  ce  que  je  trouve  dans  un 
Mémoire  qui  m’a  été  communiqué 
par  l’un  d’eux , fur  la  manœuvre 
des  Prufliens  qu’il  aobfervée  avec 
foin. 

« Ils  n’ont  que  2.  efpeces  de 
»>  pas  pour  marcher  en  ligne, 

» le 
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. » le  pas  ordinaire  qui  a pris  de  ; 

» pieds,  8c  le  petit  pas  qui  dérive 
■ du  pas  ordinaire  : la  cadence  en 
» eft  lamcme.d’environ  70  à la  mi- 
» nute. . . Ils  ont  pour  principe  de 
» ne  pas  marcher  en  ligne  un  pas 
» d’une  certaine  vîtefle.  Ils  rega- 
» gnent  par  la  longueur  de  leur 
» pas  j . . & en  une  heure  peuvent 
» parcourir  1100  toifes  (a)  «. 

J’avoue  que  ce  pas  me  paroîc 
, bien  allongé.  Mais  cela  prouve  au 
moins  que  s’il  ell  en  Prufle  de  j 6 
pouces,  il  peur  être  ici  plus  facile^ 
. ment  8c  d plus  force  raifon  de  16  i 

17.  J’avoue  encore  que  cette  ca- 
dence eft  bien  lente.:  mais  cela  fait 
voicaque  ces  Prufliens  , dont  on 
. vante  tant  la  rapidité  incroyable , 

. 1 • ont  très  bien  remarqué  que  cette 

lenteur  eft  le  feul  moyen  de  faire 
• marcher  en  bon  ordre  les  batail- 

lons minces  & allonges.  Quoi  qu’il 
en  foit  , quand  je  comparerai 
les  grandes  manœuvres  de  l’Au- 
teur aux  miennes , malgré  ce  que 
nous  venons  de  voir , d’une  part 


(a)  II  paroîc  que  le  pas  allongé  juT- 
qu’à  ) pieds  ne  doit  ni  ne  peut  commo- 
dément fervit  que  pour  des  moments  âc 
pour  des  parties  de  lignes  j que  pour  1a 
totalité  de  ces  lignes  , 4c  un  temps  con- 
sidérable , il  faut  un  pas  moins  forcé  : 
d'où  il  fuit  que  dans  ce  dernier  cas  la 
cadence  de  70  , ou  fi  ion  veut  7 5 , ne 
peut  donner  par  minute  que  a j ou  au 


plus  ;•  toifes.  Mais  rien  n'empêche  les 
etites  colonnes  de  marcher  au  pas  re- 
oublé  de  40 , Si  même  <0  toifes  à la 
minute.  Une  ligne  de  petites  colonnes 
peut  donc  marcher  à l'ennemi  avec  une 
vîtcfTc  double  de  celle  d'une  ligne  de 
bataillons  minces  parfaitement  bien 
exercés.  C'cfl  ce  que  fans  doute  confit, 
mera  l'expérience. 


Kk 
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je  ne  réduirai  pas  inoo  toifes  par 
heure  .la  vîteffe  des  bataillons  dé- 
ployés j de  l’autre  je  ne  compterai 
• qu’à  a pieds  les  pas  des  bataillons 

en  colonnes. 

Quand  à la  vîteffe,  jevou-  Ici  nous  fommes  d’accord.  Et 

clrois  que  celle  du  pas  Otdi-  c’eft  parceque  1S0  pas  de  1 pieds 
naire  fut  80  par  minute*».,  x pouces  8 lignes  font  plus  de  59 
à 60  la  marche  eft  trop  grave  toifes,  que  je  crois  qu’on  peut 
ÔC  trop  lente,  ». . celle  du  pas  faire  au  pas  doublé  60  toifes  par 
doublé  feroit  conféquem-  minute  : mais  feulement  pour  un 
ment  de  160.  moment  & dans  des  manoeuvres 

pas  trop  longues  : & à condition 
encore  qu’il  ne  s’agit  pas  de  mar- 
cher en  ligne  déployée , puifque 
dans  ce  cas  on  ne  pourroit  efpérer 
. rien  de  plus  que  la  vîteffe  des  Pruf- 

• fiens  dans  le  même  ordre. 

Leur  pas  de  flanc , qu’ils  em- 
* ploient  dans  les  développements , 
eft  le  plus  vif  qu’ils  peuvent , mais 
beaucoup  plus  court  que  le  pas  de 
, front.  C’eft  ce  que  je  vois  dans  le 

Mémoire  que  je  viens  de  citer. 

Celle  du  pas  triplé,  qui  Nous  avons  vu  ci-devant  l’Au- 
.feroit  à proprement  parler  un  teur  diftinguer  la  courfe  de  ce  pas 
pas  de  courfe,  iroit  depuis  triplé.  Au  refte  il  ne  dit  pas  qu’il 
aoo  jufqu’à  1 5 O.  même  pag.  l’ait  éprouvé  y 8c  j’ai  peine  à croire 

à 4 pas  & plus  par  fécondé.  Quand 
j’ai  eflayé  même  la  courfe,  il  m’a 
• paru  qu’il  ne  faut  en  demander 

que  5 , 180  par  minute.  11  m’a 
paru  encore  qu’il  n’eft  pas  plus 
# queftion  de  faire  tous  ces  différents 

pas , fans  excepter  la  courfe , dW 
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michanfme  uniforme  & commun  , 
que  de  demander  à un  cheval  4 
lieues  par  heure  avec  le  mécha- 
nifme du  trot.  Pour  parcourir  en 
, une  minute  80  roifes , à plus  forte 
raifon  pour  95  , il  faut  le  mécha- 
ijifme  de  la  eourfe  rnefurce , fair 
faijt  par  fécondé  .3  pas  jettes  de 
plus  de  i pieds , Se  non  pas  4 pas 
redoublés,  dont  le  mouyetnent , 
fttppole  poilible,  feroit  fi  roide  ôc 
fi  dur,  que  perfonne  ne  le  fou  tien- 
droit  un  moment.  L’Auteur,  dans 
fon  pas  triplé , n’alTujettir  point  à 
r égalité  d’ étendue  j ni  à l'accord 
des  mouvements  j ni  à l'ordre  fy mé- 
trique des  files.  Il  paroît  pourtant 
que  la  véritable  eourfe  avoir  tout 
cela  ; & que  les  Anciens  char- 
, geoient&  couroient  (concurreiant) 
en  bon  ordre.  Celle  que  j’ai  elTayée 
& qui  rcullira  Toujours  à de  petits 
fronts , a les  mêmes  propriétés , & 
. . P^us  celle  de  ne  pas  fatiguer  le 
foldat , à moins  qu’on  ne  la  pro- 
longeât au-delà  de  les  bornes , 
, mais  feulement  de  réchauffer  un 

peu  ; ce  qui , en  allant  à l’ennemi, 
, n’apas  d’inconvénient. 

* Kk  ij 
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Sur  le  Canon. 


Extraits. 

Par  quelque  mouvement 
qu’une  colonne  fe  mette  en 
bataille,  on  doit  éviter- que 
ce  foit  fous  un  feu  de  canon 
trop  vif  & trop  meurtrier. 
Il  faut  donc  déployer,  ou  à 
une  diftance  allez  grande  de 
l’artillerie  ennemie  pour  que 
ces  coups  foient  incertains, 
ou  fous  la  protc&ion  d’une 
artillerie  fi  fupérieurc,  qu’elle 
spt  bientôt  éteint  fbn  feu. 


* 


Obsir  vations. 

Le  temps  de  fe  mettre  en  ba- 
taille eft  perdu  pat  rapport  à la 
marche  en  avant  ÿ 8c  on  eft  en  prife 
an  canon  pendant  tout  ce  temps , 
en  fus  de  celui  qui  ferait  néceffaire 
pour  joindre  l’ennemi,  fi  l’on  pou- 
voir arriver  fur  lui  fans  quitter 
l’ordre  de  marche , ou  fi  on  étoit 
d'avance  en  bataille.  C’eft  donc 
très  bien  fait  de  ne  pas  fe  déployer 
fous  un  feu  vif  6c  meurtrier.  Si 
pourtant  le  développement  étoit 
tel  qu’il  ne  retardât  que  de  3 ou  4 
minutes  la  marche  en  avant,  cette 
raifon  de  fe  déployer  hors  de  por- 
tée deviendroit  beaucoup  moins 
forte  :6c  il  y en  a d’autres  très 
fortes  8c  très  bien  connues  par 
l’Auteur , de  fe  déployer  le  plus 
tard  8c  le  plus  près  de  l’ennemi 
qu’il  eft  poifible.  Il  ne  fixe  point 
ici  la  diftance  où  le  canon  eft  peu 
affûté.  Ailleurs  il  compte  fur  l’ef- 
fet des  greffes  pièces  à 500  toifes, 
des  petites  â 400.  C’eft,  ce  me 
femble,  l’exagérer  beaucoup.  On 
peut  fut  ce  point  s’en  rapporter  à 
YEJfai  fur  f ufage  de  /’ Artillerie 
qui^mcme  pour. les  greffes,  ne  ce- 
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Une  maffe  occupant  4 & 8 
fois  moins  de  profondeur 
qu’une  colonne  formée  à de» 
mie  diftance  ou  à diftance 
entière,  eft  bien  plus  facile 
à manier , bien  plus  aifée  à 
abrier;  la  moindre  éminence, 
la  moindre  ondulation  du 
terrein  la  couvre.  Elle  offre 
bien  moins  de  pri£e  à lUrril- 
lerie,  puifqu’elle  occupe  bien 
moins  de  lurface .... 

Ge  n’eft  point  pour  fervir 
de  but  au  canon  que  je  me 
fuis  mis  en  marte  : c’eft  pour 
déployer.  Of,4,  6 fois  plus 

vîte  formé  en  bataille,  fi  je 
fuis  battu  par  le  canon,  j’en 
«rtuie  4,  5 , 6 fois  moins,  pag. 


garde  pas  les  coups  comme  bien 
a dures  au-delà  de  100  toiles. 

La  proteâion  de  l'artillerie  con- 
tre l'artillerie , que  bientôt  l’Au- 
teur perdra  de  vue , eft  un  excel- 
lent principe , & qu’au  nom  de  la 
Tactique  & de  l'humanité  je  con- 
jure le  Lefteur  de  ne  jamais  ou- 
blier. Quand  l’artillerie  proté- 
geante ne  feroit  pas  fupérieure  de 
maniéré  à éteindre  l’artillerie  en- 
nemie, ce  ne  feroit  pas  peu  da 
choie  que  de  faire  diverdon , St 
tout  au  moins  en  troubler  le  fer- 
vice  & diminuer  l'effet. 

Les  mêmes  raifons  raffinent, 
contre  la  crainte  du  canon,  la  co- 
lonne allant  à la  charge.  Il  faut 
même  remarquer  que  les  petites 
colonnes  ou  pléiîons  donnent 
beaucoup  moins  de  prife  que 
celles  de  l’Auteur. 


La  vîrefle  des  développements 
Pruffiens  fera  quelquefois  égale 
tout  au  plus,  le  plus  fouventfort 
inférieure  à celle  de  ceux  que  je 
préfente.  Au  refte,  ce  que  dit 
l’Auteur  par  rapport  à la  colonne 
déployante  , je  le  dir  de  même  en 
réponle  à l'objection  du  canon- 
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contre  la  colonne  chargeante. 

Les  coups  les  plus  meur-  Si  les  réponfes  que*  l'Auteur 
triers  étant  indubitablement  vient  de  me  fournir,  & celles  qiAl 
ceux  qui  parcourent  la  plus  va  me  fournir  encore  ne  fuftifent 
grande  longueur  fur  le  ter-  pas  à cette  objeâion,  on  peut  voir 
rein  occupé  par  les  troupes  les  Obfervations  fur  le  Canon.  En 
ennemies,  leur  effet  aug-  vain  l'Auteur, qui  reproche  aux  na- 
mente  à mcfurc  queccs  trou-  rions  l'imitation  fervile,  veut  ici 
pes  feront  rangées  fur  une  attribuer  l'univerfalité  de  l’ordre 
plus  grande  profondeur;  par-  mince  à la  raifon  de  l'artillerie, 
ce  qu’alors  le  boulet  necellera  Pourquoi  donc  Turennefe  tint-il 
de  détruire,  que  quand  il  fur  8 rangs  dans  le  temps  que  pour 
aura  perdu  fa  force;  fit  que  7000  hommes  d'infanterie  il  avoir 
quand  même  il  n’auroit  pas  60  pièces  de  canon  & fon  ennemi 
touché  les  premiers  rangs,  il  50  ? pourquoi  le  Maréchal  de  Pui- 
aura  ion  effet  de  plonger  ou  fégur  qui  a vu  tomber  l'infanterie 
ricochcrfurlcsderniqrs.Pour  de  8 à 4,  le  Maréchal  de  Saxe  , 
obvier  à ce  prodigieux  & tantd'autres,nous  ont-ils  donné  de 
meurtrier  effet  de  l’artillerie,  cette  dégradation  des  raifons,  ou, 
toutes  les  troupes  de  l’Europe  pour  parler  plus  correctement,  des 
ont  abandonné  l’ordre  de  caufes  routes  differentes?  pourquoi 
profondeur  , pour  prendre  ni  l’Auteur  ni  perfontie  ne  peut-il 
avec  railon  un  ordre  plus  nous  dire  quelle  eft  donc  l'occa- 
mincc.  pag.  Ijx.  lion  où  l'épailfeur  des  bataillons 

donna*  lieu  à ce  prodigieux  & meur- 
trier effet  de  /’ artillerie  qui  a dé- 
terminé à les  mettre  fur  4,  puis  fur 
3 rangs  , en  attendant  qu'on  les 
métré  fur  a , puis  fur  un  ? 

On  a toujours  fait  contre  la 
profondeur  ce  même  raifonne- 
ment,  toujours  démenti  pet  l'ex- 
périence, comme  il  le  fera  en- 
core dès  qu’on  le  voudra.  Aufli 
dans  les  fiecles  pallés , ce  raifonne- 
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ment  netoit  pas  le  plus  fort,  non  ^ 
plus  qu’il  ne  le  feroit  fi  on  voyoit 
légions , pléftons  ou  cohortes , ef- 
fuyerce  prodigieux  & meunier  ef- 
fet du  canon.  Dans  le  Livre  de 
l’Art  de  ta  Gutrre  de  Machiavel , 
Fabrice  Colonne  répond  à fcet 
argument  : » Je  voudrois  bien  fa- 
» voir  pourquoi  les  Suifles,  fui- 
».  vaut  lesovdres  anciens,  font  un 
» corps  de  bataille  ferré  de  6 ou 
» *ooo  fantaflins , & pourquoi 
» tout  le  monde  les  a imités  en 
» cela  3 puifque  cette  maniéré 
» n’eft  pas  moins  expofée  à la  fu- 
» reur  du  canon  que  les  autres 
» qu’on  tient  de  l'antiquité. . . . 

» fi  vous  en  demandiez  l'avis  1 
* des  gens  qui  entendirent  le  mé- 
» tier,  ils  vous  diroient  qu’ils  vont  * 
» ferrés  comme  les  Suifles  , pour 
» faire  un  plus  rude  choc  à l'infan- 
» teric,  pourmieux  foutenir  celui 
» de  la  cavalerie , & pour  n’etre 
» pas  fi  aifément  rompus  par  les 
» ennemis.  Ainfi  l’on  voit  que  les 
» foldats  ont  tien  autre  chofe  à 
» craindre  que  l’artillerie.  Et  c’eft 
» de  ces  chofes  là  qu'ils  fe  defen- 
» dent  pat  les  réglés  8c  avec  l’ar— 
» mure  des  Anciens  «. 

Tout  ceci  eft  très  juftej  mais 


mobiles,  milieux,  circonf-  très  propre  à raflurer  les  colonnes 
tances,  tout  contribue  à ren-  contre  le  prodigieux  & meurtrier 
dre  la  portée  des  bouches  à effet.  11  faut  remarquer  fur-tout» 
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W feu  incertaine,  foie  pour  la  que , puifqu'il  s’agit  de  poi/fter  fur 
juftcile,  foit  pour  l’étendue,  des  lignes,  & non  pas  fur  des 
Pointez  à la  portée  du  but  en  points  qui  préfentent  peu  de  fur- 
blanc  une  pièce  fur  un  objet  face,  il  ne  faut  pas  craindre  que 
ifolé  qui  préfente  peu  de  fur-  l’ennemi  puifle  bien  ajufter  de  pe- 
face,  il  faudra  peut-être  cent  tits  fronts  de  8 toifes , mafqués , 
coups  avant  que  de  toucher  protégés,  & en  mouvement  très 
cet  objet ...  Le  coup  fuivant  vif.  D’où  il  fuit  que  les  coups  por- 
s’écartera  plus  ou  moins  du  teront fur  la  ligne,  fans  préférence 
même  but.  Que  conclure  de  pour  ces  points,  & fe  partageront 
cette  incertitude?  C’eft  que  proportionnellement  entre  les 
le  canon  confidére  dans  bon  fronts  des  colonnes  des  Grenadiers 
effet  individuel,  8c  pointé  &ChalTeurs,  & des  intervallespurs 
fur  un  objet  ifolé  & préfen-  s'il  en  refte  : par  conféquent  que 
tant  peu  de  furface,  eft  une  l’efFet  fera  très  exa&ement  en  rai- 
machine  peu  ou  pointdu  tout  fon  compoféede  la  quantité  réduite 
redoutable.  Mais  ce  n’eft  pas  des  coups  rafants,  & de  la  hauteur 
ainfi  qu’on  l’emploie  dans  les  moyenne  des  files , ce  qui  établit 
combats.  Il  n’y  eft  pas  quef-  d toute  rigueur  la  démonftration 
' tion  d’un  point  unique  : ce  ( ije.  Ob/ervation  fur  le  Cancn  ) * 

font  des  lignes,  desmafTesdc.  que  4000  hommes  tenant  en  li- 
troupes  ...  on  remplit,  non  gne  de  colonnes  le  même  front 
le  petit  objet  de  démonter  un  que  tiendroient  1 000  hommes  fur 
canon,  ou  tuer  quelques  j rangs , en  temps  égal  perdront 
hommes,  maisle  grand  objet,  comme  de  raifon  4 fois  autant, 
l’objet  décifif,  découvrir,  de  ni  plus  ni  moins ; & qu’en  5 mi- 
traverfer  de  feux  le  terrein  nutes  les  4000  ne  perdront  en  to- 
qu’occupe  l’ennemi,  8c celui  talité que  la  moitié  de  ce qu en  40 
par  lequel  il  veut  s’avancer,  minutes  perdroient  les  1000.  En- 
L’artillcrie,  ainfi  emplacée  8c  core  fur  cette  perte  faut-il  faire 
exécutée,  fait  beaucoup  de  une  forte  réduétion  en  faveur  des 
mal  8c  encore  plus  defrayeur.  colonnes;  puifque  fi  un  coup  de 
j ^ g canon  rafant  ne  peut  emporter  14 

[ Si  les  pièces  raccourcies  ] hommes , mais  feulement  1 1 , ilne 
ont  perdu  de  leur  juftcflè,  faut  pas , dans  le  calcul  de  la  hau- 
r * cette 
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cette  différence  eft  fi  peu  teur  moyenne  des  files , faire  en- 
fenfible  , qu’elle  ne  peut 


1 65 


rrer  les  14  en  totalité.  Il  v a bien 


donner  de  défavantage , par-  encore  quelques  autres  réductions, 
ceque  dans  la  guerre  de  cam-  fur-tout  pa*  rapport  au  feu  porté 
pagne  il  s’agit  de  battre  des  fur  le  canon  ennemi,  qui  ne  peut 
efpaces  8c  don  des  points,  qu’en  diminuer  beaucoup  l’effet. 
pag.  141. 

Sc  perfuader,  comme  l’ont 
fait  quelques  Tacticiens,  que 
l’artillerie  eft  un  accélloire 
plus  embarrafiant  qu’utile , 
plus  bruyant  que  meurtrier; 


en  conféquence  ne  pas  parler 
de  l’artillerie,  ne  la  faire  en- 


Mais  en  voilà  allez  fur  cet  article 
traite  ailleurs. 

Acceffoire  ? Sans  doute.  Et  c’eft 
le  fentiment  de  l’Auteur  lui-même. 
Plus  bruyant  que  meurtrier?  Oui 
encore.  Maùj  hors  certains  cas 
particuliers  , non  pas  moins  utile 
qu’embarraflànt,  à moins  que  le  ca- 
non ne  fût  trop  multiplié.  J'ignore 
quels  Taftijjiens  ont  fur  cet  objet 
penfé  différemment. 

Ici  l’Auteur  fuit  un  manuferit, 
depuis  imprimé,  qui  m’adrefloit 


trer  pour  rien  dans  les  com-  nommément  SC  en  propres  termes 

-r  1 1 <r>  r»  • I-  ...  ü L_  1 : 


blnaifons  de  la  Ta&ique 
c’cf^une  erreur,  pag.  137. 


le  même  reproche  , auquel  j’ai 
allez  répondu.  Quand  on  travaille 
fur  la  Taétique , on  doit  faire  en- 
trer l’artillerie  dans  fes  combinai- 
fons  autant  qu'on  a quelque  chofe 
de  partrthilicr  à lui  propofer.  Ainlî 
dans  les  j ordres,  oblique,  perpen- 
diculaire & féparé,  dès  l'infiant 
que  je  les  donne  en  détail , je  lui 
marque  fa  place  eflentielle , fauf 
les  exceptions.  Dans  le  parallèle  au 
contraire  je  n^ois  rien  de  parti- 
culier à lui  dite,  finon  par  rap- 
port aux  pièces  de  régiment , s’il 
y en  a : j’y  place  donc  ces  petits  ca* 

L 1 
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Déboucher  en  colonnes 
par  des  points  qui  ne  foienc 
pas  vus  de  l'artillerie  enne- 
mie ; ...  ou  s’il  n’y  a point 
de  pareils  débouchés,  mar- 
cher rapidement  à l’ennemi , 
jettant  en  avant  de  leurs 
marches  des  compagnies  de 
Chafieurs  éparpillés  , pour 
attirer  fon  attention , le  har- 
celer de  coups  de  fufil  & s’ac* 
tacher  principalemAit  aux 
batteries,  pag.  139. 

Si  on  marche  pour  atta- 
quer , le  moyen  de  faire  cef- 
1er  ou,  du  moins,  de  dimi- 
nuer le  danger , cft  d’arriver 
fur  l’ennemi,  prccquc alors 
il  chancelle , s’étonne  , & 
pointe  avec  moins  de  juf- 
tefle  -... 


Obfervatidhs . 

nons , que  je  n’ai  pas  pris  la  peine 
de  placer  dans  les  autres  ordres. 
Mais  dans  celui-ci  je  laifTe  téut  en- 
tier  au  Général  ou  aux  Officiers 
d’artillefie  le  foin  de  l’emplace- 
ment & de  ladifpofltiondes  grofTes 
pièces  ; pareeque  les  différents 
points  de  l’ordre  parallèle  étant 
par  eux  mêmes  très  égaux  à l’artil- 
lerie , laTattique  ne  demande  pas 
que  les  batteries  foient  à celui-ci 
plutôt  qu’à  celui-là;  & en  remet 
entièrement  le  choix  au  terrein, 
& aux  autres  circonffances. 

Oui.  Voilà  prccifémenr  com- 
ment des  colonnes  allant  à l’en- 
nemi doivent  s’y  prendre.  Et  c’eft 
par  ces  moyens  que  le  canon  ne 
leur  fera  pas  grand  mal. 


Donc  1’efFer  du  canon  fur  celui 
qui  marche  à lui  réfolument , eft 
même  moindre  qu’il  ne  feroit  en 
temps  égal  fi  on  l’efluyoit  de  pied 
ferme.  Et  en  4 minutes  on  ne  per- 
dra pas  même  la  dixième  partie  de 
ce  qu’on  perdroit  en  40.  Si  l’Au- 
teur ob jette  à la  profondeur  l’effea 
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du  canon , en  revanche  il  fournit 
• lui  même  allez  de  réponfes  i cette 

. objection , les  faifant  même  très 

* bonnes.  • 

Si  elles  font  en  colonnes.  S'arrêter  fous  le  feu  de  l’ennemi 
elles  fauront  promptenjent  pour  fe  mettre  en  bataille  dans 


quitter  cet  ordre  de  profon-  l’ordre  le  moins  propre  à marcher 
deur  pour  fe  mettre  en  ba-  rapidement , n’eft  pas  le  plus  court 
taille  par  des  mouvements  pour  arriver.  Ce  n’eft  pas  le  moyen 
fîmples,  rapides,  qui  ne  pour-  que  l'ennemi  s'étonne , chancelle  & 
ront  occafionner  ni  défor-  pointe  avec  moins  de  jujlejj~e.  1^ 

dre  ni  confufion pointera  même  en  toute  liberté  & 

tranquillité , pendant  ce  dévelop- 
pement qui  file  parallèlement  fans 
approcher  de  lui  d’un  pas  les  trou- 
• pes  qui  fe  déploient.  Et  lors  même 

. ’ que  les  colonnes  de  l'Auteur  ne 

feront  que  de  1 bataillons , leur 
. développement  fera  un  mouve- 

ment d’environ  100  toifes.  Par 
conféquent,  fi  à’ cette  diftance  il 
quitte  cet  ordre  de  profondeur, 
pour  le  quitter  feulement  il  ef- 
* fuieta  autant  de  feu  qu’il  en  au- 

roit  eu  à efiuyer  pour  arriver  en 
colonnes  jufqu’à  l’ennemi. 

Quant  à ce  qu’il  dit  que  ce  mou- 
vement ne  pourra  occafionner  de 
. défordre,  nous  le  vcrronsgfuis 

l’article  fuivant  avouer  qu’il  tren 
fera  pas  exempt , fur-tout  s’il  fe  fait 
un  peu  vite,  indépendamment 
même  de  ce  qu’y  peut  ajouter  ici 
l’effet  & la  crainte  du  canon  de 
l'ennemi. 

• L 1 ij 


dre  ni  confulion. 
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Quand  la  valeur  baille,  on  Oui.  Et  la  méthode  qui  abrégé 
prend  des  armes  de  jet;  on  le  jeu  des  armes  de  jet,  & fait  dif- 
chcrche  à mettre  le  plus  d’in-  paroitre  le  plus  promptement  pof- 
tcrvallc  qu’on  peut  entre  fible  l’inftrvalle entre  nous  &l’en- 


l’ennemi  & foi.  pag.  1 3 8. 


II  ne  faut  jamais  engager 
de  combat  d’artillerie  à ar- 


netni , eft  par- cette  raifon  très  pro- 
pre j rehaulfer  la  valeur , dans  le 
cas  même  où  elle  auroit  réellement 
bai  (Té , & où  elle  n’auroit  pas  feu- 
lement pris  dans  la  méthode  op- 
pofée  l’apparence  & la  contenance 
de  cette  dégradation. 

Tout-à-l’heure  l'Auteur  confen* 
toit  que  l'artillerie,  pour  protéger 


tillerie ...  il  faut  porter  tous  ledéveloppement,cherchâtàétein- 
les  efforts  fur  les  troupes  , dre  le  feu  du  canon  ennemi.  Mais 


&e  .pag.  157. 


eft- il  moins  à propos  de  protéger 
une  charge  ? & ne  s’enfuit- il  pas 
que  tout  le  raifonnement  de  l’Au- 
teur n’eft  bon  que  dans  le  cas  où 
l’on  eft  attaqué , & non  pas  atta- 
quant ? Dans  tous  les  ordres  de  ba- 
taille que  je  donne  aujourd’hui,  par 
exemple , il  eft  vifible  que  dès  que 
nous  joindrons  l’ennemi,  n’eût-il 
rien  perdu jufqucs-U,  ilferabattu 
fans  difficulté.  11  eft  donc  allez  inu- 
tile de  fui  tuer  quelques  hommes 
de  loin.  Et  puifque  pour  le  joindre 
nous  avons  du  feu  1 elfuyer , du- 
quel meme  on  veut  nous  faire 
beaucoup  de  peur,  & qui  nous  çau- 
fera  toujours  quelque  perte,  plus 
ou  moins  grande  à proportion  du. 
temps  que  nous  le  laiderons  agir  , 
te  des  moyens  que  nous  emploie- 
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rons  pour  en  diminuer  l’effet , il 
n cfl  rien  pour  nous  de  fi  nécellaire 
que  la  protection  de  l'artillerie, 
qui, s attachant  uniquementà  écra- 
fer  celle  de  1 ennemi , réduira  d 
rien  ou  d peu  de  chofe,  ou  tout  au 
moins  diminuera  de  beaucoup,  le 
feul  danger  qu’il  y ait  pour  nous 
dans  ce  combat. 

L Auteur  ici , comme  dans  prêt 
que  tout  ce  qu’il  dit  fur  le  canon  , 
copie  YEjJai/ur  l'ufage  de  T Artil- 
lerie ; mais  ne  pouvoir  prendre  plus 
mal  fon  temps , ni  trouver  dans  cet 
ouvrage  efhmable  un  aufli  mauvais 
principe.  Combien  d’excellentes 
chofes  pourroit-on  avec  plus  de  rai- 
fon  tirer  du  même  Auteur  ? Il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’en  donner 
ici  un  échantillon  pris  dans  l'a  ré- 
ponfe  à l'artillerie  nouvelle. 

” Croit- il  nous  en  impofer  en 
» exaltant  la  légéreté  extrême  avec 
y laquelle  fe  meuvent  les  armées 
» des  PuifTances  rivales  de  la  nô- 
» rre  ? Cette  légéretc  prétendue 
» n'a  pas  empêché  que  leurs  ba- 
» tailles  n’aient  duré  très  long- 

« temps,  comme  dureront  toutes 

« celles  ou  les  troupes  ne  feront 
» que  fe  palier  réciproquement 

» par  les  armes.  Une  pareille  mé- 

» thode , dont  les  étrangers  nous 
» donnent  1 exempl^  & quenous 
» voulons  fuivre  à noue  dam. 
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» nous  procurera  du  loifir  de 
v>  refte , pour  pofter  nos  batte- 
» ries.  Mais  ce  n’eft  pas  la  plus 
>»  analogue  au  caraûere  de  la  na- 
. » tion  <*. 

Voilà  le  vrai.  Quand  le  canon 
feroit  à ceux  qui  lui  donnent  du 
loifir  de  refte  autant  de  mal  qu’on 
veut  le  fuppofer,  cela  ne  prouve- 
roit  abfolument  rien  contre  des 
difpoAions  Bd  manœuvres  analo- 
gues au  caraâere  de  la  nation , SC 
expédiant  les  batailles  avec  une  vi- 
vacité que  trèsmal-à-propos  on  fup- 
pofe  aux  Pruflîens , dont  les  forma- 
tions font  aufli  longues  que  nous 
verrons  ci- après  \ dont  la  vîtefle 
en  ligne  eft  tout  au  plus  de  ; 5 toi- 
fes  par  minute,  comme  nous  la- 
vons vu  ci-devant  •,  dont  enfin 
prefque  tous  les  combats  ont  été 
fort  longs,  & ne  pouvoient  man- 
quer de  l’être.  Mais  je  laifle  au 
Leâeur  le  foin  d’appliquer  les  fa- 
• ges  réflexions  de  l'Officier  d’artil- 

lerie à ce  que  nous  verrons  dans 
le  refte  de  ce  Mémoire,  ou  elles 
trouveront  fouvent  leur  place. 

Donc  fi  l’artillerie  ennemie  eft 
difpetfée,  elle  ne  fera  qu’irriter  nos 
colonnes  , 8c  de  plus  , dans  les 
parties  où  nous  ferons  nos  princi- 
paux efforts,  6c  aurons  raflemblé  la 
nôtre , fera  primée  dans  un  inftant. 
Si  au  «Üuraire  elle  eft  ralfemblée 


La  quantité  de  pièces  dif- 
perfées  eft  plus  propre  à irri- 
ter l’ennemi  qu  a le  détruire. 
pag.  153. 
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en  j ou  4 fortes  batteries,  nous 
attaquerons  de  préférence  les  par- 
ues de  la  ligne  qui  en  feront  dé- 
pourvues, & qui,  fur' ce  grand 
«ont,  donneront  belle  prife , 
comme  on  peut  voir  dans  les  Obi 
/ovations  fur  le  Canon.  Et  quand 
nous  attaquerions  à portée  d'une 
de  ces  fortes  batteries,  ce  ne  feroit 
qu  en  lui  en  oppofanc  de  plus  for- 
tes, qui  l’empêcheroient  aifémenc 
de  rien  détruire  en  fi  peu  de  temps. 
C eft  ce  que  l’infpection  feule  des 
planches  ci-joiutes , fera  aifément 


II  étoit  de  mime  bien  im- 
portant d’examiner  de  quelle 
maniéré,  & jufqua  quel 
point  l’artillerie  peut  etre 
utile  6c  redoutable  ; de  ba- 
lancer à cet  égard  l’opinion 
des  partifans  outrés  de  l’ar- 
tillerie , 6c  celle  des  gens  qui 
déctttmem  aveuglément  contre 
elle.  Je  crois  avoir  rempli 
cet  objet  par  la  diflertarion 
■que  j’ai  faite,  pag.  1 39. 


concevoir. 

L Auteur  a rempli  cet  objet  à la 
fatisf  action  de  toutes  les  parties. 


•:l 
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Ce  n’eft  guère  qu’à  80  toi- 
fes,  que  le  feu  de  l’infanterie 
commence  à être  de  grand 
efFcc.  pag.  44. 


On  pourra  lui  recomman- 
der de  vifer  3 pieds  au-def- 
fus  du  bataillon , s’il  cft  à 
300  toifes;  environ  1 { , s’il 
cft  à 100  ; aux  chapeaux  , 
s’il  cft  à 1503  au  milieu  du 
corps  , s’il  cft  à 100  ; aux 
genoux,  ou  un  peu  au-def- 
lous  , s’il  eft  à jo  ou  60. 
pag.  4 6. 

Si  on  tiroit  mieux,  les 
combats  ne  feroient  pas  plus 
fanglants.  Ontircroit  moins 
long-temps. 


On  feroit  plus  impatient 
d’arriver  à l’arme  blanche, 
feul  genre  de  combat  favora- 
ble au  courage  Ôc  à l’adrcirc. 

0g- 45' 


Observations. 

Q u e fera-t-il  donc  contre  des 
colonnesqui franchiront  cet  efpace 
en  une  minute  & demie  ( même  1 
leur  refufet  la  courfe) j pendant 
laquelle  l’ennemi  déjà  allez  trou- 
blé de  leur  approche,  fera  de  plus 
fufiUc  par  les  Grenadiers  & Chaf- 
feurs  ? vqyej  la  PI.  1e  ci  jointe. 

Je  11e  répondrai  rien  à tout  cela, 
i quoi  on  a slcja  répondu. 


. ' * 

Oui  : en  peu  de  temps  le  com- 
bat finiroit.  Un  Général  que  nous 
connoilfons,  voyant  un  jour  des 
foldats  fatigués  & prêts  à fe  rebu- 
ter , leur  demanda  gaiement  de 
tuer  feulement  chacun  leur  hom- 
me , puis  d'aller  fe  repofer. 

L’ Auteur  a dit  ailleurs  que  le 
canon  rend  les  aûions  de  choc  in- 
finiment rares  -,  & beaucoup  de 
gens  aujourd’hui  prétendentqu’on 

ne 
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ne  peut  arriver  jufqu'à  l’ennemi , 
£ caufe  de  la  vivacité  de  fon  feu , 
qui  pourtant , dans  un  temps  fort 
court,  ne  fait  pas  grand  mal.  Mais 
cette  prétention  deviendrait  bien 
plus  univerfelle  & bien  mieux  fon- 
dée, fi  ce  feudevenoit  beaucoup 
plus  meurtrier.  Ne  gémit! ons  donc 
pas  de  ce  qu’après  500000  coups 
dcfufit  il  rcjle  à peine  1000  morts. 

• Béni  lions  plutôt  cette  heuteufe 

imperfection  de  la  moufqueterie , 
que  par  bonheur  on  luiôtetoit  dif- 
ficilement. Qu’on  ne  donne  plus  , 
pour  la  perfection  de  l’Art,  ce  qui 
en  ejl  la  dégradation  : car  c’eft  le 
dégrader  réellement  que  4e  vou- 
loir perfectionner  l'arme  qui  s’op- 
pofe  tant  qu’elle  peut  au  feul genre 
de  combat  favorable  au  courage  & 
à Tadrcffe  ,■  & qui  de  plus  fera 
toujours  moins  utile  pour  nous 
que  pour  nos  ennemis  moins  char- 
geants Je  ne  fais  fi  je  n’ai  pas  déjà 
dit  quelque  part  une  chofe  que 
fouvent  j’ai  penfée , & qui , eu 
tous  cas , ferait  bonne  à répéter 
encore  : il  me  femble  que  le  Gou- 
vernement François  devrait  rebu- 
ter & proferire  toute  découverte 
tendante  à augmenter  l'effet  de 
l’arme  à feu , fuppofant  cette  aug- 
mentation encore  pofiïble  ; & au 
contraire  offrir  hautement  une 
forte  récompenfe  au  premier  Fran* 
Mm 
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Tout  un  bataillon  en  li- 
gne droite  peut  tirer  obli- 
quement. Je  dis  un  bataillon 
feulement  ; pareequ’au-delà 
du  front  d'un  bataillon  les 
tirs  deviendroient  trop  obli- 
ques pour  que  le  foldat  pût 
ajufter  avec  facilité....  Le 
foldat  avancera  légèrement 
l’épaule  gauche,  s’il  tire  à 
droit»,  pour  tirer  plus  facile- 
ment.... 3 bataillons  étant 
fur  la  même  ligne,  je  réuni- 
rai ainfi  les  feux  du  t«r  & du 
id  par  devant  le  3e  qui  fera 
alors  ma  courtine,  pag.  47. 


Le  grand  art  de  la  cava- 
lerie inférieure  doit  être  d’em- 
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çois  ou  étranger  qui  trouvera  une 
arme  défensive  à l’épreuve  de  la 
balle,  & en  même-temps  par  fon 
poids,  fon  prix  Sc  fa  durée,  prati- 
cable & même  commode  pour 
route  l’infanterie. 

La  ) c Planche  de  l’Auteur  pré- 
fente ce  feu,  plus  aifé  à imaginer 
qu’à  exécuter  j & je  doute  fort 
qu’on  pût  aflujettir  le  foldat  à tirer 
autrement  que  devant  lui;  comme 
je  douce  qu’on  pût  l’habituer  à ne 
vifer  jamais  précifemcnt  au  bue  où 
il  veut  atteindre.  De  pareilles 
fpéculations  feroient  mal  reçues  lï 
on  les  rencontroit  chez  les  faifeurs 
de  fyftêmes. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  ce 
feu  des  ; parties  du  bataillon  , 
réuni  en  avant  de  fon  centre , fem- 
ble  deftiné  pour  une  colonne  qui 
chargeroic  ce  centre.  Mais  elle 
auroit  à fa  droite  & à fa  gauche 
des  troupes  de  Grenadiers  &Chaf- 
feurs,  par  qui  la  gauche  & la  droite 
du  bataillon  ne  fe  lailTeroient  pas 
palier  par  les  armes  fans  leur  ré- 
pondre. On  n’obtiendroit  donc 
point  de  cette  gauche  Sc  de  cette 
droite  de  diriger  obliquement  leur 
feu  devant  le  centre , la  chofe  fut- 
elle  d’ailleurs  très  polïïble  & même 
très  facile. 

Tout  ceci  eft  fort  bon  : Sc  l’Au- 
teur indique  lui-mêm^la  repoafe 
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pêcher  qu’on  nela  déborde  ■ .. 
lâchant  appuyer  Tes  ailes  par 
des  crochets,  des  obliques.  - . 
ou  efeadrons  de  réferve , lai f- 
fant  engager  la  pointe  de 
l’aile  ennemie,  qui  s’avance 
avec  confiance  croyant  pren- 
dre en  flanc,  &c  le  voit  au 
contraire  prife  en  flanc  elle- 
même  , par  des  corps  qui 
doivent  s’abbartre  tête  baif- 
féc  fans  confidération  du 
nombre. pag.  no. 

Où  tend  ceci?  C’cft  à im- 
prouver  notre  ufage  de  ie  li- 
gne ...  De  grofles  réfcrvesfe- 
roient  bien  plus  décifivcs  , 
bien  autrement  propres  k ap- 
puyer la  ire  ligne... 

La  renforcer  par  d’autres 
moyens,  par  de  l’infanterie, 
par  de  l’artillerie  ; . . . qui  fe- 
ront les  contreforts  defapo- 
fition,  tandis  qu’il  placera  (a 
cavalerie  en  arriéré  des  cour- 
tines, pour  prendre  carrière 
fur  l’ennemi  qui  tenteroit  d’y 
pénétrer,  pag.  izi. 

Prcfque  toutes  les  fr.icnces 
ont  des  éléments  certains... 
au  lieu  que  la  Taflique  , 
jufqu’ici  incertaine,  dépen- 
dante du  remps,  des  armes, 
des  mœurs,...  a dû  néceflai- 
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à fon  oblique  Pruflîen,  que  nom 
verrons  dans  le  dernier  Article. 
On  peut  remarquer  encore  qu’il 
touche  du  doigt  le  ai'.  Principe. 
Pour  l’établir  pofitivemenr,  il  ne 
faut  que  faire  déborder  parallèle- 
ment les  efeadrons  de  réferve  dont 
il  parle;  & indiquer  ce  moyen, 
non  pas  feulement  pour  protéger 
un  flanc  de  cavalerie,  mais  uni- 
verfellement  pour  protéger  tout 
flancdécouvert  & débordé,  & par- 
ticuliérement les  flancs  d’échelons 
dans  l’ordre  oblique. 

Je  rapporte  volontiers  ces  idées 
de  l’Auteur , qui  nous  font  com- 
munes. On  peut  voir  lefquelles  de 
mes  difpofitions  ou  des  Tiennes 
font  plus  conformes  à ces  Princi- 
pes. Les  derniers  mots  que  nous 
venons  de  rapporter,  auroient  pu 
le  conduire  au  i je. 


Les  principes  ont  été  onbliés  Sc 
détruits  dans  les  ficelés  d’igno- 
rance & de  barbarie.  Ils  ont  com- 
mencé à reparoître  dans  le  *6* 
fiecle , & au  commencement  du 
Sur  la  fin  de  celui-ci  on  s’en 

Mm  ij 
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rement  varier  fans  celle,  & 
ne  laifler  dans  un  fiecle  que 
des  principes  défavoués  & 
détruits  par  le  fiecle  qui  lui  a 
fuccédé.  pag.  i. 

Croit- on  la  fcience  de  la 
guerre  fi  vague,  fi  dénuée  de 
principes  pofitifs  ? pag.  80. 


/ 


Ces  définitions  fi  faulTcs  de 
' la  Tactique,  quand  on  a cru 
qu’elle  fe.bornoit  au  feul  mé- 
» chanifme  des  troupes. pag.  y 
Au  moyen  de  laTaéfique 
expofée  dans  cet  ouvrage  , & 
qu’on  ne  pouvoitexécuterde 
même  avec  les  anciens  prin- 
cipes, & les  mouvementspra- 
tiqués  jufqu’à  prefent...  Tom. 
II x pag. 
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eft  beaucoup  écarté  , & encore 
plus  dans  le  1 8e  j comme  pour  jus- 
tifier ce  paradoxe  de  l’Auteur , que 
l'Art  Militaire  décline  che%  Us  peu- 
ples , à proportion  que  les  autres 
Arts  y font  des  progrès.  Cependant 
quelquesÀuteursontvoulurelever 
la  Tactique,  S : la  ramener  à ces 
Principes  des  Guftave  & des  Tu- 
renne,  en  cirant  même  quelque- 
fois des  conféquences  nouvelles  ; 
mais  qui  n’en  étoient  pas  moins 
jufles,  puifque  pour  réfifter  à ces 
conféquences,  on  ne  trouve  d’au-* 
tre  moyen  que  celai  de  rejetter 
aufli  les  Principes.  Mais  jufqu’à 
préfent  ces  Auteurs  ont  pris  des 
peines  inutiles  : la  vérité  filtre  len- 
tement à travers  Us  préjugés  ; Us 
erreurs  fie  répandent  en  torrent-,  p.  61. 
on  prend  donc  le  parti  de  ne  plus 
Us  lire.  Le  feul  ouvrage  qui  fe  dé- 
clare hautement  & vivement  pour 
l’afage  & contre  les  Principes  a un 
débit  prodigieux.. 

De  tous  ces  palfages  6c  de  beau- 
coup d’autres , je  ne  peux  tirer 
bien  précifément  ce  que  l’Auteur 
entend  par  Taâique.  Je  ne  fais, 
qui  a prétendu  la  borner  au  feul 
méchanifme  des  troupes  : mais  il 
fembleroit  lui  - même  en  avoir 
cette  idée  , quand  il  appelle  Tac- 
ticiens ceux  qui  cherchent  les, 
principes  du  mouvement  des  jam- 
bes. ■* 
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La  grande  Taûique,  la 
Tactique  des  mouvements, 
celle  qui  fait  gagner  des  ba- 
tailles. pag.  89. 

La  Tattique  telle  que  je 
l’ai  définie , la  fcience  de  tou- 
tes les  parties  de  la  guerre. 
pag.  100. 

Aux  yeux  de  la  plupart 
des  Militaires,  la  Tactique 
n’eft  qu’une  branche  de  la 
vafte  lcience  de  la  guerre  : 
aux  miens  elle  eft  la  bafe  de 
cetre  fcience,  elle  eft  cette 
fcience  elle-même,  pag  4. 

Les  principes  du  mouve- 
ment des  jambes  qui  font  les 
reflorts  de  la  marche.  C’eft  là 
le  fupplice  des  troupes  : car 
chaque  Tacticien  a cherché 
les  règles  de  ce  méchanifmc. 

PaÇ'l9-  ' 

Il  y a des  T acliciens  que  la 
pratique  n’a  point  éclairés, 
qui  veulent  multiplier  les 
évolutions  à l’infini,  qui  en 
fatigue  ntcontinucllementles. 
troupes,  pag.  5 1. 

De  tous  ces  matériaux  (fut 
les  fubfiftances } il  feroit  bica 
important  de  réfumer  uu  our 
vrage  de  T achque  à lu  ( âge  du. 
îiilitaire.  Tom.  ll^pag.  x 1 8. 

Par  - tout  où  1er  Roi  de 
Prufle  put  manœuvrerai  eue 


La  Ta&ique  qu’il  expofe  dans 
fon  Ouvrage  , Sc  qu’il oppofe  con- 
tinuellement à celle  qu’il  appelle 
ancienne,  ell  abfolument  la  même 
quant  à l’ordre  6c  aux  principes  , 
& n’en  différé  que  par  des  mou- 
vements différemment  exécutés. 
Ces  mouvements  font  donc  félon 
lui  la  Taûique  : félon,  moi  ils 
n’eu  font  qu’une  partie , pas  mê- 
me la  première.  Cependant  je  ne 
regarde  la  Tactique  elle -même 
que  comme  fcne  partie  de  l’art  de 
la  guerre  : félon  lui  elle  eft  la 
fcience  de  toutes  j Sc  elle  les  ren- 
ferme bien  univerfellemenr,  puif- 
qu’un  Traité  des  fubji ponces  eft 
encore  un  ouvrage  de  Tactique. 
Pour  moi  je  m’en  tiens  à la  défi- 
nition qui  eft  le  premier  mot  de 
cet  Ouvrage.  Je  ne  reconnois 
point  pour  Taftique  ni  pour  Tac- 
ticiens tout  ce  que  l’Auteut  ap- 
pelle ainfi.  Mais  auffi  je  prie  le 
Leéteur  de  croire  que , fi  je 
croyois  cette  fcience  celle  de  tou- 
tes les  parties  de  la  guerte  , je  ne' 
m’aviferois  point  de  me  mettre  au 
rang  des  Ta&iciens,  de  la  traiter 
dogmatiquement  , d’efpérer  mê- 
me dans  ce  moment-ci  lui  faire 
faire  beaucoup  de  chemin. 

Ils  prouvent  que  les  Prufîiens 
éroiens  fupérjeurs  en.  difeipline  * 
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des  fuccès.  Prcfque  par  tout  exercice  & manoeuvre  : mais  non 
où  il  fuc  réduit  à fe  battre,  il  pas  tout-à-fait  en  Taftique  ; ce 
fur  battu.  Ces  événements  qui  fuppoferoic  aufïi  k principa- 
prouvent  combien  fes  trou-  lemenc  la  fupériorité  d'ordon- 

Çcs  étoient  fupéricurcs  en  nance.  11  ne  faut  pas  regarder  ceci 
a&ique,  fi  elles  ne  l’étoicnt  comme  une  chicane  de  mots  : k 
pas  en  valeur,  pag.  xxxiv.  puifque  nous  traitons  cette  feien- 

ce , il  faut  nous  en  faire  premic- 
• rement  une  idée  jufte.  Le*  Pruf- 

fiens,  fupérieuts  en  ordre  k difpo- 
fitions  aufïi  bien  qu'en  manoeu- 
vres , comme  le  feroienr  contra 
les  bataillons  aâuels  les  légions, 
plélions  ou  cohortes  , auraient 
• battu  leurs  ennemis  corps  1 corps 

& de  force  i force , aufli  bien  , 
mieux  même , & fur-tout  plus 
univerfellement , que  par  leur  fu- 
periorité  de  manœuvres , qui  d’ail- 
leurs auroit  été  bien  plus  grande 
encore.  Le  Roi  de  PrulTe  eft  trop 
habile  pour  ne  pas  fentir  que , à 
foiblcde  égale  d'ordonnance , il 
n'a  que  cet  avantage  des  manœu- 
vres ; qui  encore  par  le  vice  de 
cette  même  ordonnance,  n’eft  pas 
d’ufage  en  tout  tettein.  » Tant 
» que  nous  n’attirerons  pas  l'en- 
» nemi  dans  les  plaines , dit-il  , 

• » nous  ne  devons  pas  nous  flatter 

n de  remporter  fuc  lui  des  avan- 
« tages.  Mais  dès  que  nous  pour- 
» ronsle  priver  de  fes  montagnes, 
a de  fes  forêts , k des  terreins  cou- 
•i  pés,  fes-croupes  ne  pourront  rc- 
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« fifter  aux  nôtres  «.  En  effet , 
pour  manœuvrer  en  pays  coupé , il 
faut  un  ordre  plus  maniable &p!us 
pénétrant  que  le  bataillon  allongé. 
11  faut  de  plus,  puifque  l’ennemi 
a toujours  fes  flancs  appuyés,  & 
une  partie  de  fon  front  remparé  , 
» un  ordre  qui  fâche  fe  palier  de  l’at- 

taque du  flanc  j & qui  fâche  pren- 
dre, de  front  à front,  fur  les  parties 
qu’il  attaque  une  fupériorité  ca- 
pable de  compenfer  de  refte  ou 
les  obflacles  qui  les  couvrent , ou 
la  facilité  que  l’ennemi,  alluré 
dans  les  autres  parties,  trouve  à 
foutenir  & rafraîchir  celles-ci , les 
feules  qui  donnent  prife  à l’atta- 
quant. 

Difpofition  de  méthode.  Cette  diflinétion , ainfi  préfen- 
ic  difpofition  de  circonftance  tée , eft  a (Fez  propre  à empccher  de 
qui  peuvenrs’appeller  ordre  connoître,  entendre  ni  faifa  la 
de  bataille...  La  t“  n’a  lieu  Taâique.  C’eft  comme  fi  on  di- 
que  dans  les  camps  & dans  ïoit  que  les  méthodes  de  Vauban 
les  rêves  des  Tacticiens  : tan-  ouCochorn  n’ont  lieuquedans  les 
dis  que  la  ie  cft  celle  dans  la-  rêves  de  ces  Ingénieurs,  & qUe 
quelle  on  don  ne  les  batailles , ce  n’eft  que  la  fortification  de  cir- 
&C  fur-tout  celle  qui  les  fait  confiances  qui  défend  les  places, 
gagner.’ Tom.  Il,  pag.i 5.  Sans  doute  les  circonftances  parti- 
culières à chaque  aéfion  obligent 
le  plus  fouvent  à des  modifica- 
tions , mais  qui  ne  détruifenr  pas 
plus  les  difpofirions  de  méthode  , 
que  la  fituation  de  Menin  n’y  dé- 
ttuifit  le  fyftême  de  Vauban  ; qui 
même  font  encore  une  fuite  né- 
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ceflàire  de  la  méthode  & de  fes 
principes.  L’Auteur  l’entend  bien 
ainfi  fans  doute  ; & tout  ce  qu’il 
dit  d’ailleurs  à cet  endroit , eft  fort 
raifonnable.  Mais  il  ne  faut  pas  , 
dans  ce  genre,  fi  fou  vent  & fi  entiè- 
rement féparer  la  théorie  de  la 
pratique , les  principes  de  l’appli- 
cation. C’ett,  fans  le  vouloir,  favo- 
rifer  & entretenir  le  préjuge  de  l’i- 
gnorance qui,  entendant  fort  peu 
les  applications,  encore  moins  les 
abftra&ions,  n’imagine  pas  qu’une 
difpofition  , ou  partie  de  difpofi- 
tion  tracée  fur  le  papier,  puifîe 
être  d’aucun  ufage  en  circonftances 
tant  foit  peu  différentes  $ en  con- 
clud  qu’il  eft  fort  inutile  de  s’occu- 
per de  la  guerre  ailleurs  qu’à  la 
guerre  ; & qu’il  n’eft  dans  ce  mé- 
tier, très  véritablement  métier, 
aucune  réglé  ni  principes. 

Tout  ce  qu'on  peut  & doit  dire, 
c eft  que , pour  quelçs  difpofirions 
deméthode  ne  foient  pas  des  rêves, 
mais  foient  réellement  propres  à 
gagner  des  batailles,  il  faut  quelles 
aient  les  mêmes  propriétés  que  les 
difpofitionsdecirconftances,foient 
efTentielIement  les  mêmes,  S c que 
celles-ci  ne  puiffentfe  trouver  dans 
le  cas  d’en  différer  que  dans  quel- 
ques détails  au  fond  peu  impor- 
tants. Et  pour  en  donner  un  exem- 
ple tiré  de  ce  Mémoire  même , il 
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,•  . ne  faut  pas  que  l'oblique  de  mé- 

thode foit  en  ligne  diagonale,  fi 
l’oblique  de  circonftancss  doit  être 
en  échelons  parallèles.  Car  le  pre- 
mier feroit , dans  ce  cas  , un  rêve 
de  Ta&icien , ne  devant  avoir  lieu 
que  dans  un  livre  ou  au  plus  dans 
un  camp  de  paix } & encore  n’y 
valant  rien , puifqu’il  n’eft  bon  i 
tien  d’enfeigner  tout  autre  chofe 
que  ce  qui  doit  être  pratiqué. 

- Il  me  donnoit  les  pre-  11  eft  »&eflirire  encore,  pouf 
mieres  leçons  de  Ta&ique...  bien  ce  <lue  c’eft  <lue  certe 
lorfque  j’eus  une  fois  bien  fcience  ,&  de  quelle  maniéré  elle 
conçu  les  éléments  de  la  doit  être  cultivée,  de  reûifier  fur 
Tactique....  ce  point  les  idées  avec  le  langage. 

Et  ceci  n’eft  point  du  tout  queftion 
de  nom.  Il  ne  faut  pas,  comme 
fait  ici  l’Auteur , & comme  on  fait 
tous  les  jours , appeller  Eléments 
d’une  fcience , ce  qui  n'en  eft  que 
l’alphabet  & la  routine.  Par  Elé- 
ments de  Ta«Shique,comme  de  Me* 
chanique  ou  de  Fortification , il 
faut  entendre  fes  axiomes  préfen- 
tés , fes  théorèmes  démontrés  ; le 
tout  arrange  & enchaîné  avec  fes 
• principaux  corollaires  , éclairci 

par  des  remarques , tant  fur  l’ufage 
qu’on  en  peut  faire,  que  fur  celui 
■ qui  en  a déjà  etc  fait.  Il  faut  qu’on 
fâche  que  cette  ftyence , comme 
toute  autre , a néceflairement  de 
tels  cléments , en  tout  ou  partie 
faits  ou  i faire , connus  ou  incon- 

N n 
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H fie  faire  en  carton  dé- 
coupé des  efpeces  de  plans 
figurés  & mobiles.  Sur  ces 
plans  il  m’expliquoit , avec 
des  figures  de  bois , tout  le 
méchanifme*  des  armées. 
pag.  8q. 
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nus  ; & que  fi  par  hafard  ces  élé- 
ments n’étoienr  encore  ni  faits  ni 
connus,  nous  pourrions  bien  être 
T a&iciens,  comme  fontGéometres 
ceux  qui , quoiqu'ils  aient  fouvent 
pratiqué  & même  mefuré  des  corps, 
des  furfaces  & des  lignes , quoi- 
qu’ils aient  apperçu  qu’un  triangle 
eft  moitié  du  quarté  de  même  bafe 
& hauteur  , quoiqu’ils  fâchent 
encore  quelques  autres  vérités 
géométriques,  n’ont  pourtant  ja- 
mais vu  d’Eléments  de  Géomé- 
trie. Un  jeune  homme,  un  enfant,, 
dont  1‘  entendement  était  à peine 
ouvert  , qui  auroit  bien  conçu  lu 
Eléments  de  la  Tactique , auroit 
été  le  premier  Taâicien  de  l’Eu- 
rope. Il  le  ferait  même  aujour- 
d’hui : car,  fans  doute  , fi  quel- 
qu'un les  avoir  déjà  entièrement 
vus  & apperçus,  il  les  auroit  don- 
nés. Et  dans  tous  nos  meilleurs. 
Auteurs,  il  ne  s'en  trouve  que  des. 
lambeaux,  plus  ou  moins  nom-7 
breux , achevés  & arrangés. 

Les  mêmes  raifons  qui  m’ont 
obligé  i faire  les  obfervations  que 
nous  venons  de  voir , m’obligent 
encore  de  rejetter  absolument 
cette  maniéré  fautive  & groffiere- 
d'étudier  la  Taâique.  Pour  faire 
exécuter  à ces  jouets  de  bob  leurs, 
différents  mouvements  avec  l’e- 
xa&cude  qui  feule  peut  donner 
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une  idée  nette  & jufte  de  leur  effet, 
il  faudroit  autant  de  mains  que  de 
• pièces  â mouvoir,  & que  toutes 

cej  mains  réglaflent  leurs  vîtefTes 
avec  une  harmonie  qui  n'eft  pas 
poflible.  Encore  avec  tout  cela , de- 
viendroit-onTadlicien,  comme  on 
deviendroit  Ingénieur  en  voyant 
des  fortifications  en  relief?  En  T ac- 
tique , comme  en  tout  autre  genre 
où  il  s’agit  de  nombres  & mefures, 

& où  on  fe  fert  des  yeux  pour  aider 
l’imagination , il  n’y  a que  deux 
bons  inftruments  à employer  j i°. 
le  defTein  exécuté  correctement , 
entendu  précisément  Sc  parfaite- 
ment, 6c  rendu  afTez  familier  pour 
y voir , meme  beaucoup  plus  clai- 
rement que  fi  on  voyoit  en  origi- 
nal, la  chofe  rcpréfentce,  qui  ne  fe 
' montrerait  jamais  fi  entièrement 

enfemble  & à découvert , & ferait 
• * 

• toujours  mafquée  à certain  point 

par  les  illufions  de  la  perfpcftive  ; 
a°.  le  calcul  employé  avec  le  plus 
grand  foin,  détail,  exactitude,  & 
précifion.  11  n’y  a perfonne  à qui 
il  ne  puifle  fe  préfenter  des  idées 
vagues , i qui  il  ne  puifTe  échapper 
des  difpofitions  ou  manœuvres, 
qui,  quand  il  voudra  les  defliner  & 
calculer  ainfi , fe  barbouilleront  & 
s’évanouiront  fous  fa  main,  comme 
elles  auraient  fait  dans  l’exécution. 

On  dit , tous  les  jouts , que  ce  qui  ' 

N n ij 
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• eft  bon  fur  le  papier  ne  l’eft  pa* 

^ toujours  fur  le  terrein.  Oui , pour 

ceux  qui?  n’entendent  pas  bien  le 
papier  : quel  Atchite&e  a befoin 
de  voir  une  maifon  exécutée  pour 
favoir  fi  fun  plan  eft  bon  ou  mau- 
vais ? J’ofe  ajouter  que  le  plus 
- grand  homme  de  guerre  , fans  les 

deux  moyens  dont  nous  parlons , 
verra  toutes  difpofitions  8c  ma- 
' nœuvres  tout  au  moins  à travers 

an  léger  brouillard,  qui  fans  doute 
l’empêchera  rarement  de  prendre 
le  meilleur  parti , mais  pourra  très 
bien  l’en  empêcher  quelquefois. 

Sans  ces  deux  moyens , un  Auteur 
Militaire  , fouvent  fublime  dans 
des  parties  moins  Tactiques , s’af- 
foiblira  toutes  les  fois  qu’il  s’agira 
• de  combiner  8c  analyfer  des  ma- 
■ - nœuvres  8c  difpofitions.  Sans  ces 

deux  moyens  enfin  le  Leûeur  pren- 
dra pour  prompt  ce  qui  eft  lent,, 
pour  facile  ce  qui  eft  impratiqua-  # 
ble  : & vice  vtrsâ.  En  un  mot  il 
ne  fuffit  pas  de  voir , ou  entrevoir, 
que  telle  difpofition  vaut  mieux, 
que  telle  autre,  il  faut  voir  nette- 
ment & précifcment  les  différentes 
pofitions  refpedives  de  toutes  les 
parties  à chaque  inftant  de  la  ma- 
nœuvre , les  rapports  de  force  8c 
de  vîtefle.  Sic.  Et  c’eft  ce  que  ne 
montreront  jamais  bien,  ni  des  fi- 
gures de  bois , ni  des  deileins  trop 
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A rmrfure  qu’on  fcroit  da- 
vantage la  guerre  de  mou- 
vements , on  s’écarrcroit  de 
la  routine  actuelle , on  re- 
viendroit  aux  armées  moins 
nombreufes  ôc  moins  fur- 
chargées  d’embarras  ; on  re- 
chcrchcroit  moins  ce  qu’on 
appelle  difpofitions , qui  ne 
doivent  jamais  être  que  la 
dernierc  rdïource  d’une  ar- 
mée manœuvricrc  & bien 
commandée.  Tome  IL  pag. 
104. 


Obfervations. 

inexadls , ni  des  calculs  tit>p  à la 
légère. 

Cette  idée  fur  les  polirions,  à la- 
quelle l’Auteur  revient  plus  d’une 
fois,  efttrès  juftej  fur-tout  li  àl’a- 
drelTe  des  manoeuvres  on  joint  la 
force  intrinfeque  de  l’ordre.  J’ai 
remarqué  il  y a longtemps  qu’une 
armée  de  pléfions  auroit  moins 
befoin  de  portes,  puifqu’elle  en 
porte  par -tout  avec  elle  un  très 
bon.  Du  refte  c’cft  au  Leéteur  à 
j uger , (î  c’eft  dans  l'EJJ'ai , ou  dans 
ces  Mémoires  , qu’on  apperçoit 
l’armée  la  plus  manœuvricrc  , fie 
qui  ait  le  moins  de  befoin  de  ce 
qu’on  appelle  des  pofitions. 

Ce  befoin  a deux  caufes  princi- 
pales ; la  foiblerte  du  front,  qui 
expofe  à être  enfoncé , li  on  ne 
trouve  des  obftacles  du  terrein 
dont  on  puiile  le  couvrir  5 la  foi- 
blerte  des  flancs  qui  donne  à l'en- 
nemi toute  facilité  de  battre  l'ar- 
mée , la  prenant  par  ces  parties 
foibles,  à moins  quelle  n’ait  trouvé 
quelque  riviere  ou  marais  pour 
les  appuyer.  Or  les  ordres  de  ba- 
taille que  je  préfente  onc  vilible- 
ment  une  force  de  front  qui  ne 
permet  pas  de  craindre  qu’ils  foient 
renverfés  étant  attaqués  de  front 
par  des  lignes  minces  Sc  allongées.. 
Ils  ont  aufli  une  force  de  flancs, 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’ordre.' 
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J’ai  dit  fur  la  Ta&iquc, 
confédérée  en  elle-même  , 
tout  ce  que  je  crois  qu’il 
y a à en  dire.  Je  me  flatte 
c’avoir  préfenté  cette  fcience 
fous  des  rapports  vaftes  &c 
nouveaux.  Je  penfe  qu’il  fe- 
roit  utile  & mtéreüànt  de 
l’enfeigner  dans  des  cours 
publics,  telle  que  j’ai  eflayé 
de  l’expofer.  pag.  79. 
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mince  : de  plus  ces  flancs  font  pro- 
tégés , de  maniéré  que  quand  pat 
eux-mêmes  ils  feroient  moins  en 
défenfe  , ils  n’auroient  rien  i 
craindre;  & par  furabondance  , la 
variété  des  difpofitions,  la  promp- 
titude & facilité  des  manœuvres, 
peuvent  dans  cous  les  cas  déro- 
ber ces  flancs;  de  maniéré  qu’ils 
auraient  encore  peu  de  chofes  i 
craindre,  quand  ils  ne  feroient 
d’ailleurs  ni  renforcés  ni  protégés. 

Et  moi  je  crois  que , même  dont 
et  moment  y il  refte  beaucoup  à dire 
fur  cette  fcience  trop  long-temps 
négligée , pour  ne  pas  dire  abfolu- 
ment  inconnue  ; & beaucoup  1 
faire , pour  en  donner  un  ouvrage 
véritablement  élémentaire  & claf- 
fique  ; duquel , comme  je  l’ai  a fiez 
explique  dans  le  Difcours  prélimi- 
naire , je  n’ai  prétendu  aujourd'hui 
que  faire  appercevoir  la  néceflité , 
préfenter  quelques  échantillons, 
& donner  à compte  quelques  par- 
ties , à la  vérité  les  plus  incéreflaa- 
tes. 

Je  crois  préfenter  cette  fcience 
fous  des  rapports  vaftes  & juftes. 
Ils  font  aufli  beaucoup  plus  nou- 
veaux que  je  ne  voudrais.  Et  cet 
ouvrage  n’en  fera  pas  plus  généra- 
lement goûté  : il  faudra  qu’il  fe 
paffe  de  bien  des  fuffrages , ou  du 
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moins  qu  il  attende  long- temps  les 
fuffrages  de  tous  ceux  de  fes  Lec- 
teurs , â qui  il  parle  aujourd'hui- 
une  langue  trop  étrangère. 
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Article  II. 

• 

EXAMEN  des  développements  de  /’Eflai  gén.  de  Ta&ique: 
Comparaison  avec  ceux  des  Mémoires  précédents. 

C’EST  avec  beaucoup  de  raifon  que  Maizeroi,  blâmant  d’ailleurs 
une  partie  des  Principes  de  YEJJai,  a dit  que  fes  développements  Pruf- 
fiens  ne  font  pas  fa  partie  foible.  Cette  partie  eft  meme  très  brillante  , 
fi  on  les  compare  à ceux  qui  étoient  en  ufage  chez  nous  avant  qu’on 
eut  commence  à les  adopter;  6c  qui,  à préfent  encore,  y font  beaucoup 
plus  ufités  qu^ls  ne  devroient  l'être.  Et  on  doit  favoir  gré  à l’Auteur 
qui , préfentant  à la  Nation,  très  amplement  & très  vivement  l’avantage 
des  uns,  le  vice  des  autres,  l'a  excitée  à en  raifonner  & s'en  occuper 
plus  que  jamais  ; & a répandu  chez  elle  l’idée  qui  ne  l’étoit  pas  encore 
allez,  que  les  développements  à diftances  obfervées,  & par  quarts  de 
converfïon  , font  à tous  égards  très  mauvais , de,  pour  touc  ordre  de  ba- 
taille à prendre  de  front,  très  inutiles.  On  lui  aura  plus  d'obligation 
encore , fi  par  les  difculïions  qu’il  a excitées , il  a déterminé  le  moment 
où  dévoient  paraître  des  dévelopu&rents  encore  plus  (impies , plus 
faciles  fie  plus  prompts  que  ceux  nflBfcs  qu’il  propofoit  ; s’il  a achevé 
d’amenecles  efprits  au  point  où  il  les  falloir  pour  donner  à ceux-ci  l’at- 
tention néceffaire , fie  en  bien  faifir  les  Avantages  ; fi  enfin , faifant  plu» 
qu'il  n’efpérok  lui-même , il  a ainfi  contribué  non  pas  feulement  à 
nous  faire  quitter  des  manœuvres  inférieures  â celles  des  Pruiliens, 
mais  1 nous  en  faire  prendre  de  meilleures  encore. 

Il  étoit  plus  capable  qu’un  autre  de  n’en  pas  faire  à deux  fois , s'il  ne 
fe  fût  laiffé  trop  éblouir  de  cette  manœuvre  Pruffienne , fur  laquelle  il 
s’extafie  continuellement,  fit  qu’il  regarde  comme  le  dernier  effort  de 
la  Taftique.  Dès  le  commencement  de  fon  ouvrage,  il  fe  « hâte  d’ar- 
Pag.  XQ.  » river  aux  évolutions,  â la  partie  (<t)  intérefTante  de  la  Tadiqse, 

{a)  L'ordre  pour  le  combat  eù  la  pre-  évolutions  qui  cooduifent  à cct  ordre, 
micrc  partie  de  la  Taftique , pour  le  Sut  les  évolutions , les  principes  ne 
moins  aufli  intércùantc  que  celle  des  manquent  pas  entièrement  ; puifquc  le 

t pareeque 
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» parceque  c’eft  fur  elle  que  manquent  les  lumières  & les  principes.  «. 

Après  les  avoir  traitées,  •>  je  terminerai  ici,  dit-il,  mes  idées  fur  la 
» Taélique  de  l’infanterie.  J’ai  moins  prétendu.  ...  que  démontrer  le  Pag.  97.' 
» mcchanifme  le  plus  (impie  & le  plus  rapide , par  lequel  un  régiment 
» pourroit  fe  mouvoir  dans  tous  les  cas.  11  ne  refie  rien  i ajouter  à la 
>»  perfection  d’un  art,  quand  les  infhumenrs  font  créés,  quand  on  a 
appris  à l’Artifle  â les  manier,  quand  on  a développé  fon  génie  «*. 

C’eft  avoir  fait  du  chemin  que  de  n’avoir  rien  laiftc  à ajouter  à la  per- 
fection de  la  TaCtique  j quoique  par  ce  mot  l’Auteur  ne  femblc  plus 
entendre  ici  la  fcience  de  toutes  les  parties  de  la  guerre , mais  feulement 
l’art  de  mouvoir  un  régiment.  .Car  encore  une  fois , dans  fa  Nouvelle 
Tactique,  puifqu’il  l’appelle  ainfi,  je  vois  le  même  ordre  que  dans 
celle  qu’il  appelle  ancienne,  les  mêmes  bataillons,  ilVec  les  mêmes 
propriétés  & défauts,  fans  aucune  différence,  finon  dans  la  maniéré  de 
leur  faire  exécuter  les  mêmes  mouvements  ; différence  à la  vérité  très 
importante.  Si  pourtant  pour  cela  fcul  en  177a  « on  peut  dire,  voyant  P 11  S’ 

» le  débrouillement  du  cahos  de  l’ancienne  TaCtique,  rcrum  novus  in- 
» eipit  ordo  « j peut-être  en  1774  pourroit-on  dire  avec  autant  de  rai- 
fon. 

Un  nouveau  monde  vient  4'cclorrc  : 

L’Univers  fe  reforme  encore 
Dans  les  abîmes  du  cahos. 

Cette  fcience  toute  nouvelle  de  mouvements , donc  le  Roi  de  Prufle  Pag . 75  ; 
a été  le  créateur  (a) , fe  réduit  eflentiellement  à un  point;  & ce  point 
» feul  de  toutes  les  évolutions , la  plus  favante,  la  plus  fufceptiblc  de 


Roi  de  Pruflc  en  a établi  , & que  l’Au- 
teur lui-même  les  expofe  très  bien.  Il 
en  cft  aufli  fur  l’ordre  : mais  où  font-ils  ? 
& nui  voudroit  les  y prendre  ? chez  les 
failcurs  de  fyftcmcs.  Et  que  fcroicnt-ils 
ailleurs  ces  principes  ? des  inconféqucn- 
ces  , li  par  malheur  ils  alloicnt  con- 
duire à toute  autre  chofc  aue  la  métho- 
de en  ufage  , & qu’on  cl?  bien  décidé  à 
ne  pas  quitter. 

(a)  La  création  cft  très  entière , puif- 
que  , félon  l’Auteur  , c’eft  lui  qui  »»  fit 
» voir  que  les  mouvements  de  100,000 


» hommes  font  alTujcttis  à des  calculs 
» suffi  fimplcs,  auffi  certains  que  ceux 
» de  10,000  ; que  le  redore  qui  fait  mou- 
»»  voir  un  bataillon  étant  une  fois  rrou- 
» vé  , il  ne  s’agit  plus  que  de  combiner 
» une  plus  grande  quantité  de  ces  ref- 
« forts,  & Lavoir  les  manier,  png.  s. 

n C'eft  au  Roi  de  PrulTc  qu’etoit  ré- 
» fervée  l’invention  de  l’art  de  divifer 
» une  armée , de  (implifîcr  les  marches  , 
» de  déployer  les  troupes , de  manier 
» cent  mille  hommes  aufli  facilement 
ja  que  dix  mille,  pag.  xxxj. 
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» combinaifons , & poürtanr  la  plus  fimple,  foit  à concevoir,  foit  à 
» exécuter  « , c’eft  le  développement  pat  le  pas  de  flanc.  Quand  cette 
manoeuvre  fut  apportée  en  France , elle  y fut  nommée  l’ ordre  du  tiroir. 

Sur  quoi,  premièrement,  fans'eraindrede  paroître  détracteur  d’un 
Héros  qui,  comblé  de  gloire,  n’a  pas  befoin  que  de  la  plus  petite  bran- 
che de  fes  lauriers  on  veuille  lui  ériger  un  colofle , je  remarquerai  que 
la  marche  par  le  flanc  eft  (î  peu  nouvelle , que  la  phalange  & la  légion 
marchoienr  tous  les  jours  ainfi,  principalement  la  derniere,  comme  il 
feroic  aifé  de  le  prouver.  On  marchoir  de  même  encore  bien  des  fic- 
elés après,  lorfque  l’infanterie  étant  fur  8 rangs  par  bandes  de  100 
hommes,  & ne  combartant  pas  en  ligne  pleine,  l’allongement  occa- 
fionné  par  cette  marche  de  flanc,  ne  pouvoir  fur  un  fi  petit  front  être 
que  très  petit,  trouvoit  dans  les  intervalles  place  pour  le  recevoir  , 
étoit  à la  fin  du  mouvement  regagné  par  le  ferrement  des  files  en  un 
moment  & fans  inconvénient.  Il  eft  plus  que  (a)  vraifemblable  qu’on 
marcha  encore  de  même  tant  que  les  bataillons  furéht  peu  allongés,  & 
conferverent  en  ligne  des  intervalles  égaux  à leurs  fronts.  Car  il  n’eft 
pas  dans  l’ordre  des  idées,  que  pour  prendre  la  route  la  plus  longue,  la 
plusdifficile,  & la  moins  sure , on  forte  de  la  meilleure}  jufqu’à  ce  que 
quelque  embarras  réel , ou  fuppofé , oblige  de  la  quitter.  Mais  enfin  il 
fe  forma  cet  embarras,  à mefute  que  les  bataillons  s’allongèrent,  & 
que  leurs  intervalles  diminuèrent.  Alors  ils  devint  impoflible  de  mar- 
cher en  ligne  pat  le  flanc.  Et  même , hors  de  ligne,  cela  ne  fut  gueres 
plus  pratiquable  pour  des  fronts  de  1 5 o & aoo  hommes  : l’allongement 
inévitable,  même  i l’exercice,  en  bon  terrein , & avec  des  troupes  très 
bien  dreflees,  devenoit  trop  confidérable } il  falloir  trop  de  temps  pour 
le  regagner , & , jufqu’à  ce  qu’il  fut  regagné , comme  pendant  tout  le 
mouvement. fait  de  cette  maniéré , on  étoit  hors  de  défenfe.  On  y re- 
nonça donc } & pour  y fuppléer  on  employa  les  quarts  de  converfion  ; 
auxquels  on  s’accoutuma  fi  bien , qu’on  les  employa  même  dans  les  cas 
où  la  pêtitelTe  du  ftont  des  divifions  auroit  perjnis  l’ancienne  marche 
par  le  flanc. 


(a)  C’eft  pareeque  les  quarts  de  cou-  qu’on  faifoit  fi  grand  ufage  des  coaue- 
vetlion  croient  peu  ou  point  en  ufage , marches. 
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C’eft  ce  défaut  des  grands  fronts  de  ne  pouvoir  marcher  (a)  par  le 
flanc , autant  que  le  flottement  & la  lenteur  quils  occa/îonncnr  dans  la 
marche  de  front,  qui  les  a fait  blâmer  par  quiconque,  fans  trop  ie£* 
pe&er  l’ufage , a raifonne  fur  la  Ta&ique,  & recherché  les  Principes  de 
cette  fcience.  Et  de  tous  ces  faifeurs  de  fyftcmes  fi  dédaignés,  il  n’en 
eft  pas  un  qui,  par  la  diminution  du  front,  n’ait  bien  entendu  fe  don- 
ner cette  propriété  de  marcher  par  le  flanc , ccttc  évolution  ^ la  plus  fa~ 
vante  & la  plus  fufceptible  de  combinaïj'ons.  J’ajouterai  meme  qu’il  n’en 
eft  pas  un  qui  ne  l’ait  fait  remarquer , autant  que  le  comportoit  fon  ob- 
jet, non  pas  de  traiter  élémentairement  les  manœuvres , mais  de  faire 
appercevoir,  à qui  voudroit  y regarder,  les  avantages  de  l’ordonnance 
qu’il  propofoit.  Combien  de  fois  pour  ma  part  (b)  ai-je  répété  que  la 
pléfion  marche  en  tous  fens  avec  une  égale  facilité  ; que  ce  fyftème  dif- 
penfe  de  la  fcrupuleufe  obfervation  des  diftances,  fupprime  abfolu- 
ment  toute  efpece  de  converfions  ? N’ai-je  pas  donné  le  développement 


(a)  L’ Auteur  le  reconnoit  , puifquc 
dans  une  noce,  pag.  yi,  il  dit  pofieivc- 
ment  que  le  pas  de  flanc  n’cft  fait  que 
pour  les  déploiements. 

(A)  Pour  fe  mettre  en  bataille  , il  faut 
marcher,  s’étendre  pour  former  la  li- 
gne. Le  corps  qui  va  le  plus  vite  a le 

rlutôt  fait.  La  pléfion , beaucoup  plus 
égere  que  le  bataillon  , n ayant  point 
d'ailleurs  de  converfions  , 8cc.  Projet  de 
Taflique  > pag.  )ff,  v 

Il  n’appartient  qu'à  une  ligne  de  co- 
lonnes , 8c  entièrement  débarralféc  des 
bataillons  , de  faire  facilement , rapi- 
dement , 8c  toujours  fans  convtrfion  , 
toutes  les  grandes  manœuvres  & chan- 
gements d’ordre,  pag.  4 \6. 

Toutes  leurs  manœuvres  ne  confiftenr 
qu'à  faire  des  a-droite  ou  des  àgauchc  , 
marcher , s’arrêter.  Suite  , art.  y. 

Pour  notre  ordonnance  t toutes  les 
évolutions  fans  exception...,  s'exécutent 
par  des  mouvements  direéls.  11  n’cft 
queftion  que  de  faire  à-droite  à-gauche , 
marcher  , s’arrêter.  Des  que  le  foldat 
eft  parvenu  à en  favoir  jufqucs  là , il  cft 
en  état  de  faire  tout  ce  que  nous  ayons  à 


lui  demander.  Suite,  art.  }.  $.  8. 

Dans  le  Chap.  1 1 , du  Projet  , art. 
parlant  de  bataillons  rapproches  de  nos 
rincipcs , par  conféqucnt  allez  fcmbla- 
lcs  aux  cohortes  de  Maizeroi , » on 
*a  pourra  même  fouvcnc  marcher  par  le 
» flanc  apres  le  iimplc  à -droit-.  Mais  je 
a*  ne  prétends  pas  ici  encrer  dans  ces  de- 
u.çails  de  mouvements  : je  fais  rcmar- 
•>  oucr  feulement  que  ccs  bataillons 
sa  épais  , par  un  feul  doublement  , don- 
33  lieront  une  colonne  faifant  tête  au 
33  flanc  «. 

F.courcrons-nous  Maizeroi  à fon  tour? 
>3  l’étendue  de  ma  cohorte  n'étant  que 
*3  de  17  toifes,  & la  moitié  moins  quand 
»»  clic  cft  doublée , clic  marche  légère- 
>»  ment  par  fon  flanc  fans  allongement 
» & n (îbfc.  Ccttc  propriété,  qui.  ne  fc 
»3  trouve  que  difficilement  dans  les  corps 
as  étendus  8c  minces  , facilite  le  déve- 
33  loppemenr  des  colonnes  de  marche.... 
33  Pcrfonnc  ne  doute  qu'il  cft  de  toute 
3*  importance  de  Amplifier  St  de  raccour- 
» cir  les  manœuvres  Celles  qui  fc  font 
3»  par  des  à droite  8c  des  à-gauche  , font 
» préférables  aux  mouvements  de  con- 
sa verfion  «.  Cours  de  Talf.  pag.  171. 
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de  la  pléfion , le  même  que  je  donne  aujourd'hui , fupprimant  tout  an- 
tre , fans  en  excepter  ceux  que  d’abord  j’avois  donnés  moi  - même  ? 
N’ai-je  pas  alfez  remarqué  qu'une  armée  de  pléfions  polTédoit  en  grand 
routes  les  propriétés  d’une  feule;  que  les  difpofitions  & manœuvres 
étoient , en  grand  comme  en  petit , abfolument  les  mêmes  î d’où  il 
fuit  néceflairement  qu'une  colonne  de  plufieurs  plcfions  fe  développe 
exaâement  de  la  même  maniéré  qu’une  feule.  Et  en  effet , à préfent 
qu'on  les  voit  en  détail  ces  développements , dans  la  colonne  de  8 ba- 
taillons , chacun  d’eux  , par  tous  fes  mouvements  pour  la  forma- 
tion comme  pour  le  développement , ne  reprcfente-t-il  pas  fans 
aucune  différence  les  mouvements  correfpondants  de  chacune  des 
8 compagnies  dans  la  formation  & développement  de  la  pléfion  ? 
Dans  une  colonne  quelconque  , doublée  & rapprochée  pour  être 
prête  à déployer,  chacune  des  jumelles  ne  reptéfente-t-clle  pas  exac- 
tement chacune  des  manches  de  la  pléfion  ? 

Mais  les  Anciens,  les  fiecles  paflés  , & les  faifeurs  de  fyflêmes, 
n’étoient  pas  encore  les  feuls  qui  connulTent  le  pas  de  flanc.  Lorfque 
quelque  temps  après  la  publication  de  mon  Ouvrage,  je  fis  former  Sc 
développer  une  pléfion  par  une  croupe  dont  les  Chefs  defirerent  voit 
cette  manœuvre  (a  ) , tous  les  anciens  Officiers  me  direnc  que  ce  dé- 
veloppement étoit  abfolument  le  même  qu'ils  connoiffoient  de  tout 
temps , fous  le  nom  de  pnffagc  du  pont , mais  qui  ne  fe  trouvoit  plus 
dans  la  nouvelle  ordonnance  d’exercice.  A quoi  je  répondis  qu’il 
étoit  en  effet  trop  jiaturel  pour  être  nouveau  ; & que  fur  ce  point  je 
prétendois feulement  que,  puifqu’il  étoit  géométriquement  le  plus 
prompt  poffible,  entièrement  couvert,  & commençoit  le  feu  au 
premier  pas  du  développement , il  devoir  être  \' unique , Si  que  jamais 
on  ne  devoit  développer  autrement  la  colonne. 

Il  eft  fingulier  fans  doute  qufe,  connoiflant  Sc  pratiquant  ce  dévelop- 
pement , on  ne  fe  foit  pas  avifé  d’appercevoir  qu’il  n’eft  pas  moins  bon 

(a)  ï'étois  bien  aife  moi-même  de  la  pas  s & cela  par  une  troupe  qui  n’étoic 
voir  exécutée  en  aiîcz  mauvais  terrein  , nullement  exercée  à cette  manœuvre  ou- 
en  redoublant  le  pas  redoublé , en  fai-  bliée , 8c  du  premier  coup  la  fit  très 
fant  pendant  le  développement  une  dé-  bien  , c'eft-à-dire  très  vite  , 8c  chaque 
charge  qui  commença  à fon  premier  partie  arrivant  bien  à Ci  place. 
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dans  toute  autre  circonftance , que  dans  le  cas  particulier  a (Te  2 rare  au- 
quel on  l’employoit.  Quand  on  ne  l’auroit  pas  connu,  il  ne  feroit  pas 
beaucoup  moins  extraordinaire  que  perfonne  de  notre  fiecle , avant  le 
Roi  de  Prude , ne  fe  foit  avifé  de  remarquer  que  l’ctendue , qui  empê- 
che le  bataillon  de  marcher  par  le  flanc , n’empcche  pas  de  meme  i 
beaucoup  prés  la  divilion  qui  n’en  eft  que  le  quart  ou  la  huitième  par- 
tie. D’où  il  fuit  que  fi  cette  marche  fied  mal  au  bataillon  formé , cela 
n’empêche  pas  quelle  ne  puifle  réuflîr  très  bien  aux  colonnes  pour 
former  les  bataillons  & les  lignes.  C’eft  ce  qui  n’a  point  échappé  à ce 
Monarque.  Et  c’ell  le  privilège  du  génie  de  faifir  ces  petites  chofes , 
grandes  par  leurs  conféquences , qui  fe  dérobent  aux  autres  hommes. 
De  ce  fcul  point  pourtant , joint  â l’habileté  avec  laquelle  il  a fu  exer- 
ceffes  troupes,  eft  venue  toute  la  fupériorité  de  fes  manœuvres.  De-là 
des  développements  qui , s’ils  n’étoient  les  meilleurs  poflibles,  au 
moins  étoient  bons , & exclufivement  à lui,  pendant  que  le  refte  de 
l’Europe  en  employoit  de  pitoyables.  De-ld  enfin  des  fuccès  qui  font  le 
phénomène  de  notre  fiecle. 

J’ai  cru  à propos  de  commencer  cet  Article  des  développements  par 
Cette  digreflîon.  Le  Leéleur  en  fuivra  la  difeuflion  avec  moins  de  pré- 
vention, les  verra  & jugera  avec  plus  de  fens  froid,  après  s’être  rap- 
pellé  , 1 °.  qu’on  a marché  par  le  flanc  dans  tons  les  temps , & jufqu’.i 
ce  que  les  bataillons  foient  devenus  fi  allongés  ; i°.  que  même  de  nos 
jours  le  développement  à tiroirs,  dans  un  cas  particulier,  & fous  un 
autre  nom,  a été  pratiqué  par  l’infanterie  ; 30.  qu’il  a été  propofé  il  y 
a bien  des  années,  & probablement  (a)  avant  qu’il  fût  en  ufage  chez  les 
Prufliens,  dans  un  ouvrage  qui  fe  feroit  plus  étendu  fur  ce  point,  fi 
c’eût  été  pour  lors  fon  objet  J mais  dans  lequel  on  l’apperçoit  aifémcnr , 


(a)  Cela  eft  du  moins  très  vraifem- 
blabie  ; pu: '.'que  dans  les  réglements 
pour  l'infanterie  Pruflicnnc  , donr  la  tra- 
duction eft  imprimée  en  1757  , on  voir 
les  développements  par  quarts  de  con- 
verfion  & diftances  obfervées  , 8c  non 
pas  par  le  pas  de  flanc.  De  plus  notre 


Auteur  lui-mcmc  dit  que  c'eft  dans  la 
pair  , qui  a précédé  la  dernière  guerre  , 
que  le  Roi  de  Prufl’c  formoit  des  camps 
où  il  introJuijvit  tes  iilf  tourner, is  le- 
vant! b avantageux , celle  célérité  in- 
croyable br  détifivt.  pag.  xxiiij. 


* 
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quoiqu’il  ne  Ce  foie  pas  beaucoup  arcccc  ni  à le  vanter,  ni  à le  donner 
pour  neuf.  ' 

Au  relie  il  réfulre  de  tout  ceci , que  je  fuis  entièrement  d’accord 
avec  l'Auteur  de  YEffai , de  rejetter  tout  autre  développement  que  par 
le  pas  de  flanc;  puifque cette  maniéré,  inconteftablement  la  meilleure, 
fuffit  à tous  les  cas.  Mais  voyons  comment  il  en  ufe,  Sc  déploie  fei 
colonnes.  . 

Etant  en  marche  en  colonnes  pat  pelotons , ou  par  plus  petites 
fraélions , avant  tout  il  commence  par  doubler  & raccourcir  jufqu'l 
ce  que  la  colonne  ait  de  front  une  divifion  ou  quart  de  rang  de  ba- 
taillon , les  divifions  ferrées  à un  pas  de  diftance.  Ce  doublement  eft 
préliminaire  à tout  déploiement , qui  part  toujours  de  cette  colonne 
par  divifion.  * 

Cette  unité  de  colonne  , qui  lïmplifie  la  manoeuvre  , eft  très 
bonne  ( )6C  Princ-  ).  Ainfi  , pour  tout  déploiement  particulier  du  ba- 
taillon , je  pars  de  La  franche  colonne  ; pour  tout  grand  développe- 
ment, de  la  même  franche  colonne  double , égale  en  étendue  de  front 
à la  colonne  par  divifion  , mais  différente  en  ce  que  dans  mon  déve- 
loppement ce  front  total  , au  lieu  de  marcher  enfemble  coût  d’une 
piece , marche  en  deux  morceaux  féparés  , chacun  de  fon  côté. 

L’Auteur  choifit  cette  colonne  par  divifions  , parcequ’elle  » raflem- 
» blc  le  bataillon  fur  une  très  petite  profondeur  ; & qu’en  même 
» temps  les  divifions  n’ont  pas  des  fronts  allez  étendus  pour  être 
,,  fufceptibles  de  défordre  & de  lenteur  dans  leur  déploiement  «. 
Il  ne  la  forme  pas  par  demi-bataillons  •>  qui , ayant  un  trop  grand 
n front , deviendroient  trop  pefaucs  & trop  lents  A déployer.  C'eft 
» ainfi  j continue- 1 il,  que  dans  les  calculs  d’évolutions , la  réflexion 
» doit  pefer  tous  les  objets  & les  examiner  fous  toutes  les  faces  «. 

Examinant  bien  celui-ci,  on  verra  que  la  même  raifon,  qui  fait  pré- 
férer A la  colonne  par  demi-bataillon  la  colonne  par  divifion,  doit 
faire  préférer  A celle-ci  la  mienne,  fous-double  de  la  fécondé,  comme 
la  fécondé  de  la  première , par  conféquent  beaucoup  moins  fufceptible 
encore  de  défordre  & de  lenteur.  En  vain  on  répond  que  le  quart  de 
front  n’eft  pas  allez  étendu  pour  être  fujet  A cet  inconvénient.  Sans 


Digitized  by  Google 


Examen  et  comtar.  des  dévelop,  de  l’Ëssai.  195 

douce  l'inconvénient  s’y  trouve  beaucoup  moins  que  dans  le  demi- 
front  j mais  par  la  meme  raifon  beaucoup  plus  que  dans  le  huitième; 

9c  il  exifte  réellement  plus  ou  moins  dans  tous.  L’Auteur  lui  même 
en  convient  ».  Plus  on  augmentera,  dit-il,  la  vîtefle  dupas  dans  ces  Pag.  83. 
» déploiements,  moins  il  faudra  exiger  d’ordre  & de  précilîon  dans  la 
» marche;  les  divifions  marchant  même  au  pas  doublé,  il  ne  s’agit 
» pas  dans  ces  déploiements , ni  de  cadencer  le  pas , ni  de  lever  toutes 
»*  les  jambes  à la  fois,  ni  de  remplacer  exa&ement  le  pied  de  l’homme 
•»  qui  précédé.  11  faut  une  marche  qui  avance,  qui  air  quelque  en- 
» femble,  6c  qui  ne  confonde  pas  les  files.  Peu  importe  que  les  files 
» s’ouvrent  & s’allongent  un  peu  , pourvu  que...  la  tête  ne  départe  pas 
* le  but,...  & que  la  queue  ferre  brufquement  à la  diftance  néceflaire... 

>»  Voilà  des  détails  qui  ne  font  ni  minutieux  ni  indifférents  «.  Ils  font 
même  très  raifonnables  ; &,  fur  ce  point,  bien  d’autres  que  l'Auteur  ne 
le  font  pas  tant,  voulant  fuppofer,  très  mal-à-propos,  que  le  pas  de 
flanc  peut  fe  faire  fans  allongement  : fuppoficion  qui , fut-elle  vraie  à 
l'exercice , en  bon  terrein  , & pour  une  troupe  en  totalité  très  bien 
exercée,  feroit  encore  très  faufl'e  à la  guerre.  Mais  il  réfulre  de  cet  al- 
longement inévitable , que  la  colonne  de  front , double  de  la  mienne , 
ne  peut  manœuvrer  avec  autant  d’ordre  & de  vivacité.  Et  cet  avantage 
fe  redouble  encore,  lorfqn’il  ne  s’agit  plus  que  du  développement  par- 
ticulier du  bataillon , puifqu’alors  ce  n’eft  pas  même  la  huitième  partie 
du  front  total  que  je  fais  marcher  enfemble  par  le  flanc,  mais  feule- 
ment la  feixieme.  C’cft  pour  tâcher  d’éviter  cer  allongement  que  les 
Prufliens  font  leur  pas  de  flanc  très  court,  comme  nous  avons  vu  dans 
l'Article  précédent.  Et  dans  ce  pas  raccourci,  nommé  Jlampfen,  le  foldat 
marche  fous  lui  le  genou  plié  (Cours  de  Taétique,  pag.  1 74  J.  Au  moyen 
de  la  petiterte  du  front  de  ma  colonne , craignant  beaucoup  moins  cet 
allongement,  le  comptant  même  à-peu-près  pour  rien,  on  marchera 
d’un  pas  plus  libre  6c  plus  naturel  ; & il  ne  peut  manquer  d’en  rcfulter, 
dans  l’exécution  des  développements,  une  différence  de  vîtefle.,  que 
l’expérience  feule  peut  déterminer , & qu’en  attendant  je  ne  mettrai 
point  en  ligne  de  compte , mais  qui  n’en  eft  pas  moins  réelle. 

Il  n’eft  pas  inutile  encore  de  remarquer  que  l’Auteur  qui , quelque 
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zélé  qu’il  foie  pour  nos  bataillons  minces , fent  très  bien  l’incommo- 
dité desgrands  fronts,  dit  ailleurs  { Tom.  /',  pag.  i 5,)  que  la  colonne 
en  marche  doit  erre  ordinairement  par  pelotons,  c’cjl-à-dirc  pour 
parler  un  langage  plus  précis  par  fractions  de  1 1 ou  1 s hommes  de  front. 
Il  entend  donc  que  fa  colonne  par  divisions  en  a 14  ou  jo  (a)  ; 3c 
que  cette  colonne  par  demi-bataillon  , qu’il  rejette  comme  rrop  lente 
& trop  difficile  à déployer,  en  a 48  ou  60.  Mais  les  bataillons,  tels 
qu’ils  fout  ou  feront  à la  guerre , ayant  les  compagnies  i yt  hommes 
& non  pas  i j 6,  la  colonne  par  diviiions  fe  trouvera  avoir  le  front 
qu’il  rejette  lui-même. 

Quant  à ce  qu’il  penfe  que  fa  colonne  ayant  peu  de  profondeur 
en  fera  plus  facile  3c  plus  prompte  à déployer  j par  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  le  1"  Article  du  a'  Mémoire,  & par  ce  que  dit  l’Au- 
teur lui  meme  [pag.  95  ) du  mouvement  diagonal  des  diviiions,  pour 
fe  rapprocher  de  l’alignement  en  même-temps  qu’elles  s’étendent  par 
la  droite  ou  la  gauche , qu’d  peine  doit- on  compter  ce  qu’ajoutera  à cette 
cxtenüon  la  différence  de  la  diagonale  ; 011  voit  que  ce  n’eft  pas  un  peu 
plus  ou  moins  de  profondeur  de  la  colonne  qui  peut  beaucoup  aug- 
menter ou  diminuer  la  longueur  du  développement.  Mais  cette  diffé- 
rence quelconque  efl  encore  à mon  avantage  : car,  au  moyen  de  ce 
que  fes  Grenadiers  & Chaffcurs  , à la  tête  &c  à la  queue  du  bataillon , 


(a)  Ce ft  faire  le  bataillon  de  5*0,  ou 
même  t88  hommes,  non  compris  les 
Grenadiers  & Challêurs  qui  apparem- 
ment font  fuppofes  former  en  totalité 
la  cinquième  partie  du  bacaillon.  Cela 
cil  bien  foible.  Sur  ce  point  l’Auteur  cil 
Un  peu  embarralfé.  II  veut , à un  endroit 
rapporté  dans  l'article  précédent , le 
plus  petit  front  à r 40  fîjes , le  plus  grand 
a 1 *0  : ailleurs  il  ne  veut  pas  qu’il  Toit 
de  plus  de  t to  : ici  il  le  fuppofede  1 10, 
compris  les  Grenadiers  8c  Chaffcurs.  On 
a bien  de  la  peine  à s'arranger  avec  les 
Principes  qu’on  veut  admettre  en  rejet- 
tant  leurs  confcquenccs. 

Pour  la  cavalerie  , meme  embarras. 
U fisc  l’cfcadron  à no  : puis  ailleurs 
revient  à établir  que  U plus  jujlt  6t 


faine  proportion  de  leur  front  décroît  lire 

de  80  cavaliers  formés  fur  1 rangs 

que  t étendrons  de  80  ayant  à combattre 
un  efeadron  de  1 60  j certainement  la  ma~ 
r. neutre  de  ces  premiers , étant  divifée  , 
fera  plus  légère  , plus  rapide  , plus  ma - 
marie , . . . ils  feront  plus  aijet  à enlever. 
pag.  107. 

Tout  cela  cil  très  vrai.  Et  puifque 
l’étendue  du  front  , comme»  il  le  fent 
très  bien  , n’crabarralfc  pas  moins  l’in- 
fanterie que  la  cavalerie  , ma  double  co- 
lonne pat  huitième  de  rang , dont  la 
manœuvre  eil  divifée , aura  fit  la  Ccnnc 
par  quart  de  rang  , ce  même  avantage 
dette  plus  légère,  plus  rapide  Sc  plus 
maniable. 

tiennent 


/ 


Digitized  by  Google 


Examen  et  compar.  des  déveiop.  de  l 'Essai  1.97 

tiennenr  place  de  a divilîons , chaque  paire  de  Tes  bataillons  tient  dans 
fa  colonne  prête  à développer,  en  hauteur,  t a divilîons  & autant  d'in- 
tervalles^ dans  ma  double  colonne,  feulement  9 pareilles  divifions  Sc 
intervalles , eu  la  valeur.  De  forte  que  fa  colonne  eft  plus  longue  que 
la  mienne  d 'égale  force,  dans  le  rapport  de  4 à j (e). 

L’Auteur , cqpime  nous  avons  déjà  vu  dans  l’Article  précédent, 
félon  les  circonftances , déploie  en  entier  par  la  droite  , par  la  gauche, 
ou  en  partie  pac  la  droite,  en  partie  par  la  gauche  ; en  avant,  ou  en 
arriéré,  ou  partie  en  avant,  partie  en  arriéré  ; fur  telle  divilïon  , ou 
telle  autre;  en  marchant  ou  de  pied  ferme.  Voilà  bien  des  dévelop- 
pements. Pour  moi  je  n’en  ai  qu'un,  toujours  en  avant  par  le  centre , 
de  pied  ferme  Sc  fur  la  1"  divilïon. 

Pour  cette  fois , au  moins,  on  ne  trouvera  pas  nos  fyftêmes,  trop 
compliqués».  Retranchons  avec  foin,  dit  l’Auteur,  toute  manœuvre  Pag.  8<f. 
» inutile  à la  guerre,  toute  manœuvre  fynonyme , . . . dont  l’objet  pîut 
» être  rempli  par  une  autre  manœuvre  déjà  enfeigpée , plus  rapide, 

» plus  lîmple , appliquable  à plus  de  circonftances. . . Ce  n’eft  pas  une 
» chofe  indifférente  en  Taétique,  que  d’appliquer  à pluiieurs  ob- 
» jets  une  manœuvre  déjà  nécelïairc , Sc  de  diminuer  par-là  le  nom- 
» bre  de  celles  que  les  troupes  doivent  apprendre  «.  Rien  de  mieux. 

Mais  il  fuit  de  ces  très  bons  Principes , qu'il  ne  faut  pas  une  douzaine 
de  développements,  quand  un  feul  fuftir  à tous  les  cas,  &,  fans  parler  de 
fes  autres  avantages , eft  plus  court  de  moitié  que  tous  ceux  qui  fe  font 
par  la  droite  ou  la  gauche.  Quelle  circonllance  peut  oblige  de  fe  dé- 


Pag.  9 6. 


(a)  La  différence  eft  plus  grande  en- 
core au  moyen  de  ce  que  la  mienne  eft: 
plus  ferrée  pour  le  développement  : mais 
je  ne  mets  pas  cela  en  ligne  de  compte , 
parccqu'cn  effet  on  peut  ferrer  davan- 
tage celle  de  I* Auteur , fi  , comme  je  le 
crois  , il  n'eft  pas  néccfTaire  de  ferrer 
un  peu  moins  la  mienne.  Et  pourquoi 
cela  feroit-il  néccfTaire  ? Ayant  â mar- 
cher par  le  flanc  dans  le  développement 
je  ne  vois  pas  de  néccffité  d'avoir  un  in- 
tervalle entre  deux  moitiés  de  compa- 


Ia  hauteur  de  chaque  bataillon  , ne 
laiflc  que  \ intervalles  au  lieu  de  9. 

En  tour  , lorfquc  dans  les  calculs  de 
développements  j'axai  occafion  de  faire 
entrer  les  hauteurs  ue  colonnes,  je  fup- 
po ferai  celles  de  l'Auteur  à cet  égard  au 
pair  des  miennes  % fuppofant  que  fes 
Grenadiers  & Ch  a fleurs  ne  tiennent 
place  que  d‘unc  divifion  : ce  petit  chan- 
gement à fa  manœuvre  pouvant  en  effet 
le  faire  aiféraent  j & y ayant  pour  le 
fime , & mettre  ces  deux  troupes  à la 
tcR  du  bataillon  , d’autres  raifons  en- 
core, & plus  fortes  que  cclic-ci. 
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velopper  par  la  droite  plutôt  que  par  le  centre  ? nous  l’avons  déjà 
remarqué , & l’allons  voir  encore  : Si  un  bataillon  arrive  prefque  tou- 
jours à la  droite  ou  à la  gauche  de  fon  terr'ein , c'eft  que  prefque  tou- 
jours il  va  la  chercher , pouvant  tout  aulli  aifément  arriver  au  centre. 
Mais , fuppofant  qu’il  foit  réellement  forcé  d’arriver  à la  gauche , qui 
l’empcche  de  marcher  par  la  droite  la  moitié  de  l’étendue  du  front 
qu’il  doit  occuper,  puis  ainfi  arrivé  au  Centre  fe  déployer  par  le  cen- 
tre? faut-il  plus  de  temps  pour  marcher  par  la  droite  1 8 roifes  , puis 
faire  un  développement  central  de  18 , que  pour  faire  par  la  droite 
un  développement  de  56  ? S’il  s’agit  de  déployer  non  pas  un  feul  ba- 
taillon mais  1 1 arrivant  à la  gauche  de  la  ligne  qu’ils  veulent  former» 
notre  développement  central , dans  ce  cas  fait  exprès  pour  le  contra- 
rier, eft  encore  pour  le  moins  égal  à tout  autre,  comme  on  a vu  dans 
le  5 e Article  du  1*  Mémoire.  Encore  une  fois  donc,  feul  il  fuftit  à tous 
les’ cas,  & la  7'  Planche  de  XEJJfai  ne  nous  préfente  autre  chofe  que  6 
manoeuvres  fynonymes.  Si  on  dbjeéfe  que  lorfque  le  bataillon  arrive 
à la  gauche,  le  développement  central  qui  finit  aufli-tôtque  le  dé- 
veloppement par  la  droite,  aù  moins  commence  plus  tard,,  & ne  . 
donne  pas  aufli-tôt  quelques  troupes  en  bataille  ; je  réponds  que  fi  on. 
eft  dans  le  cas  de  regarder  ce  défavantage  comme  réel , il  eft  aifé  do 
l’éviter  ; 8c  que  le  bataillon  marchant  en  colonne  de  la  gauche  au  cen- 
tre de  fon  terrein , peut  dépofer  fucceffivement  les  troupes  de  fa  gau- 
che qui  prennent  aufli-tôt  leurs  places  dans  la  ligne  j comme,  à la  Ie 
Figure  de  lÿ  PI.  1"  ci-jointe , ma  colonne  a dépofé  & placé  fucceflive- 
ment  les  bataillons  de  la  gauche. 

Et  non  feulement  c’eft  beaucoup  fimplifier  que  de  développer  dans 
tous  les  cas  par  la  même  manœuvre  centrale^  mais  c’eft  aufli  un  grand 
avantage  que  d’é*iter  tous  ces  développements,  en  toutou  partie  faits, 
en  arriéré , qui-fonr  perdre  du  terrein , font  découverts-,  &c.  ( 1 8"  Prin- 
• dpe).  ^ • 

L’emplacemenr  varié  des  troupes,  dans  la  colonne  formée  tantôt 
par  la  droite  tantôt  par  la  gauche,  eft  encore  une  fimplicité  de  moins.. 

Pag.  77  „ Je  dois,  dit  l’Auteur,  obferv^que  pari",  Ie,  j.',  4' divifioivjen’eu- 
».  tends  pas  toujours  les  diviGons  qui  dans  l’ordre  de  bataille  ont  été 


Digîtized  by  Google 


Examen  et  compas.,  des  dévelop.  de  l 'Essai.  199 

n numérotées  1 , a,  3 , 4. ...  Ce  que  j’appelle  1",  z',  3'...  ce  font  en 
» effet  les  t",  1*,  3',  A compter  de  la  tcte  de  la  colonne,  &fuivantle 
» rang  quelles  y tiennent.  De  même  lorfque  je  compterai  le  1" , zc, 
» je , ou  1 oe  bataillon  d’unj  colonne , &c...  Je  confens  qu’on  place  la 
» compagnie  du  plus  ancien  Capitaine  à la  droite  du  bataillon,  puis 
» celle  du  fécond  à la  gauche; ...  de  maniéré  que  le  moins  ancien  foie 
n au  centre.  Mais..,  afin  que  cette  pofition  ne  vienne  pas  mettte  du 
» defordre  où  il  ne  faut  que  de  la  Amplicité. . . je  nomme  le  peloton 
» de  la  droite  ia  peloton , .. . celui  de  la  gauche  8e  ». 

Voilà  ptécifément  les  deux  points  de  cacophonie  évités , félon  le 
9'  & 1 6e  Principes , par  remplacement  des  troupes  analogue  à la  for- 
mation 6c  au  développement  des  colonnes  pat.  le  centre.  Et  ce  que  j’ai 
. dit  à ce  fujet  dans  le  i*  Mémoire  femble  fait  exprès  pour  critiquer  ce 
que  dit  ici  l’Auteur.  Il  eft  fort  poüible  & même  fort  aifé  d’oublier 
fon  numéro  quand  on  en  change  tous  les  jours.  Dans  ma  colonne 
au  contraire  le  y bataillon  de  tel  régiment  fait , une  fois  pour  toute  la 
campagne  , qu’il  eft  le  10e  de  telle  colonne  Sc  divifîon  ; Sc  iVa  pas  be- 
foin , pour  favoirce  qu’il  eft  aujourd’hui , de  viAter  & compter  ceux  qui 
font  devant  lui , ou  calculer  en  quel  nombre  ils  doivent  être  par  la 
maniéré  dont  la  colonne  s’eft  aujourd’hui  formée.  De  même  , puifque 
compagnie  & peloton  font  fynonymes,  ce  n’eft  pas  Amplicité  mais 
défordre  & complication  d’appeller  la  même  troupe  zc  & 8e.  La  Am- 
plicité veut  qu’en  qualité  de  peloton  ou  compagnie , n’importe  , elle 
foit  toujours  a*,  &en  colonne  encore  appellée  ie,  parcequ’elle  y eft 
effectivement  ie  dans  l’ordre  de  la  marche. 

Je  veux,  dit  encore  l’Auteur,  que  dans  les  formations  de  co- 
lonnes , » toutes  les  fois  que  le  chemin  fera  plus  près  du  bataillon 
» de  la  gauche  que  de  celui  de  la  droite  , ce  foit  ce  premier  qui  ait 
» la  tête  de  la  marche ....  Je  veux  , à plus  forte  raifon  , dans  les  for- 

« mations  d’ordres  de  bataille  devant  l’ennemi,  que  A on  peut 

» fe  procurer  quelque  avantage  , en  plaçant  à la  droite  le  régiment 
» qui  étoit  à la  gauche  dans  l’ordre  primitif,  on»ne  balance  pas  à 
n faire  cette  inverfion  ». 

Nous  avons  vu,  dans  l’Article  3e  du  ae  Mémoire,  que  le  débouché 
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plus  près  de  la  gauche  de  la  ligne  eft  une  très  petite  raifon  de  former 
la  colonne  par  la  gauche.  Quand  il  s'agit  de  fe  remettre  en  bataille, 
il  y en  a une  plus  réelle  de  fe  déployer  par  la  gauche  plutôt  que  pat 
la  droite,  li  cela  peut  procurer  quelque  avantage.  Et  je  conviendrai,  fi 
l’on  veut,  que  le  trop  grand  foin  d'éviter  l’inverfion  eft  un  préjugé , 
reconnu  puérile  ér  nuifible,  & qu’elle  eft  en  elle-même  un  trop  petit 
inconvénient,  pour  qu’on  doive  lui  facrifier  un  auflï  grand  avantage 
que  celui  d’abréger  la  manœuvre.  Mais  enfin  nous  venons  de  voir  que 
cette  inverfion,  le  moindre  8c  le  moins  nuifible  des  déplacements, 
ne  laide  pas  d’en  être  un , qui  s’oppofe  d’autant  à la  fimplicité  & uni- 
formité. C’eft  donc , pour  ma  manœuvre  comparée  à celle  de  l’Auteur, 
un  avantage  réel  que  celui  de  n’avoir  jamais befoin  de  cette  inverfion. 

Mon  développement  central  unique  eft  (félon  le  14e  Princ.)  entiè- 
rement couvert.  A cet  égard  il  a fur  les  differents  développements  de 
l’Auteur  plus  ou  moins  d’avantages  : mais  il  en  a fut  tous , & fur  quel- 
ques-uns un  très  grand.  Lorfque  mon  bataillon  fe  développe , chaque 
demi-compagnie,  l’une  après  l’autre,  fe  tirant  de  deftous  la  précédente, 
au  fianc  de  laquelle  elle  doit  s’attacher,  découvre  fon  petit  front,  fei- 
ziemedu  total , 8c  , aufti  tôt  qu’il  eft  entièrement  découvert,  fe  remet 
de  front  8c  fe  place.  Si  donc  le  front  des  pelotôns  eft  de  14,  celui  de 
chaque  tiroir  eft  de  11  : la  1"  file  de  chacun  marche  découverte  n 
pas , la  derniete  1 ; ce  qui , fi  on  peut  s’exprimer  ainfi  , donne  d toutes 
6 pas  de  découverture  réduite.  Encore  dans  le  moment  où  fe  découvre 
ainfi  chaque  tiroir,  fe  trouve-t  il  mafqué  par  le? Grenadiers  ou  Chdf- 
feursqui,  pendant  le  développement,  filent  du  centre  à la  droite  & 
à la  gauche.  Le  bataillon  en  colonne  par  divifion,  fe  déployant  par 
la  droite  à la  maniéré  de  l'Auteur  (a),  chaque  tiroir  n’eft  pas  lé'fei- 
ziome,  mais  le  quart  du  front  total  j la  1 ,e  file  marche  découverte  non 
1 1 pas,  mais  48  ; la  découveriure  réduite  n’eft  pas  feulement  6 , mais 
14  pas.  On  dira  peut-être  que  ceci  eft  une  minutie.  Pas  tant  minutie  ; 
fur-tout  fi  par  hafard  on  fe  trouvoit  dans  le  cas  de  fe  déployer  très  près 

* -, ___ 

(a)  Je  dis  à la  manière  de  l’Auteur  : che  vouloit  éviter  l'invcrlion.  Alors  Ta 

car  ce  feroir  bien  pis  li  la  colonne  for-  manoeuvre  feroit  découverte  dans  toute 
ruée  par  la  droite  te  arrivant  à la  gau-  fon  étendue. 
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de  l'ennemi  ; cas  très  poilîble  à rcnconper.  Au  refte  dans  ce  moment 
nous  en  fommes  aux  petits  détails.  Et  plus  occupé  qu'un  autre  de  la  pro- 
priété dont  nous  parlons,il  n’eftpas  étonnant  que  j’y  regarde  de  plus  près. 

Si  le  développement  qui , comme  le  mien , a pour  divifion  d’aligne- 
ment la  1"  de  la  colonne,  eft  4 fois  moins  couvert,  les  autres  dévelop-  » 
pements  le  font  bien  moins  encore  ; puifque  toutes  les  divifions  qui 
dans  la  colonne  fe  trouvoient  en  avant  de  la  divilîon  d'alignement, 
marchent  par  le  flanc  avec  la  »'*dont  elles  fe  détachent  l’une  après 
l’autre,  & qui  elle-même  eft  entièrement  découverte  jufqu’à  lafin  de 
fon  mouvement.  De  forte  quç  fi  la  4'  divifion  du  bataillon  eft  divifion 
d’alignement,  la  1" marche  par  le  flanc  à découvert  les  trois  quarts 
du  front  total.  Si  la  colonne  eft  de  plufieurs  bataillons,  & la  divifion 
d’alignement  prife.dans  un  des  derniers , la  tête  de  la  colonne  marche 
à découvert  plus  long  temps  à proportion. 

Je  n’admets  point  le  développement  qui  fe  fait  en  marchant,  au 
moyen  de  ce  que  » la  divifion  d’alignement  reliera  en  marche  au  pas  Pag.  80,1 
» ordinaire,  pendant  que  les  autres  fe  déploieront  au  pas  doublé  ou 
» triplé,  quelles  continueront  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  alignées  à la 

» divifion  d’alignement,  après  quoi  elles  fe  remettront  au  même  pas 
» quelle  « : 

Car  premièrement , s’il  s’agit  du  développement  total  fur  3 rangs, 
il  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  la  moufqueterie  ( 4'  Princ.) , & ne  va 
point  avec  le  cas  de  marcher  ; puifque  félon  l’Auteur  même , il  ne  faut 
tirer  que  quand  on  ne  peut  pas  marcher.  De  plus,  lors  même  qu’il  s’agit  Pag-  49. 
d’un  développement  après  lequel  on  peut  6c  doit  marcher  en  avant, 
il  n’y  a encore  aucune  raifon  de  fe  déployer  en  marchant  j & ce  n’eft 
pas  réellement  gagner  du  terrein  en  fe  formant , que  de  s’avancer  de 
jo  toifes  pendant  cetto  formation  , mais  en  la  prolongeant  du  temps 
néceffaite  pour  parcourir  ces  50  toifes  après  quelle  feroit  finie.  On 
a beau  faire  : fi  le  développement  eft  de  joo  pas,  fuppofé , pour  la 
troupe  qui  a le  plus  de  chemin  à parcourir,  il  faut  toujours  qu’elle 
marche  ces  300  pas,  en  fus  de  ce  qu’il  y aura  à parcourir  en  avant, 

-la  ligne  étant  une  fois  formée.  En  vain  donc  la  tête  marche  pendant 
que  la  queue  fait  fes  3 co  pas  ; il  faudra  après  cela  que  la  queue  »e- 
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gagne  encore  le  chemin  parcouru  par  la  tête  ; & celle-ci  autoit  été 
tout  aufli  avancée  d’attendre  de  pied  ferme  que  la  ligne  formée  pût 
marcher  (a)  enfemble.  Le  développement  en  marchant  ne  fert  donc 
qu’à  compliquer  l’inftruûion , y mettant  encore  cette  efpece  de  plus. 
L’Auteur  convient  que.»  celui  de  pied  ferme , eft  plus  facile,  plus 
» favorable  à l’alignement , plus  applicable  aux  grandes  manœu- 
» vres,  où  l’elTentiel  n’eft  pas  de  gagner  quelques  pas  en  avant  **.  11 
faut  donc  s’en  tenir  à celui-ci. 

» Les  principes  du  développement  étant  connus , dit  l’Auteur , on 
>>  va  voir  combien  l’exccution  de  cetteananœuvre  eft  (impie  & rapide. 
».  Elle  n’exige  que  des  Officiers  inftruits , une  grande  sûreté  decoup- 
» d’œil , ...  ils  apprendront  .à  élever  de  l’œil  une  perpendiculaire,  à 
» choifir  une  direéjion  parallèle  à telle  autre , ...  à obferver  impertur- 
» bablement  les  di/lances  d’une  diviiion , les  hauteurs  de  deux  têtes  de 
» colonnes,  les  intervalles  que  ces  colonnes  doivent  garder  entre 
» elles,  &c. 

Les  Principes  de  l’Auteur  étant  conçus , ainfi  que  les  miens , on 
voir  qiiç  ceux-ci  font  encore  beaucoup  plus  (impies  ; puifquc  je  réduis 
une  douzaine  de  développements  réellement  différents  à un  feul  exac- 
tement & entièrement  le  même  dans  tous  4es  cas  ; & que  je  tiens  tou- 
jours les  troupes  exaétement  dans  le  même  ordre , fans  jamais  faire  de 
la  j'la4c,ou  delà  a' la  7'. 

On  voit  aufli  que  mes  développements  font  encore  beaucoup  plus 
rapides;  non  feulement  pareeque  le  feul  auquel  ils  fe  réduifent  tous, eft 
géométriquement  de  moitié  plus  court  ljue  la  plûpartdes  autres,  mais 
encore  pareequ’il  fe  fait  par  divifions  de  moitié  plus  petites , des  trois 
quarts  même  dans  le  développement  particulier  du  bataillon , par  con- 
féquent  avec  moins  d’allongement  & de  défordre,  plus  d’aifance  8c 
de  vîteffe  dans  l’exécution  (b). 


(a)  Il  y a à ccd  une  petite  réplique  , 
mais  qu’il  n’cft  pas  fort  needuire  de 
prévenir. 

£b)  Quelque  folidcment  établie  que 
foit  la  prévention  en  faveur  àe  la  rapi- 


dité Pruffienne  , il  n’eft  pas  moins  vrai 
que  fi  un  développement  central , déjà 
plus  court  de  moitié , gagne  encore  en 
vite  (Te , par  la  diminution  du  front  des 
divilious,  feulement  un  quart,  les  temps 
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Quant  à l’inftruétion  de  l'Officier , la  fimplicitc  & uniformité  de 
mes  manœuvres  la  rend  beaucoup  plus  facile.  D'ailleurs  fi  on  ne  peut 
pas  toujours  compter  fur  cette  grande  sûreté  de  coup-d’œil , fur  cette 
exaâinuk  à obferver  imperturbablement  tant  de  chofes , on  voit  affez 
par  la  feule  infpeétion  de  mes  Planches,  que  ces  petits  inconvénients 
inévitables  font , dans  tout  autre  cas  que  celui  du  parallèle  allongé , de 
très  petites  confidérations  j & que  par-tout  où  nous  pouvons  aller  d la 
charge,  aflez  peu  importe  que  jel  intervalle  foit  'un  peu  plus  grand  ou 
plus  petit,  telle  colonne  un  peu  plus  ou  moins  avancée,  tel  échellon  un 
peu  plus  on  moins  étendu  ou  reculé.  Les  bataillons  toujours  entière- 
ment déployés,  ne  font  pas  fi  indifférents  fur  ces  bagatelles , font  beau- 
coup plus  fcrupuleux*  comme  l’Auteur  nous  le  fait  remarquer  ici. 
Mais  quoique  ce  point  foir  très  important , comme  nous  avons  fouvent 
occafionde  ne  pas  l'oublier,  il  n’eft  pas  néceflaire  pour  cette  fois  de 
nous  y arrêter  davantage. 

J'ajourerai  feulement  ici,  fur  ce  que  nous  propofe  l’Auteur  d’élevec 
de  l’œil  une  perpendiculaire , que  cette  operation  qui  n’eft  point  aifée, 
eft  pourtant  très  néceffaire  ; fur-tout  à l’ordre  mince , qui  ne  peut  mar- 
cher en  ligne  fans  cette  exactitude  à prendre  fes  points  de  vue  : mais 
'que  cette  même  opération  , beaucoup  moins  n&eflaire  pour  une  ligne 
de  bataillons  en  colonnes,  eft  pour  eu*  beaucoup  plus  facile,  l’eft 
même  pour  les  Officiers  les  moins  exercés.  Car  les  flancs  de  ces  co- 
lonnes n’étant  pas  des  points  comme  ceux  des  bataillons , mais  des  li- 
gnes de  longueur  fuffifante,  & qui,  malgré  leurs  petits  feftons,  pré- 
fcntent  clairement  la  direction  de  leur  enfemljle , il  eft  très  aifé  de 
prendre  les  prolongements  de  ces  lignes,  qui  font  les  perpendiculaires 
dont  on  a befoin. 

Après  avoir  vu  les  principes  des  développements  Pruflîens , 5c  leur 
application  i la  manœuvre  d’un  bataillon , fi  nous  les  fuivons  plus  ert 


feront  8 St  ).  Mais  eft-il  croyable  qu'on  nous  verrons  bien  autre  choft.  Et  d()a 
Buiffc  encore  ?....  Pourquoi  non  î Dans  le  Lcftcur , qui  a fuivi  un  des  deux  oC 
les  grandes  manœuvres , dans  la  forma-  jets  de  cette  compaiaifon  , apparera*- 
tion  d'oblique  , par  exemple  , mettant  ment  s'y  attend  bien, 
même  de  côté  cette  différence  de  vîteffe , 
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gvand,  nous  verrons  plus  fenfiblement  encore  (a),  combien  ils  font 
inférieurs  aux  nôtres  en  fimplicité , vîtefTe  & couverture. 

• Nous  avons  remarqué  que  les  G manœuvres  de  la  7'  Planche  de  1 Ef- 
fai  pour  développer  la  colonne  d'un  bataillon,  font  fynonymes , pou- 
vant toutes,  fans  aucun  inconvénient,  être  remplacées  par  mon  feul 
développement  central  ; & que  d'ailleurs  ces  manœuvres  font  beau- 
coup plus  découvertes , principalement  celles  des  dernieres  figures. 

On  peut  remarquer  pareillement  que  les  } formations  de  colonne 

de  la  5'  Planche , font  également  fynonymes  & découvertes. 

Il  en  eft  de  même  des  manœuvres  de  la  Planche  8‘,  qui  repréfente 
différents  développements  d’une  colonne  de  4 bataillons,  formée  par 
la  droite , Si , au  moment  de  ces  développement  , ferrée  par  divifions. 
Mettons  1 côté  ma  double  colonne  formée  par  le  centre.  Si  ferrée  de 
meme  par  divifions  de  moitié  plus  petites,  & voyons  dans  tous  les  cas 
fuppofés  la  comparaifon  de  ces  développements  avec  le  mien. 

Figure  1".  La  colonne  de  l’Auteur  fe  trouve  à la  droite  de  fon  ter- 
rein  : mais  il  eft  vifible  quelle  s'y  eft  mife  de  propos  délibéré,  en  con- 
féquence  de  fa  formation  par  la  droite,  Si  de  fon  projet  de  développe- 
ment par  la  gauche.  La  mienne  ne  marchera  point  ainfi  collée  contre 
le  bois  ; Si  s'en  tiendff  comme  le  terrein  le  permet  à ladiftancede  t 
fronts  de  bataillon.  De  forte  que  quand  elle  voudra  fe  déployer,  elle 
fe  trouvera  au  centre  de  la  ligne  qu'il  fera  queftion  de  former  par  fon 
développement  central,  plus  court  de  moitié  que  celui  de  la  figure. 
Mais  quand  on  fuppofesoit  quelle  auroit  marche , je  ne  fais  pourquoi, 
à la  droite  de  fon  terrein  Si  non  pas  au  centre , le  développement  cen- 
tral ne  feroit  pas  encore  moins  commode  que  celui  de  l’Auteur.  Avant 
de  le  commencer,  il  faudroit  que  la  colonne  marchât  par  la  gauche 
deux  longueurs  de  bataillon.  Mais  cette  marche,  jointe  a ce  deve  op- 
pement  central , ne  feroit  qu'exadement  égale  en  longueur  au  feul  dé- 
veloppement fait  *n  entier  par  la  gauche.  U eft  bien  entendu  que  la 


_ , - 1 ,/r.  e,  i]  pfncc  Jjns  les  rc (Torts  * en  entravent  &c 

que  les  dtfauis  de  fimplicité  Sc  d intelli-  rat  de  TéOfU , p»g.  7 9-  cojonne 
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colonne , marchant  ainfi  au  centre  de  la  ligne , peut  dépofer  fucceflive- 
ment  les  1 bataillons  de  la  droite,  chacun  en  arrière  .du  centre  de  ion 
terrein , où  ils  prennent  place  Si  fe  développent  aulli-  tôt , pendant  que 
le  relie  achevé  ta.  manoeuvre  à l’ordinaire. 

Figure  a*.  Mêmes  obfervatious.  Ma  colonne  fe  feroit  dirigée  plus  1 
gauche  que  celle-ci  d’une  longueur  de  bataillon,  pour  tenir  le  milieu 
de  cette  petite  plains  où  il  y a place  pour  les  4 ; 3c  fon  développement 
central  auroit  été  plus  court  que  celui-ci , dans  le  rapport  de  1 à 3 . De 
plus,  la  tète  n 'auroit  point  eu  à marcher  à découvert  tendant  le  flanc 
toute  une  longueur  de  bataillon  ; & elle  n 'auroit  point  perdu  du  ter- 
rein  par  fon  développement  en  arriéré.  Mais  quand  ma  colonne,  arri- 
vant fur  l’alignement , fe  feroit  trouvée , comme  celle  de  la  figure , 11e 
pas  tenir  le  milieu  de  la  petite  plaine , cela  if  auroit  point  encore  em- 
pêché fon  développement  central.  Seulement  elle  auroit  eu  aupara- 
vant à marcher  par  la  gauche  une  longueur  de  bataillon , ce  qui , joint 
à fon  développement , auroit  fait  la  totalité  de  fa  manoeuvre  égale  en 
longueur  à celle  de  la  figure. 

La  manœuvre  pouétuce  de  la  même  ligure  eft  également  fynonyme  j 
mais  inférieure  i la  tracée,  en  ce  que  3 bataillons  au  lieu  d’un  fe  dé- 
ploient en  arriéré  ; de  forte  que  la  tête  marche  par  le  flanc  à découvert 
3 longueurs  de  bataillon  j & qu’on  perd  autant  de  terrein  que  tenoient 
de  hauteur  3 bataillons  dans  la  colonne  ( 1 8 e Princ.  ).  Surquoi  j’obfer  ve- 
rai  en  pallant  qu'il  m'a  été  affûté  que  les  Pruilîens  ne  déploient  jamais 
ainfi  en  arriéré  perdant  du  terrein. 

ligure  3'  & 4'.  Même  chofe  encore.  La  colonne  fe  trouve  dans  le 
cas  de  fe  déployée  entièrement  par  la  droite , parcequ’elle  a bien  voulu 
ferrer  la  rivière  qui  êft  à fa  gauche.  Mais  partant  même  de  ce  point , il 
n’en  coùteroit  pas  plus  de  marcher  par  la  droite  deux  longueurs  de  ba- 
taillon , puis  foire  le  développement  central.  Je  parle  de  celui  des  deux 
développements , qui  eft  tracé , qui  fe  fait  en  avant , & qui  fait  l’in- 
vetfion  d?  la  droite  à la  gauche.  Car  celui  qui  eft  pon&ué,  & fe  fait 
en  arriéré,  a de  plus  le  défaut  d’être  entièrement  découvert,  & de 
perdre  autant  de  terrein  que  la  colonne  en  cenoit  en  hauteur.  Et  il  ne 
faut  pas  dire  que  cette  perte  feroit  un  avantage , du  moins  dans  le  cas 
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où  la  tête  de  la  colonne  fe  feroit  trop  avancée  : car  ce  cas  ne  doit  ja- 
mais arriver;  & quand  parhafard  il  arriveroit,  il eft  aifé d’appercevoir 
une  façon  très  commode  d’y  adapter  notre  développement  central. 

Figure  ç'.  Toujours  les  mêmes  obfervations.  La  colonne  centrale 
rempliroit  également  le  même  objet,  marchant  par  la  droite  deux 
fronts  de  bataillon,  puis  fe  développant  : le  rempliroit  plus  vite  de 
moitié,  lî  d’abord  , comme  elle  le  pouvoit,  elle  s’étoit  dirigée  fut  le 
centre  & non  pas  fur  la  gauche  du  terrein  qu’elle  vouloit  occuper.  Elle 
n’auroit  pas  plus  de  difficulté  à fe  déployer  fur  une  diceâion  oblique  £ 
celle  de  la  marche;  & fes  divilions  prendroient  cette  direûion  tout 
auiTi  aifénient  que  la  prennent  celles-ci.  Sur  quoi.j’obferverai  en  paf- 
fant  que  ce  cas  paroît  le  feul  où  un  petit  mouvement  de  converfion 
puilfe  être  nécefTaire.  Acureufement  auffi  il  n’eft  aucun  cas  où  ce 
mouvement  foit  fi  peu  de  chofe , & préfente  fi  peu  d’inconvénients  St 
de  difficultés. 

Je  remarquerai  encore  que  cette  5'.  Figure  fuppofe  l’ennemi  bien 
tranquille.  Pendant  le  temps  néceffaire  pour  fe  déployer  ainfi  de  ma- 
nière à déborder  fon  flanc  gauche , puis  arriver  fur  lui , temps , félon 
l’hypothefe , égal  à celui  de  parcourir  6 fronts  de  bataillon , il  derroit 
bien  faire  quelque  mouvement  pour  dérober  ce  flanc  8c  fe  préfentet 
mieux.  11  devroit  même  faire  pis  ; puifque  pour  charger  le  flanc  gauche 
de  la  ligne  qui  fe  forme,  & qu’il  ne  déborde  pas  moins,  il  n’a  lui- 
même  à parcourir  que  } longueurs  de  bataillon. 

Figure  6e.  8c  7'.  Marches  de  flanc,  qui  ne  different  pas  effentielle- 
mentde  ma  méthode  en  cas  pareil. 

Figure  8e.  Comme  aux  précédentes.  Le  développement  central  rem- 
pliroit aufli  bien  ou  mieux  le  même  objet.  Du  refte,  comme  dans  la 
5',  on  gagne  le  flanc  de  l’ennemi,  parcequ’il  eft  mal  porté,  & ne  pro- 
fite pas  du  temps  qu’on  lui  laide  pour  fe  placer  mieux  ; le  bataillon  de 
la  gauche  qui  vient  fe  déployer  en  arriéré  allez  près  de  lui^  pourroic 
bien  être  culbuté. 

Figure  9*.  La  colonne  traverfe  un  bois  pour  fe  déployer  à la  lifiere. 
» Là,  fifapofitioneftàdroite,  elle  s’étend  de  ce  côté,  jufqu’àceque 
» la  tête  foie  arrivée  au  point  de  la  droite;  chaque  divifion  fait  alors 
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» fucceflivement  front,  6c  la  lifiere  de  bois  eft  occupée  «.  Ceci  ne 
m’eft  pas  allez  expliqué  par  cette  phrafe  jointe  à la  figure.  L’Auteur 
fuppofe  que  fa  colonne  traverfe  le  bois  lur  3 files,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  3 rangs  du  bataillon  marchant  par  le  flanc  (du  moins 
c’eftainfi  qu’il  pafle  un  pont  étroit  (pag.  8<S)>  pour  un  fenricr  appa- 
remment il  en  ufe  de  même  ) 3 & fi  avant  le  défilé  il  marchoit  par  pelo- 
tons, chacun  d’eux,  pour  y entrer  fur  3 files,  marche  par  le  flanc. 
Mais  continuant  à la  fortie  de  marcher  ainfi  pour  border  la  lifiere  , 
la  tête  arrivera  au  point  de  la  droite  en  même-temps  que  la  queue  ad 
point  de  la  gauche.  Et  dans  ce  moment  toutes  les  divifions  feront 
front  enfcmble,  & non  pas  fucceflîvement.  Jufqu’à  ce  moment  toute 
la  ligne  enfemble  marchera  pat  le  flanc  ; ce  qui  n’cft  point  aifé  ni  com- 
mode , 6c  que  dans  fes  développements  l’Auteur  a eu  foin  d’éviter. . 

Si  le  chemin  à travers  le  bois  étoit  allez  large  pour  le  front  d’un  pe- 
loton 3 6c  que  le  1",  arrivé  à la  lifiere,  s’éccndît  auili-rôt  par  fa  droite, 
le  ic,  puis  tous  les  autres , à ta.  fuite,  ce  feroit  encore  la  même  chofe. 

Mais  fi  i la  fortie  du  bois  le  1"  ne  cemroençoic  à marcher  par  1» 
dtoice,  que  lorfque  le  dernier  du  même  bataillon  ( ou  demi-bataillon) 
déjà  forti  pourrait  marcher  avec  lui 3 fi  tous  les  8 (ou  les.4)  fe  por- 
toient  enfemble  à la  gauche  du  tertein  qu’ils  doivent  occuper,  pour,  en 
y arrivant,  fe  déployer  par  la  droite  3 alors  les  divifions  feraient  en  effet 
front  fucceflîvement , la  gauche  de  la  ligne  fe  formant  avant  la  droite, 
qui  n’en  feroit  pas  retardée  ; la  manoeuvre  s’exécuterait  avec  beaucoup 
plus  d’aifance  6c  de  vivacité,  pareequ’on  ne  s’y  trouverait  jamais  mar- 
cher par  le  flanc  que  fur  un  petit  front  3 enfin  il  ne  lui  relierait  d’autre 
défaut  que  celui  d’être  entièrement  découverte.  Mais  c’en  feroit  tou- 
jours allez  pour  lui  préférer  celle  .que  l’on  a vue , PI.  1” , fig.  ac , qui 
eft  faite  pour  ce  même  cas  d’arriver  à la  gauche  du  terrein  où  il  s’agit  de 
fe  déployer.  .Et  quand  cette  manœuvre  centrale  n’auroit  ici  aucun 
avantage , & ne  feroit  qu’égale , c’en  ferait  allez  encore  3 6c  pour  re- 
jeteer  celle  donc  nous  parlons,  il  fufliroic  de  voir  quelle  eft  fynonyme. 

» Le  débouché , continue  l’Auteur , eft-il  au  centre  de  la  pofition  ? 
» Quand  les  1 bataillons  de  la  tête  ont  pris  le  terrein  de  la  droite  oit 
» de  la  gauche , les  z autres  remploient  celui  de  la  gauche  ou  de  U 
» droite  «.  Q q ij 
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Ainlî  te  développement  des  t premiers  eft  toujours  entièrement  dé- 
couvert. Et  comme  les  fuivants  ne  fe  déploient  qu'après  eux , la  ma- 
noeuvre , quoique  faite  par  le  centre , n’eft  pas  plus  courte  que  fi  elle  fe 
faifoit  en  entier  par  la  droite  ou  la  gauche.  Par  ma  méthode  au  con- 
traire , dès  que  la  tête  arrive  fur  l'alignement , elle  fe  trouve  à fa  place  ; 
& on  fe  déploie,  ce  centre  couvrant  la  manœuvre  de  la  droite  & de  la 
gauche  qui,  en  même-temps,  s'étendent  chacune  de  fon côté.  En  un 
mot,  le  développement  eft  entièrement  couvert,  Sc  -plus  court  de 
tnoicié. 

J avoue  qu’il  n’aura  pas  ce  dernier  avantage , fi  , comme  nous  le  fup- 
pofions  tout-à- l'heure , on  arrive  exactement  jufques  fur  l’alignement 
par  un  fcntier  bien  ferré , qui  ne  permette  pas  plus  la  colonne  double 
ou.du  moins  femi-double , qu’il  ne  permettroit  à l'Auteur  de  marcher 
en  colonne  par  divifion  ou  du  moins  par  peloton.  Dans  ce  cas,  quoi 
que  nous  fallions,  il  faudra  bien  attendre  la  queue  de  cette  colonne 
allongée.  Mais  au  moins  ma  manœuvre  fera  toujours  entièrement 
couverte  : Sc  fi  nous  n’arrivons  que  fur  4 hommes  de  front,  chaque  co- 
lonne de  1 files  manœuvrera  encore , comme  ferait  une  de  nos  ju- 
melles (a)  dans  notre  développement  ordinaire. 

L’Anteur  donne  les  figures  de  cette  planche  8*  avec  leur  expli- 
cation » pour  faire  fentir  la  néceûné  & la  maniéré  d’exercer  les  trou- 
» pes  relativement  au  terrein.  Avec  l'habitude  de  diriger  de  pareils 
» exercices , combien  les  Officiers  fupérieurs  des  régiments  n’aquer- 
» roient-ils  pas  d’intelligence , Sc  de  vrais  talents  militaires  ? &c. 

Si,  ne  nous  arrêtant  pas  à ces  développements  d'une  colonne  de  4 ba- 
taillons, nous  Inivons  ceux  d’une  armée,  & parcourons  les  Planches 
du  fécond  Tome,  nous  verrons  toujours  ces  différents  développements 
fynonymes , Sc  notre  unique  développement  central  remplir  auffi  bien 
ou  mieux  les  mêmes  objets. 

La  4*  Planche  repréfeate  une  marche  fur  j colonnes , qui  fe  dé- 

(4)  l'Auteur  de  YEjfai , pag.  H , manoeuvre  centrale  par  l'ancien  pa(Tage 
pour  palTcr  un  pont , défiant  lur  6 , s'y  du  pont  dont  nous  avons  ci-dcvtmr 
prend  abColumcnt  de  même  ; A femblc  parle, 
dans  ce  cas  avoir  hé  conduit  à notre 
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ploient  en  avant  & par  la  gauche.  Et  il  eft  vifible  que  le  développe- 
ment central  feroit  abfolument  le  meme  effet,  avec  la  feule  différence 
qu’il  feroit  prefque  de  moitié  plus  court  géométriquement  (a) , fans 
compter  la  différence  de  vîteffe  caufée  par  la  différence  d’étendue  des 
diviiions.  De  forte  qu'au  pas  redoublé  de  40  toifes  , l’un  prend  le* 
temps  de  17  minutes  8c  demie,  l'autre  celui  de  9 8c  un  quart.  Mais  il 
y a fur  ce  point  une  obfervation  intéreffante,  & que  je  prie  le  Leâeur 
de  ne  pas  oublier , quoique  jufqu’à  préfent  je  ne  l’aie  préfentée  que  lé- 
gèrement, & fans  beaucoup  la  mettre  en  ligne  de  compte.  Je  fuppofe 
les  développements  de  l’Auteur  fe  faire  comme  les  miens  au  pas  dou- 
blé : la  fuppofïtion  feroit  très  jufte  8c  trèssûre,  s’ils  n’étoient  pas  plus 
longs  ; mais  on  peut  bien  marcher  ainfi  } ou  4Q0  toifes , & 11e  pou- 
voir en  marcher  700  comme  dans  ce  développement  par  la  gauche , ou 
même  beaucoup  davantage  comme  dans  la  formation  d’oblique  que 
nous  verrons  bientôt.  C’eft  ce  que  l’Auteur  lui-même  infinue  très  clai- 
rement lorfqu’il  dft  que  » les  bataillons  feront  exercés  à parcourir  juf-  Pag.  jtf. 
» qu’à  i ou  400  toifes  au  pas  doublé  «.  Si  pourtant  de  ces  700  toifes 
il  y en  avoir  $00  au  pas  ordinaire,  nous  ne  trouverions  plus  notre 
compte  : 8c  ce  développement , prefque  double  du  mien  à la  toife , fe- 
roit bien  plus  que  double  à la  montre. 

La  j'  Planche  repréfente  un  développement  par  la  droite  & en  ar- 
riéré , apparemment  pour  éviter  l’inverfion.  Il  eft  encore  fynonyme  , 

& de  même  longueur  que  le  précédent.  De  plus  il  a les  deux  défauts 
allez  remarqués , de  perdre  du  terrein , & d’être  entièrement  décou- 
vert. 

La  Planche  6'  donne  un  développement  par  le  centre , plus  conrt  de 
moitié  que  le  précédent , mais  confervant  la  moitié  des  deux  défauts 


(a)  Ici  chaque  colonne  a à placer  en 
lrt  ligne  1 1 bataillons  , que  je  fuppofe 
tenir  chacun  ( ( toifes;  cela  fait  a’ex- 
tcnlion  6&0  . moins  le  front  d’une  divi- 
(on  qui  eft  1 ).  A quoi  il  faut  ajouter , 
comme  j’ai  fait  dans  le  calcul  de  met  dé- 
veloppements , pour  l’exccs  de  longueur 
de  la  marche  diagonale  fur  l'cxtuifian 


parallèle  , le  tiers  de  la  hauteur  de  la 
colonne,  que  je  ne  compte  qu’à  ;o  toi- 
fes , la  fuppofant , comme  les  miennes, 
fertée  à 11  toifes  & demie  pour  chaque 
paire  de  bataillons.  La  manoeuvre  eft 
donc  en  totalité  69 7 toifes.  La  mienne 
feroit  ici  j jo  -+•  jo  — 10  = 570. 
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que  nous  venons  de  voir  ; puifque  toute  la  droite , c’efl-à-dire  la  tète 
des  colonnes , fe  déploie  à découvert  & en  arriéré. 

Il  nous  refie  à parler  de  l’artillerie  dans  ces  grands  développements. 

L'Auteur  met  » à la  tête  de-chaque colonne  une  ou  deux  fubdiviiîons 
T n t II  *”  groscralibre,  pièces)  ayant  unevingtaine  de  coups  par  piece  à 
pjg.  zi.  » tirer,  pour  commencer  le  combat;  le  refle...  à la  queue  des  troupes... 

» Par  cette  difpofition  on  aura  à la  tète  des  colonnes  l’arcillerie  nécef- 
» faire  pour  protéger  le  déploiement  ; les  troupes  n’étant  point  embâc- 
le raffées,  remettront  rapidement  en  bataille». 

Cette  précaution  d'avoir  quelques  pièces  à la  tête  pour  protéger  le 
déploiement  efl  très  bonne;  & fait  d’autant  mieux  fentir  l’avantage 
de  mon  développement  à double  colonne  , au  moyen  duquel  (jje. 

Princ.  ) la  totalité  de  l’artillerie  qui  étoit  à la  queue  de  l’infanterie,  au 
commencement  de  la  manœuvre,  fi  ce  n’eft  auparavant  ,ie  porte  fur  le 
front;  fans  plus embarrafler  la  manœuvre  des  troupes,  que  ne  l’em- 
. barrallénr  ici  ni  les  6 pièces  que  l’Auteur  a à la  tète%e  chaque  colonne, 

ni  le  relte  de  fon  canon  qu’il  tient  à la  queue  , jufqu’à  ce  que  la  ligne 
foit  formée.  C’ell  donc  encore  un  avantage  de  mon  développement, 
que  d’être  plus  promptement  & plus  puiflamment  protégé  par  l’artil- 
lerie. C’efl  encore  un  moyen  de  le  faire  plus  près  de  l’ennemi. 

Comparons  lui  à cet  égard  celui  de  la  Planche  4e  que  nous  venons 
de  voir.  L’Auteur  établit  d'abord  à la  tête  de  fes  colonnes  la  fixieme 
partie  de  fon  artillerie,  puis  fait  fon  développement,  qui  prend  tout  4 
au  moins  le  temps  de  1 8 minutes;  après  quoi  il  place  le  refie.  Tandis 
que  fi  je  me  déploie  en  même  temps  devant  lui,  je  préfente  tout  d'a- 
bord toute  la  mienne  qui  a fur  le  détachement  de  la  lîenne  pendant  j 

ces  1 S minutes  une  exceflîve  fupériorité.  11  y a plus,  mon  développe- 
ment de  9 minutes  efl  fini  long  temps  avant  que  le  refie  de  fon  artillerie 
paroitle  ; il  me  refie  le  temps  d’arriver  fur  lui , avant  quelle  ait  tiré  un 
coup.  Et  j’aurois  ce  temps  bien  mieux  encore , fi  au  lieu  de  ce  dévelop- 
pement parallèle  allongé  de  9 minutes,  j’employois  quelqu'un  de  ceux 
du  5‘  Mémoire,  qui  ne  prennent  réellement  le  temps  que  de  z ou  ' 

3 minutes. 

Mais  ce  n’efl  pas  tout  encore.  Quand  même  l’Auteur  aura  achevé 
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fon  développement,  peut-être  ne  fêta  t-il  pas  avancer  fon  canon. 

» On  difpofera  enfuire,  dit-il,  du  telle  de  l’artillerie,  foit.. .,  foit 
« enfin  en  la  taillant  derrière  les  lignes,  fi  Ion  veut  entrer  fur  le  11 
» champ  en  aÛion  décidée,  fie  pour  cela  ne  pas  embarraflêr  fon 
» front».  Ceci  étant  tiré  d’un  Mémoire  que  j’avois  vu  manufcrit, 
j’ai  fait  dans  les  Oh f mations  fur  lc  Canon , fur  cette  crainte  d’embat- 
* raiïcr  fon  front,  la  remarque  très  naturelle,  qu’un  front  qui  s’embar- 

ralTe  fi  aifément  n’eft  donc  pas  protégé  par  l’artillerie  auffi  bien  à beau- 
coup près  que  celui  qui  ne  s'embarrafiant  pas  de  même , ne  s’avife 
point  de  la  laiflèr  derrière.  Ce  n’cfl  pas  avec  de  pareils  aveux,  que 
les  bataillons  minces  perfuaderont  aux  colonnes  qu'elles  feront  en  un 
moment  dévorées  par  le  canon. 

Finiflint  cet  Article,  je  dois  répéter  que  tout  ce  que  j’ai  obje&é  aux 
développements  que  je  viens  d’examiner  ne  détruit  nullement  leur 
avantage  fur  ceux  qui  ont  été  jufqu'kien  ufage.  Mais,  encore  une  fois, 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  cet  avantage , ni  s’arrêter  en  fi  beau  che- 
min : il  faut  parcourir  la  carrière  jufqu’au  bout  ; fie , fi  l’on  n’a  fait  en- 
core qu’approcher  du  but,  tâcher  d’y  parvenir. 

11  me  relie  dans  le  dernier  Article  à analyfer  fie  comparer  de  même  la 
formation  de  l'ordre  oblique.  Ce  détail  rendra  ceint  que  nous  venons 
de  voir  encore  plus  fenfibles  fie  plus  intéreflants. 
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Article  III.  i 

Examen  de  l’ordre  oblique  , expofé  dans  /’Eflai  général 

de  Tactique. 

COMPARAISON  de  cet  ordre  avec  celui  qui  ejl  détaillé 
dans  le  cinquième  Mémoire. 

Dans  le  je  Article  du  j*  Mémoire,  nous  avons  vu  les  Principes 
de  l’ordre  oblique,  puis  leur  application  i la  formation  d’un  oblique 
par  le  centre.  Nous  avons  vu  enfuite  qüe  le  meilleur  oblique  qui  ait 
encore  été  propofé , ne  fuivant  pas  auffi  exactement  les  mêmes  Princi- 
pes, n’a  pas  rout-à-fait  les  propriétés  Je  avantages  du  nôtre.  Enfin 
nous  avons  remarqué  en  peu  de  mots  que  l'oblique  Pruflien , quoiqu’il 
ait  gagné  des  batailles,  ce  qui  le  met  fort  au-deffus  d’un  oblique  de 
papier,  eft  bien  plus  éloigné  encore  des  mêmes  Principes.  Mais  il  faut 
revenir  fur  ce  dernier , & l’analyfer  avec  foin , pour  en  faire  bien  faifir 
la  comparaifon  ; & je  ne  peux  mieux  faire  cette  analyfe , qu’en  fui- 
vant pied  à pied  l’Auteur  qui  l’a  le  plus  amplcmeut  expofé,  & Ta  pro- 
pofé avec  le  plus  d’éloges  & de  oonfiànce.  ■ » : j. 

» Pour  développer  parfaitement,  dit-il,  la  théorie  de  l'ordre  obli- 
» que,  il  faut  entrer  dans  des  détails  qui  fallent  concevoir  pas  à pas 
» fes  Principes,  leur  objet,  & leur  application  «.  Sans  doute.  Voilà 
ce  que  tous  deux  nous  avoris  fait  ou  dû  faire.  Avant  donc  de  donner  fa 
formation  , il  commence  par  établir  fes  Principes.  Il  faut  avec  lui  re- 
prendre ici  la  meme  marche,  &,  peur  nous  entendre,  convenir  pre- 
mièrement de  ce  que  nous  appelions  ordre  oblique. 

L’Auteur  réduit  à deux  tous  les  ordres  de  bataille  : le  parallèle,  qui 
» place  tous  les  corps  des  deux  armées  les  uns  vis-à-vis  des  autres , en 
» nicfure  & à portée  de  combattre  « : l’oblique  qui  attaque  feulement 
un  ou  plufieurs  points,  portant  •»  fur  l’ennemi  une  partie  & l’élite  de 
» fes  forces  « , & tenant  le  telle  » hors  de  portée  de  lui. ...  La  chofe 
» ainfi  entendue,  prefque  toutes  les  batailles  qui  fe  font  données 

» depuis 
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ÿ » depuis  un  (îecleonc  été  dans  l’ordre  oblique. ...  Il  eut  plus  de  ba-  Pag.  19, 
w tailles  générelcs , par  conféquent  plus  d’ordre  parallèle 

Je  ne  chicanerai  pas  fut  les  mots  ; & l'Auteur  eft  bien  le  maître  d'at-  • 
tacher  à celui  d’oblique  telle  idée  que  bon  lui  femble.  Pour  moi  j'en- 
tends par  cet  ordre.celui  où  la  partie  refufée  eft  réellement  oblique  dans 
fon  enfemble,  pareeque  c’cft  l’objet  de  la  difpolition,  & l'effet  de  la 
manœuvre.  J’entends  par  ordre  parallèle,  celui  qui  eft  réellement  pa- 
rallèle, ou  à-peu  près,  ou  n’eft  écarté  de  cette  direction  que  par  le 
terrein  : & je  range,  comme  nous  avons  vu  au  1"  Article  du  5'  Mé- 
moire , dans  la  claffe  du  parallèle  8c  non  pas  de  l’oblique , la.7*  difpo- 
fition  de  Végece.  L’Auteur  femble  lui-même  rentrer  dans  mon  idée  , 
quand  il  parle  de  l’ordre  oblique,  & toutes  les  autres  dérogations  à l'ordre  Ibidem, 
parallèle.  Ces  autres  dérogations  ne  font  donc  pas  l’oblique , dont 
elles  different  quant  à la  difpofition  & à la  manœuvre  ; & ce  feroit , ce 
me  femble,  très  mal-à-propos  confondre  les  idées  auflr  bien  que  les 
expreftions,  que  d’avoir  l’oblique  parallèle,  l’oblique  oblique,  l'oblique 
perpendiculaire,  l’oblique  féparé,  fous  prétexte  qu’ils  ont  tous,  quoi- 
que par  différentaMnanœuvres,le  même  objet  de  combattre  avec  avan- 
tage , feulement  dans  quelques  parties.  Si  cette  identité  d’objet  fufîit 
pour  les  ranger  tous  fous  la  même  claffe , il  faut  y ranger  aulli  le  paral- 
lèle : car  la  vi&oire  eft  l’unique  8c  même  objet  commun  à tous  les  or- 
dres de  bataille  poftibles.  Mais , encore  une  fois  , il  iufHt  que  chacun 
s’entende  & fe  faffe  entendre.  Je  ne  prétends  point  ici  élever  une  qjjef- 
tion  de  nom  ; & je  ne  donne  cette  petite.explicacion , que  pour  fixer  nos 
idées  fur  l’oblique , & en  même-temps  juftifier  ma  «üvifion  &r  défini- 
tion des  quatre  grande»  difpofitions:  divifion  que  je  ne  crois  pas  à pro- 
pos de  changer , 8c  que  je  n’ai  pas  imaginée  tout  exprès  pour  m’en  ap- 
proprier deux  ; divifion  aulli  que  peut-être  on  adopterait  bientôt , fi  les 
bataillons  minces,  qu'on  s’opiniâtre  à employer  en  toutes  circonftances, 
pour  la qjiarge  8c  la  manoeuvre , comme  pour  lamoufquetcrie,  feprê- 
toient  davantage  aux  deux  dernieres  difpofitions. 

Ne  reconnoiffant  pas  pour  ordre  oblique  celui  qui  était  pris  au  ha - Pag.  3 1 
fard  , ou  diüé par  les  circonftances  & la  nature  du  terrein  , je  regarde  l<f 
Roi  de’  Pruile  comme  le  feul  Moderne  qui  ait  employé  cet  ordre  , 

• Rr 
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8c  non  pas  feulement  le  premier  qui  l’ait  exécuté  par  principes  3 & # 
qui  l'ait  adapté  à la  Taâique  achitlle.  Et  fi  les  autres  n^en  ont  pas  ufc  , 
ce  n'eil  pas  que  fes  avantages  ne  fuflent  connus  : iis  l’étoient  depuis 
aooo  ans.  Mais  pour  jouir  à certain  point  de  ces  avantages  avec 
des  bataillons  minces  diamétralement  oppofcs  à tous  fes  principes  , 
il  aurait  fallu  non  feulement  être  suffi  habile  que  ce  Monarque  > 
mais  avoir  des  troupes  auffi.  bien  exercées  que  les  fiennes. 

» L’oblique proprtment  dit  peut,  félon  l’Auteur,  s’exécuter  de  deux 
Pag.  )i.  » maniérés:  pat  ligne,  ladifpofition  formant  un  front  oblique  & eu 
» demi-quart  de  converfion , tous  les  bataillons  contigus  & fur  te 
» même  alignement ...  : par  échelons,  c'eft-àdire  chaque  bataillon  ou 
» efcadron  fe  [aillant  dépaffer  par  celui  qui  eft  à côté  de  lui  ». 

La  i” maniéré,  contraire  au  49*  Principe  , eft  absolument  mau- 
vaife.  L'Anteut  n'en  difconvient  pas  trop , & préféré  tes  échelons. 
Mais  cela  ne  fuftir  pas  \ il  faut  totalement  rejetter  cette  diagonale  : il 
ne  faut  pas  la  trouver  bonne  dans  un  camp  d’in/lruâton , ü elle  n’eft  pas 
Pag.  }).  bonne  à la  guerre.  Pour  connoître  ce  que  c'efi  que  t oblique  & fon  ob- 
jet 3 il  faut  le  former  & le  voir  tel  qu'il  doit  être  fpr ployé.  Une  dif- 
pofition  8c  manoeuvre  toute  différente  ne  peut  être  qu'une  mauvaife 
leçdn. 

Quant  aux  échelons , pat  gros  cotps  ils  valent  infiniment  mieux  que 
d’un  feul  bataillon,  dit  l’ Auteur , en  cela  d’accord  avec  moi  [50*  Pline.). 

En  effet , ils  rendent  plus  une  la  manœuvre  de  chaque  brigade , plus 
fimple  celle  de  toute  la  ligne , & découvrent  moins  de  flancs.  Mais 
tout  en  préférant  les  gros , il  emploie  toujours  les  petits  : voyex  fes 
planches  10,  »i,n.  Et  cela  ne  doit  point  étonner  ; car  les  flancs  des 
gros  échelons  font  tellement  en  l’air , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  s’en  fer- 
vir  s’ils  ne  font  fortifiés  & protégés  , ni  de  fuivre  la  1™  partie  du 
Principe , biffant  de  côté  ta  x‘  & la  3*.  Mais  quoique  les  petits  éche- 
lons , auxquels  il  fe  lient  dans  la  pratique,  n’aient  pas  leurs  Bancs  dé- 
couverts fi  ifolés  , ils  le  font  bien  affea  pour  être  obligés  , pat  la  plus 
petite  démonftratiôn  de  l’ennemi,  de  faire  front  diagonalement;  ce 
îjui  arrête  l’attaque , 8c  fait  manquer  tout  l’effet  de  la  manœuvre.  Voyer 
L’explication  du  49e  Principe. 
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La  partie  atfaquante , dit-il  encore , doit  former  une  cfptce  de  mur-  Pag.  j 1. 
ttau.  Ce  mot,  dans  le  fetis  qu'il  offre  d’abord,  & la  figure  qu’il  y 
joint , préfente  l’idée  d’une  marche  & attaque  directe  & parallèle 
( 47'  Peine.  ).  Mais  ce  ueft  pas  ainft  qu’il  l’entend  j de  nous  verrons  , 
dans  le  détail  de  fes  obliques , le  marteau  tantôt  ne  marcher  en  avant 
qu’en  dérivant  à droite , tantôt  ne  s’avancer  fur  l’ennemi  que  pat  un 
quart  de  convérfron  à gauche.  En  effet,  pour  fuivre  ce  Principe  ,il 
faudrait  (conformément  au  45e)  que  la  partie  attaquante  eût , fur  la 
partie  attaquée , la  fupérioritc  de  front  à front , que  ne  lui  donne  pas 
l'Auteur , non  plus  que  ne  la  donne  le  Roi  de  Ptuffe.  Lui  laiffant  IV-  - 
galité , on  ponrrpit  très  bien  dans  l’attaque  parallèle  voit  le  marteau  le 
bril'er  fur  l'enclume.  L’Auteur, qui  fétu  la  néceffité  (k  cette  fupério- 
ritc  de  front  i front,  nous  parloic  tout-à-I'heure  de  troupes  d'élire  : 
cela  n’eft  plus  du  jeu.  S’il  y en  a dans  une  des  deux  armées,  il  y en  a 
dans  l’autre  : c'eft  au  Général  à les  connoitre  & les  employer.  Mais  la 
Taâique  ne  doit  pas  fuppofer  de  différence  entre  les  pions  noirs  & 
les  pions  blancs.  Et  ce  n’eft  pas  donner  à fa  machine  une  fupériotité 
méchanique  , que  de  mettre  une  roue  de  cuivre  à la  place  d’une 
roue  de  bois. 

11  ne  s’agit  point  de  marche  & charge  directe  pour  l’oblique 
Pruffien,»‘fe  formant  prefque  toujours  fur  une  des  ailes  de  l’ennemi,  P‘!£-  i 5« 
« & fon  objet  devant  être  de  la  déborder  & de  la  prendre  à revers  ». 

Je  ne  martèlerai  point  ici  à difeuter  ce  prefqut.  L'Auteur  dit  encore 
que  la  raifon  pour  laquelle  on  quitta  l'ordre  parallèle,  c’eft  que  » 011 
»•  chercha  à manœuvrer  & tourner  fon  ennemi  par  les  flancs  ».  il  re- 
vient continuellement  à cet  objet  réellement  unique  {a)  de  fon  obli- 


(a)  Que  dit  le  Roi  de  Prude  lui  mê- 
me, recommandant  l'ufagc  de  l'oblique  î 
cor  refit,  p.  j 4.  Jt  vous  corij  cille  fmcrrtmerst 
attaquer  avec  une  aile.  Surquoi  l'Edi- 
teur fait  cette  note  : » Ccd  l’ordre  obli- 
» que  que  le  Roi  de  PrufTc  a adapte  à la 
Taéhquc  moderne.  Ccft  le  aéploie- 
» ment  rapide  d’une  des  ailes  de  l’ar- 
ia mée  attaquante  fur  l’aile  ennemie  que 
» l’on  veut  attaquer  , pendant  qu’on 
in  refufe  l’autre  aile  «. 

Voilà  en  effet  i’cflcncc  de  l’oblique 


Prufltcn  St  fon  (ctil  avantage»  comme 
la  fupérioriré  du  marteau  fur  l’enclume 
eft  l’clîcncc  de  l’oblique  plcftonique  , Sc 
fon  avantage  principal  , fans  préjudice 
de  ccl^i  du  aébordement  -fi  on  peut  le  » 
prendre.  Mais  on  ne  le  peut  pas  tou- 
jours. F.t  a'cft  pourquoi  de  ces  deux  obli- 
ques , l’un  n’eft  pas  fi  univerfel  que  l’au- 
tre. Mais  puifquc  nous  en  fommes  là , 
fuivons  cette  note. 

n Cette  manoeuvre  ne  peut  être  exé- 
*>  cutée  que  par  des  troupes  exercées  Sc 
R r ij 
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que , comme  dans  tout  cet  article  on  le  remarquera  à chaque  inftanc. 
L’athon  dircéte  du  marteau  n'appartient  donc  qu’à  l’oblique  formé 
félon  nos  Principes,  sûr  de  la  viûoire  par  fa  fupériorité  de  front  à' 
front , & n’attendant  pas  fa  fortunp  d’un  débordement , qui  pour 
lui  n’eft  qu’un  avantage  acceflbire.  L’ordre  qui  n’a  que  ce  dernier  avan- 
tage ( quand  il  peut  le  prendre)  doit  s’y  tenir,  & ne  pas  mêler  dans 
cette  affaire  une  attaque  de  front  qui  fe  feroit  à forces  égales. 

L’Auteur  forme  l’oblique  de  deux  maniérés:  » i”.  en  donnant 
» d’avance  aux  colonnes  le  degré  d’obliquité  que  doit  avoir  la  difpo* 
f>ae'  J4"  „ fîtion,  & les  préfentant  à peu-près  dans  la  forme  de  tuyaux  d’or- 
» gués  : i°.  en  préfentant  les  têtes  de  colonnes  fur  un  front  parallèle 
» à l’ennemi . & manœuvrant  partie  en  avant , . . . partie  en  ar- 
«#  riere». 

La  iremanierc  annonce  de  trop  loin  la  difpofîtion  ( jj'Princ.). 
La  a*  n’eft  pas  meilleure  ( 1 8*  Princ.  ) : dans  ce  cas , fur-tout  on  doit 
rejetter  les  manœuvres  rétrogrades  , qui  pourroietu  mettre  la  partie 
qu’on  prétend  refufer , en  pttfe  à quelque  charge  brufque , comme  on 
verra  ci-après.  AufG  dans  l’oblique  du  5'  Mémoire  n’eft-il  queltion 
de  mouvement  en  arriéré  que  pour  une  partie  d’un  feul  demie»  échelon 
tout  de  cavalerie  : encore  n’ai-je  pas  donné  cette  partie  de  manœuvre 
comme  eftentiellc,  ni  fans  avertir  de  ne  pas  l’employer*,  fi  ce  n’eft 
dans  des  circonftances  particulières , & avec  des  précautions  qui  lui 
ôteroient  ce  que  par  clle-mcme  elle  peut  avoir  d’inconvénient. 


» disciplinées.  Il  faut  d’ailleurs  une 
» grande  juftefledans  le  coup-d’œil  des 
» Généraux  qui  font  à la  tctc  des  co- 
» lonncs,  & beaucoup  de  précifion  dans 
» les  Officiers  qui  mènent  lesdivifions". 
C’cft  ce  que  nous  dilîons  tom-à-l’beurc. 
Mais  poutquoi  ram  de  difficultés  ? & 
quel  Lcétcui  attentif  & fans  prévention 
verra  les  mêmes  dans  l’oblique  flu  Mé- 
moire précédent!  » Cette  magrcuvre  cft 
» très  difficile  à parer  , fi  elle  n'cft  pré- 
» vue  à temps  ».  Laquelle  des  deux  en- 
core cft  plus  difficile  a prévoir  le  à pa- 
rer ! C’cft  ce  que  nous  verrons  mieux 
bientôt.  En  attendant  ne  perdons  pas  de 


vue  que  la  ligne  , obligée  de  faire  front 
diagonalcmcnt  , arrête  la  marche  de 
l’attaque , St  donne  à l’ennemi  tout  le 
temps  de  manœuvrer.  Au  refte  11  preuve 
qu'on  peut  parer  ce  coup  Pruffieit , c’cft 
qu’on  i'a  pâté  quelquefois.  On  peut  citer 
p^ur  exemple  la  bataille  de  Crevelt . Je  la 
cite  moi-meme,  pour  prouver  que  cet 
oblique  s'annonce  de  loin , fe  forme  Se 
agit  lentement , & laifTc  à un  ennemi  , 
ui  emploie  bien  le  temps , tout  celui 
ont  il  a befoin  pour  répondre  ; pui(L 
qu'il  cft  allez  généralement  reconnu  que 
les  François  pouvoientSt  mcmcdevokn* 
gagner  cette  bataille. 
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XJn  autre  Principe  de  l’Auteur  , c’eft  que  » pour  fe  procurer  plus  fa- 
it cilement  l’avantage  de  déborder,  il  faut,  lorfque  l'oblique  doit 
» s’exécuter  par  la  droite , que  les  colonnes  deftinées  à former  l’arta- 
» que  fe  déploient  fur  la  droite  m Mais  la  formation  i laquelle  eft  le 
plus  nécefTaire  la  plus  grande  rapidité- ( 41e  Princ.  ) doit,  plus  encore 
qu’aucune  autre  .rejetter  tout  autre  développement  que  le  plus  prompt 
poflible»  Or  11  l’on  développe  une  colonne  toute  entière  en  1"  ligne 
& parla  droite,  comme  l’Auteur  fait  dans  ce  cas,  ce  déploiement 
eft  plus  long  des  trois  quarts  que  celui  qui  fe  feroit  par  le  centre  & fur 
deux  lignes.  Le  déploiement  tout  entier  par  la  droite , à deflein  de 
déborder  l'ennemi , ne  doit  donc  être  admis  que  pour  la  cavalerie  (<?) , 
?(Tez  légete  pour  fe  déployer  fort  vite,  lors  même  qu’elle  a beaucoup 
à s’étendre  ; Sc  qui , quand  fa  manœuvre  s’acheveroit  un  peu  plus  tard  , 
arriveroit  à temps  d’appuyer  par  fa  charge  en  flanc  l'objec  principal  de 
l’attaque  de  front.  L’Auteur  fent  bien  lui-même  qu’il  vaut  mieux  » en 
» pareille  circonftance  déployer  1<&  colonnes  [fin  le  centre.  Cette 
m efpece  de  déploiement  étant  de  moitié  plus  court,  doit  toujours 
«•  être  préféré , lorfque  pat  la  direétlbn  de  la  marche  l’armée  a déjà 
» rempli  l’objet  de  déborder  l’ennemi  ”•  Encore  une  fois , cet  objet, 
quand  il  eft  le  principal,  ou  plutôt  l’unique,  eft  bien  incommode, 
puifqu’il  empêche  d’employer  la  manœuvre  la  plus  prompte,  dans  celle 
de  toutes  les  circonftances  où  la  promptitude  eft  le  plus  néceflairc. 

L’Auteur  ne  détermine  poinc  le  degré  d’obliquiré  de  la  partie  re- 
fufée.  » Plus  l'armée  ennemie  eft  fupérieure,  dit-il, plus  cet  ennemi  eft 
»>  habile  & manœuvrier,  plus  on  doit  éloigner  de  lui  les  parties 
» foiblcs  de  l’ordre  de  bataille ....  plus  il  faut-,  à cet  effet , que  la 
»>  direftion  d’obliquité  falTe  un  angle  ouvert  avec  l’aife  qu’on  artaque. 
» Il  n’eft  guère  poflible  de  donner  li-deflusde  principe  général  ». 

J’ajouterois  à tout  cela  : 1 ",  que  plus  la  partie  attaquante  a de  fupc- 
riorité  fur  la  partie  attaquée,  & de  certitude  de  l’expédier  dans  l’inf- 

— - l ~ ~ ' 1 

(a)  Tl  faut  auffi  remarquer,  t».  que  prend  ainfi;  »e.  que  te  corps  deftindà 
la  cavalerie  eft  bien  plus  propre  que  l'in-  ccttc  attaque  doit  avoir  fa  manoeuvre 
fanrcric  a faire  l'attaque  d'un  fianc  , Je  diftinfle  de  l'attaque  de  front  ( *8-' Plia, 
balayer  rapidement  la  ligne  qu'elle  eipe  ).  , 
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tant , Si  plus  les  échelons , pat  leur  difpofitfon , font  allurés  de  n être 
pas  forcéé  au  combat,  ni  même  arrêtés  dans  leur  mouvement  ; moins 
il  eft  à craindre  que  la  partie  refuféene  le  foit  pas  allez  : a°.  que  l’angle 
• formé  par  ta  ligne  oblique  a beau* être  ouvert.  Si  tenir  reculée  fa 
gauche , la  droite  de  cette  meme  ligne  n'en  fera  pas  moins  très  près  de 
l’ennemi , au  moment  où  il  fera  abordé  pat  la  partie  attaquante.  D’où 
il  fuit  que , fi  la  difpofifton  n’a  pleinement  ces  deux  propriétés,  de  ne 
craindre  ni  pour  l’attaqne  une  réfiftanee  marquée,  ni  pour  les  échelon* 
une  diverlion  dnngereufe , la  tête  de  l’oblique  courra  toujours  beau- 
coup de  rifques  en  arrivant,  & la  partie  parallèle  par  conféquent.  Et 
pour  Jeur  faire  courir  ces  rifques,  il  ne  faut  à l’ennemi  d’autre  habi- 
leté, que  la  plus  légère  contvoiflance  de  t’oblique , ni  d’autre  manœuvre 
qu’une  charge  en  avant.  " ' 

.L’objet  des  échelons  eft  d’être , allez  loin  pour  ne  potrvoit  être  atta- 
ques avant  que  ta  partie  attaquante  ait  enfoncé  l’ennemi,  allez  près 
pour  la  protéger,  de*  maniéré  qu’elle  ne  purlîe  être  obligée  de  com- 
battre autrement  que  de  front , ni  autre  chofe  que  ce  quelle  a en 
tête.  De  ces  deux  points  donnas,  il  me  paroît  réfulter,  s®,  que  les 
échelons  doivent  le  devancer  l’un  l’autre  dé  100  à sia  toifes,  afin 
qu’une  minute  puifTc  porter  au  flanc  découvert  de  chacun  , la  cavalerie 
qui  eft  au  flanc  couvert  du  fuivant;  î°.  qu’ils  doivent  être  ah  nombre 
de  4 ou  5 , afin  que  le  dernier  flanc  découvert , le  feul  qui  ne  foit  pas 
protégé , fe  trouve  au  moment  où  la  tête  joint  l’ennemi  à ^ de  lieue  (a) 
en  arriéré.  Au  refte,  je  ne  prétends  point  nier  la  poflibiliré  des  excep- 
tions à cette  réglé,  que  par  cette  rsifon  je  n’ai  pas  rrrife  au  rang  des 
Principes;  d’autant  plus  qu’elle  tient  plus  au  jeu  de  la  machine  qu’à 
fa  conftruclion ,-  par  conféquent  appartient  plus  au  Général  qu’au 
Taélicien. 

L’Auteur  de  i 'EJJat  ne  dérermine  pas  davantage  la  diftance  à> 


(a)  Encore  ce  dernier  cchcllon  , qui  fi  grande  diftance  , on  aurait  le  temps, 
doic  être  de  cavalerie . peut -il  et  ç beau-  fi  on  le  jugeoit  ncccllairc , de  le  dérober 
coup  plus  retardé  que  les  autres.  Il  faut  encore  davantage  par  quelque  manctu- 
remarquer  aufii  que  , pendant  que  l'en*  vrc. 
nemi , pour  venir  à lui , franchirait  une 
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laquelle  doit  fe  faite  le  développement  des  colonnes  : » Elle  doit  être, 
» dit-il , li  bien  combinée , qu’aufli-tôt  déployée  l’aile  qui  doit  arta- 
» que*  puifle  marcher  {an*  perdre  de  temps  àrl’ennemi  ....  Ce  peut 
» être  quelquefois  très  près,  s'il  a peu  d'artillerie , ou  fi  fon  attille- 
» rie  eff  peu  redoutable,  ou  enfin  fi  on  peut  déboucher  fur  lui  à cou- 
» vertu  : ajoutons  à tout  cela,  ou  lion  n'attribue  pas  à l'artillerie  plus 
d'effet  quelle  n’en  peut  avoir , fuppofant  quelle  fera  en  quelques 
minutes  ce  qu’elle  pouroit  faire  en  quelques  heures;  ou  fi  cette  artille- 
rie ennemie  cft  en  même  temps  primée  par  celle  de  l’attaquant,  qui 
fe  préfente  aux  flancs  de  l'attaque  en  forces  fupérieurcs , Sc , contre  le 
principe  de  l'Auteur , dre  uniquement  aux  batteries;  ou  fi  la  formation 
de  l’oblique  n’allonge  que  de  a ou  3 minutes  le  temps  qu’il  faudroit 
pour  joindre  l'ennoni  fans  quitter  l’ordre  de  marche  ni  faire  aucun 
développement.  .»  Une  autre  fois,  continue  l’Auteur,  ce  doit  être 
» plus  loin , fi  fon  artillerie  eft  nombreufe  & bien  exécutée , fi  le  ter- 
» rein  à parcourir  pour  arriver  à lui  eft  plat  & ouvert . . . Les  feules 
» maximes  générales , c’eft  de  Ce  déployer  à des  diftanccs  où  le  feu  de 
» l'ennemi  ne  foit  pas  allez  meurtrier  jx>ur  jetter  du  défordre  dans  les 
» manœuvres  des  troupes». 

Pour  de  tout -ceci  tirer  quelque  chofe  de  plus  précis,  obfervons 
1®.  d’après  l’Eüai  fur  l’ufage  de  l’artillerie,  nullement  fufpect  dans 
cette  affaire , que  le  fien  même  des  pièces  longues  & de  gros  calibre , 
n’eft  pas  fort  alTiut  au  delà  de  zoo  roifes,  fur-tout  contre  des  objets 
mobiles  ô de  petite  apparence  ; 1*.  que  nos  bataillons , dans  le  dévelop- 
mer.t , font  plus  mobiles  & de  moindre  apparence  que  ceux  de  l’Au- 
teur ; )°.  que  les  baiteries  ennemies , efluyant  tout  le  feu  des  nôtres , 
feront  ici  encore  beaucoup  moins  adorées  qu’à  l’ordinaire  ; 4".  que 
quand  elles  feroient  du  mal  pendant  le  développement , ce  mal , dans 
un  temps  fi  court , feroit  toujours  fort  peu  de  clipfe  ; 5 0 . que  ce  déve- 
loppement étant  la  manoeuvre  la  plus  fimplc  & la  plus  facile  , il  n’eft 
pas  aifé  que  quelqne  petite  perte  y puille  porter  un  défordre  fenfible  s 
d’où  je  conclus  que  quand  on  n’oferoit  former  l’oblique  Pruflîenà 
joo  toifes  de  l’ennemi , & même  à 100,  cela  ne  prouveroit  pas  qu’on 
ne  put  former  le  nôtre  à cette  diftance. 


Ideml 
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Au  refte,  l'Auteur  eft  bien  de  mon  avis  » de  ne  pas  fe  déployer  i 
Ibidem.  n jes  jii(tances  tr0p  éloignées , parcequ’alocs  on  perd  l'avantage  de  fe 
» remuer  en  colonnes  J ce  qui  eft  bien  plus  Facile  que  de  fe  remuer  en 
" » lignes  ».  Cette  raifon  eft  très  bonne  ; mais  n’eft  pas  la  feule.  Si  vous 
vous  déployez  zoo  toifcs  plus  .loin  que  moi^vous  donnez  de  cette 
part  à l’ennemi  pour  voir&  pour  parer  la  manœuvre,  tout  au  moins 
j mimnes  de  plus.  Et  c'eft  un  objet,  du  moins  par  rapport  à une  for- 
mation qui  en  donne  d’ailleurs  fi  peu.  Quanti  la  difficulté  de  fe  re- 
muer en  lignes , elle  e(t  très  réelle  pour  l’oblique  Pruflien.  Mais  fa  li- 
gne n’eft  fi  peu  maniable  , que  parcequ'elle  eft  mince , contiguë  , & 
chacun  des  corps  qui  la  compûfent  allongé  fut  un  grand  front.  On  re- 
muera des  lignes,  à plus  forte  raifon  des  échelons  qui  ne  font  que 
des  parties  de  lignes , auffi  facilement  que  des  cmonnes  , quand  cha- 
cun de  leurs  bataillons  fera  encore  en  colonne;  plus  facilement  meme, 
pudique  les  petites  colonnes  font  fans  doute  plus  maniables  que  les 
grofTes.  I 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  voit , il  s’agit  de  l'oblique  par  le 
développement  des  colonnes  ; car  l’Auteur  n’en  admet  point  d’autre  , 
&,  quant  à celui  qui  part  du  parallèle,  dit  que  » des  Officiers  qui  ont 
Pag-  34-  » vu  exécuter  cette  manœuvre  par  quelques  bataillons  dans  les  camps 
» de  paix  du  Roi  de  Prude  , ont  faudentent  imaginé  qu’elle  écoit  ap- 
» plicable  à une  armée..  .C’eft  toujours  par  des  mouvements  en 
» colonnes  qu’on  doit  arriver  à la  formation  de  l’ordre  de  bataille  ». 

Si  cet  oblique  partant  du  paralleleei'eft  bon  à rien , ni  praticable  à 
la  guerre , il  eft  adez  fingulier  que  les  Prudiens  aient  perdu  leur  remps 
à le  former  dans  des  camps  de  paix:  il  l’eft  plus  encore  que  le  Roi  de 
Prude  lui  meme  propof*  le  padage  du  parallèle  à l'oblique  ( Injlr. 
pi.  9'  ).  Nous  avons  vu  dans  l’explication  du  5 Ie  Principe  , que  re- 
jetter  ce  padage , & a’admettre  l'oblique  que  par  le  développement 
des  colonnes , c’eft  fe  priver  de  cette  excellente  difpoficion  , dans  des 
cas  où  elle  peut  être  très  utile  : c’eft  tout  d’un  coup  lui  ôter  la  moitié 
defes  ufages.&de  fon  mérite.  Ec'quelle  raifon  a-t-on  dé  fe  détacher 
ainli  d’une  de  fes  deux  branches  ? C’eft  » que  tour  mouvement  en 
» bataille  fur  un  grand  front  eft  trop  lent,  trop  pefant,  & donne  à 

» l'ennemi 


île 
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» l’ennemi  trop  de  temps  & d’avantage  pour  fairetfa  Contre-difpofî-' 

^tion  ...Comment  l’entend  l'Auteur  ?& par  quelle  manœuvre  imagirrc- 
t-il  donc  le  partage  du  parallèle  à l’oblique  ? On  l’a  vu , dans  le  5 e Mé- 
moire, ce  mouvement  fur  un  grand  front  trop  lent  & trop  pefant  ; on 
a vu  le  temps  qu’il  4gnne  à l’ennemi  pour  faire  fa  contre  difpofition. 

C'eft , û l’armce  ne  changeoit  point  d’ordre , & ne  faifoit  que  s’appro- 
cher de  l’ennemi  parallèlement  A l’ordinaire  , qu’elle  marcheroit  en 
effet  fur  un  grand  front,  Sc  que  le  mouvement  feroit  très  lent  8c  rrcs 
pefant.  Mais,  puifque  des  échelons  ne  font  que  de  petites  parties  de  ce 
front  total  ; marchent  indépendamment  l’un  de  l’autre , fans  beaucoup 
s’inquiéter  s’ils  fe  devancent  de  quelques  toifes  plus  ou  moins  j & dans 
ce  qu’ils  contiennent  ne  font  pas  encore  des  lignes  minces  8e  conti- 
guës , mais  compofés  de  bataillons  en  petites  colonnes , ayant  entre 
eux  des  intervalles  au  moins  triples  de  leurs  fronts  ; il  eft  vifible 
que  leur  mouvement  eft  le  plus  vif  qu’on  puirte  imaginer.  La  ma- 
nœuvre (ï  rapide  , quant  A l'exécution  , ne  l’eft  pas  moins  quant  au 
plan  , comme  nous  levons  artez  remarqué.  Si  elle  fe  fa\t  A 100  toifes 
de  l’ennemi , pour  la  commencer  & achever  , puis  atriver  au  pas  re- 
doublé le  moins  vif,  & charger , il  faut  vraiement  5 à 6 minutes , 
defquelles  l’ennemi,  avant  d’y  voir  clair , en  perdra  encore  au  moins 
1 ou  j.  A a ou  } donc  fe  réduit  ce  trop  de  temps  8c  d’avantages 
qu’on  lui  laide  pour  faire  fa  conrre-difpofition.  Nous  verrons  tout-à- 
l’heure  l’oblique  Prtiflien  beaucoup  plus  commerçable. 

Je  confens  que  le  canon  rende  impoflïble  le  changement  d’ordre 
par  converfion , qui  le  feroit  bien  fans  lui  -,  & par  la  même  raifon  les 
mouvements  de  converfion  que  l’Auteur  fait  faire  à fon  marteau 
( Plane.  9*  & fuiv.  ).  Mais,  comme  nous  l'avons  remarqué  A la  fuite  du 
5 1*  Principe , fi  l’artillerie  empêche  le  mouvement  dire#  des  échelons, 
à bien  plus  forte  raifon  elle  empêche  le  mouvement  parallèle  de  toute 
la  ligne  ; 8c  il  faut  admettre  que  depuis  qu’on  a du  canon , iln’eft  plus 
poflible  à deux  armées  de  s’app.oeher. 

Après  avoir  établi  fur  l’oblique  tout  ce  que  nous  venons  de  voir, 
l'Auteur  s'applaudit  d'avoir  pqf.  quelques  principes  où  il  n’y  en  avoit  P*g-  i 7- 
aucun.  C’eft  la  même  prétention  que , dans  le  premier  article  de  ce 
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Mémoire , nous  lui  avons  vue  par  rapport  à la  colonne.  Je  laide  au 
Leéteur  i juger  fi  elle  eft  ici  beaucoup  mieux  fondée  3 fi  ces  principes 
établirent  la  véritable  théorie  de  l’ordre  oblique  ; fi  enfin  après  avoir 
établi  moi-même  ceux  qu’on  a vus  dans  le  j' Mémoire , & que  déjà  on 
avoir  pu  entrevoir  dans  le  Projet  de  Tactique , je  rit  pourrais  pas,  à fon 
exemple,  remarquer  que  fi  aucun  autre  n’avoit  donné  ces  Principes, 
ce  ne  fl  pat  pourtant  quon  n’ait  beaucoup  écrit  fur  C ordre  oblique. 

On  a beau  répéter  que  le  Roi  de  Prude  eft  le  feul  qui  ait  donné 
quelque  connoitlance  de  cet  ordre  , de  fon  objet , & de  fon  mécha- 
nifme  ; cela  n’a  pas  dû  m’empêcher  de  préfenter , étendre  & fixer  cet 
objet , expofer  & Amplifier  ce  méchanifme  : c’eft  ce  que  j’ai  tâché  de 
faire  dans  le  Mémoire  précédent.  Ici , après  avoir  envifagé  l'objet  8c 
les  principes  de  l’oblique  Pruflien , il  nous  refte  à fuivre  fon  mécha- 
nifme dans  le  détail  de  la  manœuvre. 

La  9'  Planche  du  ie  tome  de  YF.Jfai  préfente  un  ordre  de  marche  de 
front,  fuivi  d’un  ordre  de  bataille  oblique  par  lignes.  Sur  quoi  je  rap- 
pellerai premièrement  que  puifque  , de  l’aveu ^de  l’Auteur,  il  eft 
meilleur  par  échelons , il  femble  qu’il  vaudrait  mieux  fupprimer  cette 
formation  par  lignes , que  de  la  donner  pour  baie  de  fa  théorie.  Mais 
puifque  c’eft  celle  qu’il  s’arrête  à détailler,  no  ifs  allons  la  fuivre. 

Son  armée  marche  fur  5 colonnes-,  la  i‘c&derniere  font  chacune 
de  40  efcadrons  j la  i‘  8c  4e  de  a8  bataillons  , la  j'  de  14.  Pour  com- 
parer fa  manœuvre  à la  mienne , & pour  cela  l’analyfer  & calculer  avec 
le  même  détail  & la  même  exa&itude,  il  eft  nécedaire  de  fixer  la  force 
des  bataillons  & efeadrons.  11  fuppofe  ici  les  premiers  â 450,  les  der- 
niers à 110  j ce  qui  fait  36000  hommes  d’infanterie,  & 9600  de  ca- 
Pag.  43.  valerie  ; non  pas  feulement  40400  hommes,  non  compris  les  troupes  lé- 
gères & l’artillerie.  Chaque  bataillon  tiendra  donc  en  bataille  >0  toi- 
fes;  à quoi  il  faudrait  ajouter  les  4 toifes  d’intervalle , dont  il  établit 
ailleurs  la  néccflité  : mais  puifqu’il  ne  les  compte  plus  ici,  c’eft  fur  le 
pied  de  5 o toifes  de  front  que  je  calculerai  fes  mouvements  ( que  cela 
abrégera  d'autant  ’.  Quant  aux  efeadrons,  on  ne  peut  leur  fuppofer 
moins  que  30  toifes  de  front.  Cette  armée  eft  un  peu  plus  forte  que  la 
mienne  3 mais  la  fupériorité  eu  infanterie  n'étant  guere  que  d’un 
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dixième,  ne  peut  influer  beaucoup  fur  la  différence  de  longueur  des 
mouvements.  D'ailleurs  elle  eft  à peu-prés  compenfée  par  ces  inter- 
valles que  nous  ne  comptons  pas. 

L’Auteur  fait  fon  développement  à 400  toifes  de  l’ennemi  3 Si  pour 
cela  commence  à 1 400  par  un  premier  lignai  pour  avertir  l’armée 
v quelle  approche  du  terrein  où  elle  doit  fe  déployer , & que  l’ordre 
» de  bataille  doit  fe  former  par  la  droite  <•.  A ce  fignal  » les  colonnes 
m prendront  entre  elles  les  di (lances  prefcrites,  torfque  le  déploie- 
» ment  fe  fait  par  la  droite. ...  La  colonne  de  cavalerie  de  la  droite  Si 
“ la  1"  d’infanterie,  devant  fe  déployer  ici  en  entier  en  1"  ligne,  elles 
» obfcrveront  d’avoir  en  conféquence  fur  leur  droite  les  diftances  né- 
« celTaires  pour  s’y  former. . . . Toutes  les  colonnes  continueront  de  fe 
» porter  en  avant,  en  fe  dirigeant  infenfiblemeru  à droite,  afin  de 
» gagner  le  flanc  de  l’armée  ennemie. ...  Elles  pourront,  afin  d'être 
» plus  rapidement  formées , commencer  à partager  leur  terrein , en 
» formant  chacune  a ou  3 colonises,  dont  les  tètes  fe  dirigeront  vers  les 
«•  points  où  elles  doivent  fe  mettre  en  bataille. . . . Chaque  tète  de 
» colonne  reliera  600  pas  en  arriéré  de  la  tête  de  la  colonne  qui  e(l  à 
» droite  ; au  moyen  de  quoi  l’obliquité  de  la  droite  à la  gauche  fera  de 
» 1400  pas  (800  toifes  )....  Les  3 brigades  de  zc  ligne  de  la  l'colonne 
» d’infanterie  s’en  fépareront,  pour  fe  diriger  adroite,  & fe  former  en 
» a‘  ligne  derrière  les  3 brigades  de  la  droite.  Les  3 brigades  de  a*  li- 
» gne  de  la  3ccolonne,  feront  le  même  mouvement  à droite,  afin  de 
» fe  mettre  en  mefure  d’occuper , lorfqu’on  fe  mettra  en  bataille , 
» tout  le  terrein  de  la  ie  ligne,  depuis  les  brigades  de  la  droite  juf- 
» qu’à  la  gauche  «. 

Tâchons  d’analy  fer  tous  ces  mouvements  préliminaires.  Je  demande 
pour  cela  au  Leéleur  un  peu  d’attention  Si  de  patience. 

i°.  Ce  premier  fignal  à 1 400  toifes  de  l’ennemi , auquel  toutes  les 
colonnes  commencent  à fe  jetter  fur  la  droite  & à fe  décompofer  ; 
cette  colonne  de  gauche  qui  peu  aptes  s’arrête  à 1 100  toifes,  puis  la 
fuivanteà  tooo,  annoncent  vifiblementSc  de  bien  loin  la  manœuvre, 
qui  pourtant  n’eft  pas-prête  de  finir.  De  plus  le  Général  eft  obligé  de 
fe  décider  à cette  diftance  : & d’après  cette  décifion , déjà  l’armée  bou- 
* S s ij 
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leverfe  fon  ordre  de  marche.  De  forte  que  , fi  en  attendant  le  moment 
du  combat  les  mouvements  que  l’ennemi  a tout  le  temps  de  faire  obli- 
gent à une  autre  difpofuion  , ou  lï , parvenu  à le  voir  de  plus  près , le 
Général  veut  prendre  un  autre  parti,  depuis  le  premier  lignai  on 
n’aura  pas  fait  un  pas  fans  contrarier  le  nouvel  objet. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ma  formation  d’oblique.  Si  on  veut  fe  dé- 
ployer à 400  toifes,  ou  $oo  n’importe,  jufqu’i  ce  point,  on  ne  fait 
autre  chofc  que  s’approcher  ; fans  aucun  changement  dans  l’ordre  ni 
dans  la  direâion  de  la  marche  ,(a)  ; fans  aucun  mouvement  ni  déplace- 
ment qui  puilfe  indiquer  une  attaque  par  la  droite  plutôt  que  par  la 
gauche.  L’armée  arrive  jufques  fur  l’alignement  où  elle  vfcut  fe  dé- 
ployer, lailTant  au  Général  la  plus  entière  liberté  de  faire  d’elle  ce 
qu’il  jugera  à propos,  & confervant  fans  aucune  altération  fon  ordre 
de  marche  habituel , qui  fe  prête  à toutes  les  difpofitions,  & n'en  con- 
trarie aucune. 

i°.  Toutes  les  colonnes  de  l’Au|eur,  excepté  la  moitié- de  la  r'd’in- 
. fanterie , au  lieu  de  fuivre  leurs  directions , fe  jettant  plus  ou  moins  fur 
la  droite,  fe  décompofant,  pour  mettre  en  1"  ligne  ce  qui  devoir  être 
en  i‘,  à la  droite  ce  qui  devoit  être  à la  gauche , 8cc.  tous  ces  déplace- 
ments font  de  ceci  une  affaire  bien  compliquée.  Il  faut  beaucoup  d’at- 
tention pour  fuivre  & faifir  tout  cela  fur  le  papier  : dans  l’exécution  ce 
feroit  bien  autre  choie.  Et  l’on  voit, à la  feule  infpection  de  cette  figure, 
croifée  (b)  dans  tous  les  fens  des  traces  des  colonnes  ou  parties  de  co- 
lonnes, que  pour  toutes  ces  marches  il  faut  une  grande  liberté  de  ter- 


fa)  L'Auteur  a dit , TomcII , pag.  18, 
„ je  démontrerai  combien  c 11  immenfe 
» l’avantage  de  ne  faire  fes  difpofitions 
n qu’à  la  vue  du  terrein  où  l'on  doit 
» combattre  ît  des  difpofitions  de  l'en- 
» nemi.  Je  démontrerai  combien  il  a 
» été  perdu  de  batailles,  ou  faute  d’a- 
voir  eu  ce  principe , ou , quand  même 
» on  l’auroitcu,  faute  d'une  Taélique 
*■  de  déploiements  Si  d'une  habitude  de 
„ manœuvres  qui  pcrmiiTcnt  de  l'cié- 
» cutex  «.  Si  l'Auteur  a démontré  touc 
cela,  il  a en  meme  temps  démontré 


l'avantage  immenfe  de  ma  formation 
d'oblique  fur  la  tienne  -,  puifque  la  pre- 
mière commence  fes  difpofitions  quatrs 
fois  plus  près  de  l’ennemi , îc  que  , 
comme  nous  verrons  bientôt,  ces  deux 
difpofitions  different  bien  plus  encore  eu 
proximité  de  temps  qu'èn  prolimité  de 
diflancc. 

(A)  Ces  traces  même  dcc  colonnes  s'y 
croilènt  entre  elles.  Mais  les  croifccs 
doivent  avoir  palTé  avant  l'arrivée  dis 
croifaotcs , pourvu  que  rien  ne  traint. 
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rein,  s’étendant  à 1400  toifes  de  l’ennemi,  & meme  beaucoup  plus 
loin , puifque  ces  mouvements,  hors  de  la  diredion  première  des  co- 
lonnes, commencent  même  au  milieu  & à la  queue  lorfque  les  têtes 
font  encore  à cette  diftance.  Mais  l’ennemi  n’eft  pas  toujours  placé  de 
maniéré  qu'il  ait  en  avant  de  fon  front  une  plaine  de  trois  quarts  de 
lieue.  Si  cela  n’eft  pas  pourtant  (a) , où  en  feront  tous  ces  mouvements 
préliminaires  ? Couvrez  cette  feuille  de  papier  blanc,  fur  laquelle  ils 
font  tracés  , d’un  tertein  médiocrement  coupé  , à travers  lequel  on 
aura  feulement  des  marches  ouvertes  dans  la  dire&ion  des  colonnes  , 
& vous  verrez  à quel  point  ils  s’en  trouveront  embarrafTés. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  manœuvre  qui  ne  déplace  ni  com- 
plique rien , dont  le  fil  eft  fimple  & uniforme  ; qui  eft  suffi  nette 
dans  l’exécution  , que  prompte  8c  facile  à faifir  fur  le  papier.  Que  le 
terrein  foit  libre  ou  non  , peu  lui  importe  ; puisqu'elle  ne  fe  ferr  pas 
de  lui  hors  de  la  dite&ion  des  colonnes  , & au  lieu  d'entreprendre 
pour  le  développement  ou  pour  fon  préltde  une  profondeur  de  trois 
quarts  de  lieue , y emploie  une  bordure  âe  y 5 toifes , Se  même  au 
befoin  fe  pafteroit  à moins. 

3°.  Nous  avons  déjà  remarqué  l’inconvénient  de  déployer  entiè- 
rement pat  la  droite  8c  en  1"  ligne.  Mais  nous  n’en  fommes  pas  en- 
core 1 calculer  la  longueur  de  la  manœuvre , qu’il  faut  auparavant 
fuivre  jufqu’au  bout. 

A 400  toifes  du  terrein  où  l’armée  doir  fe  déployer , un  fécond 
lignai  avertira  les  colonnes  de  fe  préparer  au  déploiement , elles  fe  for- 
meront alors  par  divifions  à diftances  ferrées, 

Ce  doublement  préliminaire  eft  néceftaire  à ma  formation  comme 
à celle  de  l’Auteur , 3c  ne  l’eft  pas  plus  pour  l'oblique  que  pour  le  pa- 
rallèle 3 mais  naturellement  ne  doit  pas  être  compté  dans  la  manœu- 


(a)  L'Auteur  fent  très  bien  , qu'indé- 
pendammcnc  meme  de  ces  mouvements 
préliminaires,  Ton  oblique  n’eft  prati- 
quai)! c que  dans  des  plaines  abolument 
rajet  & decouvertes  , où  Tes  di  fp  o fiions 
putjfent  le  faite  dans  C obliquité  régunere  , 
telle  qu’il  t établit  en  principes  eu  con** 


fcquencc  qu’il  fera  peu  pratiqué  ; mais 
feulement  celui  qu’il  appelle  oblique  de 
la  2e  <Jpece%  dans  lequel  l’armée  ne  fera 
point  difpoiée  obl’qutmtrt  ; féconde  c C- 
pcce  auflî  que  je  n appellerons  pas  obli- 
que : voye[  Tome  II , pag,  j 6r 
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vre , puifqu’il  n’eft  autre  chofe  que  le  mouvement  des  dernieres 
troupes  pour  achever  d’arriver.  Et  je  dois  d’autant  moins  le  compter 
dans  ma  formation  d’oblique  , que  le  plus  fouvent,  comme  il  acté 
remarqué  précédemment , il  fera  prefque  entièrement  fait  long-temps 
d’avance,  les  troupes  s’étant  mifes  en  doubles  colonnes  dès  que  le 
terrein"  l’a  permis  , pour  achever  ainfi  la  marche  & n’avoir  plus  en 
arrivant  fut  l’alignement  qu’à  achever  de  ferrer  & rapprocher , avant 
qu’il  fe  foit  fait  encore  aucun  mouvement  particulier  à l’ordre  de  ba- 
taille qu’on  veut  former.  11  n’en  eft  pas  de  même  du  doublement  de 
l’Auteur,  qui  non  feulement  ne  fe  fait  pas  ainfi  d’avance  , parceque 
la  colonne  par  divifion  ne  feroit  pas  commode  pour  la  marche , 
mais  qu’il  ne  fait  qu’au  fécond  fignal , après  que  la  manœuvre  de 
l’oblique  eft  déjà  annoncée  & commencée , dès  le  premier  fignal,  pat 
les  déplacements , mouvements  fur  la  droite  & ruyauxd’orgues.  Ce 
doublement , ainfi  impliqué  dans  la  manoeuvre , allonge  donc  d’au- 
tant fa  durée,  & le  temps*âonné  à l’ennemi  pour  la  juger  & y ré- 
pondre. 

A ce  même  fécond  fignal  les  colonnes  achèvent  les  mouvements  pré- 
liminaires ci-devant  indiqués;  8c  » au  moyen  des  10  efcadrons  de 
» l’aile  gauche  portés  à hauteur  de  l’avant-garde  étendue  & manœu- 
»»  vrante  en  avant  du  centre,  $£  au  moyen  de  la  colonne  de  la  droite 
» dont  la  tête  fe  préfente  à même  hauteur,  on  femble  indiquer  qu’on 
„ va  fe  former  fut  un  alignement  parallèle;  tandis  qu’en  effet  cette 
„ première  difpofition  n’eft  qu’un  rideau  , derrière  lequel  l’armée 
„ prend  un  ordre  de  bataille,  8c  qui  difparoîr  au  troifieme  fignal  «. 

Cette  démonftration  pouttoit  en  effet  faire  quelqu’illufion  à un  en- 
nemi qui  n’auroitapperçu  ni  les  mouvements  de  colonnes  par  la  droite, 
ni  les  tuyaux  d’orgues.  Encore  faudrott-  il  pour  cela  qu’il  ne  fût  pas 
bien  clair-voyant.  Car  ce  rideau  mafque  très  mal  ; & il  ne  faut  que 
jetter  les  yeux  fur  la  Planche,  pour  voir  entre  la  colonne  de  droite  8c 
la  droite  de  l’avant  garde  une  trouée  de  900  toifes , ou  environ  ; entre 
la  gauche  de  l’avant-garde  & les  10  efcadrons,  une  autre  de  moitié 
pks  grande.  Ces  deux  claires-voies  font  plus  que  fuftifantes  pour  ap- 
peteevoir  les  mouvements  de  l’armée  ; d autant  plus  que  cette  avant- 
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garde,  comme  le  remarque  l’Auteur , pour  >■  avoir  le  temps  d’arriver 
n à fa  deftination , pourri  dès  le  premier  lignai  commencer  i fe  rap- 
„ procher  de  l’aile  droite  «.  Il  faut  remarquer  de  plus  que,  pour  com- 
parer à jeu  égal  cette  formation  à la  mienne , il  faut  écarter  ce  mafque 
accellbire  de  l’avant-garde,  que  je  ne  me  fuis  point  donné,  voulant 
préfentcr  ma  manœuvre  toute  nue,  & relie  qu’elle  feroit  mafquée  uni- 
quement par  elle-mcme  & par  fa  vîtelTe. 

Pendant  que  les  îoefcadrons  de  la  tctc  de  la  colonne  de  gauche  fe 
portent  ainfi  en  avant  pour  mafquer,  les  iode  la  queue  •>  iront  au  P<*B’  5®* 
r>  grand  trot  renforcer  la  cavalerie  de  la  droite , partant  pour  cela  dcr- 
» riere  les  colonnes  d’infanterie , & fe  tenant  le  plus  rapproches  d'elles 
» qu’ils  pourront,  afin  de  cacher  leur  mouvement  à l’ennemi  •*. 

Ce  mouvement,  duquel  nous  examinerons  ci-après  la  longueur, 
ne  peut  être  caché  à l’ennemi , fi  le  terrein  n'cft  plié  de  maniéré  à lui 
dérober  la  queue  des  colonnes.  Car  quand  l’infanterie  feroit  ttès  pro- 
pre i mafquer  la  cavalerie  ^n’étant  point  encore  en  ligne,  elle  ne  maf- 
queroit  rien  ; & on  verroit  i découvert  les  10  efeadrons  traverfant  l’un 
après  l’autre  les  4 intervalles  des  5 colonnes. 

Au  moment  que  la  tête  de  la  colonne  de  la  droire  arrive  i 400  roifes 
de  l’ennemi , l’Aureur  donne  le  lignai  pour  mettre  l’armée  en  ba- 
taille. 

On  a vu  que,  n'ayant  point  de  mouvements  & déplacements  préli- 
minaires, je  donnerois  tout  au  plus  deux  fignaux,  8c  fe  fuivantde  très 
près  ; le  premier  pour  doubler  8c  rapprocher , ou  du  moins  achever  cette 
opération  commencée  dans  la  marche;  le  fécond  pour  déployer.  On 
a vu  aurti  que  j’aimerois  mieux  ce  dernier  lignai  plus  près  que  400 
toifes.  Non  que  cette  diftance  ne  foit  commode  en  ce  qu’elle  y place 
naturellement  les  derniers  échelons , quoique  les  têtes  de  colonnes 
fbient  à même  hauteur.  Mais  au  moyen  de*  ce  qu’en  toute  affaire  , 
en  colonne  comme  en  ligne,  je  tiens  toujours  mes  ailes  reculées  d’a- 
bord de  1 ou  joo  toifes;  dans  le  cas  même  où  la  cavalerie  formerait 
fes  colonnes  i part , mon  développement  à ; 00  toifes  n’empêche  pas 
que  les  derniers  échelons  ne  fe  trouvent  tout  naturellement  placés  i 
3 ou  do». 
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Au  j*  fignal  » toutes  les  colonnes  déploieront  parla  droite,  l'in- 
« fanterie  au  pas  doublé,  la  cavalerie  au  galop.  La  ircdivi(ion  delà 
» colonne,qui  fera  la  divifion  d'alignement,  fera  au  préalable  undemi- 
» quart  (a)  de  converlîon,  pour  que  la  ligne  puille  prendre  le  degré 
•>  d’obliquité , & s’aligner  fur  elle.  La  colonne  de  cavalerie  de  la  droite 
» fe  formera  toutefur  une  ligne;  & les  10  efcadrons,  qui  arriveront 
» de  la  gauche,  fe  formeront  en  i‘  ligne  derrière  elle.  La  colonne 
» d’infanterie  de  la  droite  fe  formera  toute  entière  en  r"  ligne. ... 
» La  ie  & je  colonnes  d'infanterie  fe  déploieront  moitié  en  i"  ligne, 
» moitié  en  ic  ligne  «.  Les  brigades  de  i*  ligne  de  la  i*,  en  arriéré  des 
; brigades  de  la  droite.  Les  j dernieres  brigades  de  la  j* , & la  brigade 
de  flanc , occupant  comme  on  l’a  déjà  annoncé  tout  le  refte  de  la  i*  li- 
gne. L’artillerie  qui  eft  à la  tête  de  la  irc  colonne  d’infanterie,  fe  pla- 
cera en  avant  de  la  droite  de  cette  infanterie , s'attachant  principale- 
ment à tirer  fur  les  troupes  avant-garde  fe  retirera  rapidement  par 

les  intervalles  de  l'ordre  de  bataille  ; quiert*aura  donc,  quoique  l'Au- 
teur ait  paru  plus  haut  les  oublier  ou  fupprimer , & que , pour  ne 
pas  allonger  fa  manœuvre , j’ai  de  même  fupprimés  , fuppofant  en 
conféquence  chacun  de  fes  bataillons  tenir  en  ligne  en  tout  50  toifes. 
Les  îo  efcadrons  de  la  colonne  de  gauche  qui  fe  feront  portés  à hau- 
teur de  l'avant-garde  , fe  retireront  rapidement , & fe  formeront  à 
l'aile  gauche  tous  en  première  ligne. 

On  ne  peut  qu’approuver  la  quantité  d’artillerie  que  l’Auteur  place 
à.  fa  droite , qui  doit  frapper  les  grands  coups.  Mais  elle  fait  ici  un  peu 
d’embarras  fur  fon  front  ; ce  qui  me  rappelle  que  nous  l’avons  vu , à la 


(a)  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  demi-quart 
de  converiion  , & fi  l’on  ne  donnoit 
d'autre  réglé  , chaque  colonne  forme- 
roit  par  Ton  développement  tfti  morceau 
de  ligne  qui  ne  fe  joindrait  pas  au  mor- 
ceau voifin.  Il  faut  que  chaque  divifion 
d’alignement  avance  feulement  fa  droite, 
jufqu'i  ce  que  dans  le  prolongement  de 
£on  front  on  rencontre  la  tète  de  la  co- 
lonne voifïnc.  Le  demi-quart  de  conver- 
fion  , faifant  l’angle  de  4 ! dcçiés  , por- 
terait ce  prolongement  à gaucuc , en  ar- 


riéré d'une  diftance  égale  à celle  des  co- 
lonnes , fit  non  pas  feulement  des  100 
toifes  dont  eft  reculé  le  tuyau  d'orgues 
collatéral  ; le  porterait  à droite  aman» 
en  avant , au  lieu  d’aller  feulement  join- 
dre la  tête  de  cette  colonne  de  droite  , 
qui  en  eft  la  gauebc  en  ligne.  Je  relève 
ceci  uniquement  pour  faire  remarquer  à 
quel  point  fout  délicates  & ferupuieufes 
des  manœuvres  qu’une  pareille  petite 
négligence  peut  abfolumcnt  déconcerter. 
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fin  de  l’Article  précédent,  dans  d’autres  occafions  où  il  ne  peut  être 
plus  nécelTaire  qu’ici  d’entrer  fur-le champ  en  action  décidée , pour  évi- 
ter cet  embarras  du  front,  prendre  le  parti  de  fe  palTer  de  ion  canon, 
& le  laijfer  derrière  les  lignes.  Dans  mes  formations  d’oblique , je  ne 
néglige  pas  plus  que  lui  la  fupériorité  d'artillerie.  Mais  je  la  place  de 
maniéré  à n’embarralTer  ni  retarder  la  partie  attaquante.  • 

Quanti  ce  qu’il  veut  quelle  s’attache  principalement  à tiret  fur  les 
troupes , cette  maxime,  ailleurs  allez  difeutée , dans  ce  cas  fur-tout  me 
paroît  bien  étrange , & même  bien  peu  d’accord  avec  les  idées  de  l’Au- 
teur. Car  plein  de  confiance  dans  fa  difpofition,  il  ne  doit  pas  crain- 
dre beaucoup  lès  troupes  ennemies  ; & , dans  toute  cette  formation,  il 
eft  comme  de  raifon  allez  fouvent  Occupé  du  canon  ennemi.  C’eft  donc 
contre  lui  qu’il  devroitdiriger  tout  le  lien  , p<Sur  en  éteindre  le  feu  , ou 
au  moins  en  diminuer  l’effet;  s’embarraflant  peu  de  faire  de  loin  du 
mal  aux  troupes  que  fans  cette  perte  préliminaire  apparemment  il 
compte  battre  aifément. 

Il  nous  fait  remarquer  que  dans  cette  formation  il  fecoue  le  préjugé 
de  l’inverfîon  , pour  remplir  l’objet  déciflf  de  déborder  l’ennemi , & fe 
former  en  avant;  . . . avantage  que  fentira  quiconque  voudra  réfléchir.  On 
a allez  vu  que  je  ne  tiens  point  trop  à ce  préjugé  ; mais  que  j'aime 
mieux  n’avoir  pas  befoindc  cette  inverfion , qui  eft  toujours  un  déran- 
gement, & contribue  d’autant  à déforienrer  les  troupes.  Au  moins  je 
voudrais  que  la  manoeuvre,  pour  la  plus  grande  commodité  de  laquelle 
on  emploie  ce  moyen  , ne  fût  pas,  malgré  ce  fecours,  plus  longue  de 
beaucoup  que  telle  autre  qui  s’en  pâlie , & remplit  le  même  objet  fans 
rien  déplacer , avantage  non  moins  facile  à fentir. 

Avant  d’examiner  l'effet  de  l’ordre  de  bataille  que  nous  venons  de 
voir,  il  nous  refte  à reprendre  les  manœuvres  par  lefquelles  l’Auteur 
/ y eft  parvenu , pour  en  calculer  la  longueur , & les  comparer  à cet  égard 

à celles  du  Mémoire  précédent. 

Il  y a deux  maniérés  d’envifager  cette  longueur,  qu’il  eft  nécelTaire 
de  fuivre  l’une  après  l’autre.  L’Auteur  nous  a dit  que  les  colonnes  qui 
doivent  fe  déployer  entièrement  en  1™  ligne , pourron:  pour  fè  déployer 
plus  rapidement  fe  déconipofer  d'avance  chacune  en  1 ou  ; colonnes, 
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dont  les  tctes  fe  dirigeront  vers  les  points  où  elles  doivent  fe  mettre  et» 
bataille.  Elles  pourront  donc  auffi  ne  pas  le  faire,  & cette  décompofition 
n’eft  point  efTentielle  A la  manœuvre.  Il  y a même  des  cas  où  néceffài- 
rement  elles  arriveront  jufques  fur  l’alignement  du  développement 
chacune  tout  d’une  piece , les  obftacles  du  terrein  n’ayant  pas  permis 
jufques-li  au»  brigades,  qu’on  auroit  voulu  en  détacher,  de  fe  féparet  ÔC 
prendre  d'autres  directions.  Dans  ce  cas  où  les  colonnes  arriveront  en- 
tières jufques  fur  l’alignement , la  manœuvre  fera  beaucoup  plus  facile 
& moins  compliquée , les  mouvements  préliminaires  conlidérablemenc 
diminués  : mais  auffi  le  déploiement  fera  beaucoup  plus  long , à comp- 
ter du  moment  où  les  têtes  arrivant  dans  la  ligne  on  commencera  véri- 
tablement à déployer. 

Pour  examiner  d’aborcHa  i"  manière  de  former  cet  ordre  de  bataille 
en  décompofant  les  colonnes , & calculer  la  longueur  des  manœuvres  , 
il  faut  les  prendre  au  i“  lignai  i 1400  toifes  de  l'ennemi,  qui  eft  le 
point  où  commencent  les  mouvements  préliminaires.  . 

Le  1"  de  ces  mouvements  eft  de  faire  prendre  aux  colonnes  les  dif- 
tanres  preferites  lorfque  la  manœuvre  fe  fait  par  la  droite.  Je  compterai 
pour  rien  celui-ci , qui  eft  pourtant  quelque  chofe  (a)  , qui  même  peut 
fouftrir  difficulté  ; car  pour  porter  telle  colonne  tout  d'une  piece  de 
100  toifes  plus  ou  moins  a la  droite  de  fa  dire  dion  aduelle,  il  faut 
que  le  terrein  foit  libre  jufques-là.  Et  pour  moi-même  j’ai  fi  bien  re- 


(a)  11  parole , par  cc  que  dit  l'Au- 
teur fur  ces  di fiances  , que  la  lrc  co- 
lonne d'infanterie  devant  fe  déployer  en 
entier  en  t'c  ligne  , la  diftancc  entre 
elle  St  la  colonne  de  cavalerie  doit  erre 
prife  double  de  la  diftancc  entre  la  1" 
& la  1'  d'infanterie.  Mais  c'eft  ce  que 
ne  préfente  pas  la  figure  au  moment  où 
elle  montre  les  colonnes  en  tuyaux  d'or* 
gués.  D'un  autre  côté  les  colonnes  fe  de- 
vançant l'une  l'autre  également  de  aoo 
toifes  , il  faut  fuppoter  les  diftanccs 
égales  entre  cites  : autrement  l'obliquité, 
dans  la  partie  de  ligne  fotmée  par  la  1" 
colonne  , feroit  de  moitié  moindre  que 
«lie  de  la  partie  formée  par  la  1*  A 5', 


& au  point  où  fe  développe  la  tétc  de  la 
t,c , la  ligne  formerait  un  angle  fail- 
lant , ce  que  l'Auteur  n'enrend  pas  , & 
cc  que  ne  ptéfente  pas  la  figure.  On  voit 
de  là  qu'il  n'cft  pas  aifé  de  faifir  fa  ma- 
noeuvre avec  la  précilion  nécelfairc  pour 
la  calculer  cxaélcmcnt;  & qu'il  eft  quel- 
quefois indifpenfablc  de  s'écarter  un 
peu  des  fuppolitions  qui  ne quadrcnc  pas 
cnfcmblc.  Tout  cc  que  je  peux  faire  , 
c'eft  de  tâche»  d'entendre  A de  fuivre 
autant  qu'il  eft  poffiblc  les  idées  de  l'Au- 
teur, Sc  fur-tout  de  l'interpréter  Tou- 
jours de  la  maniera  la  plus  favorable  à la 
promptitude  de  la  masccuvtc. 
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gardé  comme  quelque  chofe  l'opération  de  changer  les  diftances  des 
colonnes , que  j’ai  donné  l’ordre  de  marche  de  la  PI.  6e  pour  un  ordre 
de  marche  particulier,  pris  pour  la  plus  grande  commodité  de  la  for- 
mation prévue  du  perpendiculaire.  En  quoi  pourtant  différé- 1- il  de 
l’ordre  de  marche  habituel  de  la  PI.  5'?  Uniquement  en  ce  que  les 
deux  colonnes  du  centre  font  de  1 44  toifes  plus  rapprochées  j de  fort* 
que  pour  faire  de  l’ordre  de  marche  habituel  cet  ordre  foi-difant  ex- 
traordinaire, il  rifc  faut  que  les  faire  marcher  l’une  par  la  gauche  l’autre 
par  la  droite,  chacune  71  toifes  que  comptant  cela  pour  rien,  comme 

je  fais  ici , ce  feroit  en  partant  de  l’ordre  de  marche  habituel  que 
la  formation  du  perpendiculaire  fe  trouveroit  36  toifes  de  longueur 
réelle. 

. Le  a*  mouvement  préliminaire  eft  le  retardement  des  tuyaux  d’ot- 
gues,  à compter  encore  pour  tien  quant  au  temps. 

Le  3'  eft  la  déclinaifon  à droite  des  colonnes  tout  en  marchant  en 
avant 3 qui,  quant  au  temps,  n’eft  pas  bien  confidérable , fuppofantle 
tertein  libre.  Cette  déclinaifon  même , félon  la  figure , n’a  pas  lieu  pat 
rapport  à la  tcte  de  la  t ,c  colonne  d’infanterie»  Mais  nous  ne  laiderons 
pas  de  remarquer  fon  effet  par  rapport  aux  deux  autres. 

Le  4*  eft  la  décompofîtion  des  colonnes,  Si  le  déplacement  des 
parties  qui  s’en  féparent  pour  fe  porter  en  avant  Si  à droite.  Le  je  eft 
le  doublement  & le  raccourciffement  des  colonnes  qui  fe  fait  au  fé- 
cond fignal.  Ne  comptant  donc  pour  longueur  totale  de  la  manœuvre 
que  celle  de  ces  deux  mouvements  jointe  à celle  du  développement  qui 
fe  fait  enfuite,  voyons  quelle  eft  cette  longueur  totale,  pout  chacune 
des  colonnes  ou  parties  de  colonnes. 

. La  i"  colonne  d’infanterie , dont  la  tète  va  drq^fon  chemin  , a , 
du  point  où  s’eft  donné  le  premier  fignal  à 1400  toifes  de  l’ennemi , 
encore  Soo  toifes  à parcourir,  pour  arriver  au  point  où  elle  doit  fe 
déployer  à 100  toifes  en  arrière  de  la  colonne  de  cavalerie  , & à 600 
de  l’ennemi.  Quant  au  doublement  & raccourciffement,  pour  fimpli- 
fier  le  calcul,  je  le  compterai  ici  pour  la  totalité  de  la  colonne,  fans 
égard  à la  décompofîtion  ; au  moyen  de  quoi  je  ne  le  compterai  point 
pour  les  brigades  qui  s’en  féparent,  & calculerai  leur  marche  comme 
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fi  elles  fe  féparoienc  de  la  colonne  déjà  doublée  & ferrée,  par  confis- 
quent avoient  dans  ce  moment  leur  tète  plus  avancée  d’autant,  Sc  n'a- 
voient  plus  befoin  d’attendre  leur  queue.  11  eft  évident  que  cette  façon 
d’arranger  le  calcul  ne  change  abfolument  rien  à fon  réfultat  ni  à fa 
judeflê  (a).  Comptant  donc  le  doublement  & ferrement  de  la  colonne 
«ntiere,  il  faut  confidérer  que , félon  les  principes  de  l’Auteur,  elle 
étoit  en  marche  par  pelotons,  par  confisquent  d’un  front  égal  1 celui 
de  ma  franche  colonne.  Et  fupofant  les  rangs  dans^la  marche  ni  plus 
ni  moins  ferrés  que  je  ne  fuppofe  ceux  de  mes  bataillons,  à raifon  de 
25  toifcs  pour  chaque  bataillon  en  colonne  rangée , cette  colonne  de 
28  bataillons  tenoit  en  longueur  700  toifes.  Pour  fe  doubler  & relTerrer 
autantque  la  mienne  {b)  double  Sc  rapprochée , elle  a à fe  raccourcir  des 
trois  quarts , de  forte  que  cette  opération  eft  pout  fa  queue  un  mou- 
vement de  5 2 5 toifes. 

Cela  fait , & la  tcte  de  la  colonne  arrivée  fut  l’alignement,  elle  n’a 
plus  qu’à  déployer  par  la  droite  les  1 2 bataillonsqui  luireftent  j & puif- 
que  trous  fuppofons  chacun  tenir  en  ligne  50  toifes , ce  développe- 
ment a d'extenfion  à droite  <Soo  toifes  : dont  à la  vérité  il  faudroit  ôter 
1 2 ou  1 3 pour  le  front  de  la  1 " divifion , fi  cette  bagatelle  n’étoit  com- 
penfée  par  le  petit  mouvement  de  converfion  des  divifions  pour  pren- 
dre l’obliquité  nécellàire.  Il  faut  de  plus  à cette  extenjîon  ajouter,comme 
j’ai  fait  dans  le  calcul  de  mes  manœuvres  à caufc  du  rapprochement  de 
la  queue  & de  la  petite  détdinaifon  à gauche  qu’il  rend  nécefTaire  en 
marchant  par  la  droite , le  tiers  de  la  hauteur  des  1 2 bataillons  en  co- 
lonne ferrée  ; à quoi  il  faut  joindre  encore  le  tiers  de  la  perpendiculaire 
qui  exprime  de  combien  le  développement  porte  la  droite  des  14  ba~ 

* 

• 

(a)  Ou  du  moins  n’y  change  qu'en 
faifant  avantage  à ta  manoeuvre  de  l'Au- 
teur ; puifqu’a  compter  ainli  on  allonge 
le  mouvement  des  brigades  qui  ont  le 
moins  de  chemin  à faire , pour  diminuer 
d'autant  celui  de  celles  qui  en  ont  le 
plus  ; par  conféquent  on  diminue  rcafc 
kment  la  longueur  totale  de  la  forma- 
tion. 

(4)  On  fe  fouvient  que  la  colonne  de 


l'Auteur , ferrie  pat  divifions  , eft  un 
peu  plus  allongée  que  ma  double  co- 
lonne , parccquc  des  Grenadiers  3c  Chafi 
feurs  il  fait  deux  divifions  au  lieu  d'une. 
Mais  pour  comparer  plus  exactement  nos 
manœuvres,  il  vau:  mieux  mettre  fur  ce 
point  les  deux  colonnes  au  pair . comme 
en  effet  elles  peuvent  s'y  trouver  au  pre- 
mier moment  pat  un  petit  changement, 
très  facile. 
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taillons  en  avant  de  leur  gauche  ; ou  tout  au  moins  les  1 5 toifes  que  la 
queue,  après  le  mouvement  de  converfion  des  di vidons,  fe  trouve 
avoir  à marcher  par  la  droite  pour  remettre  la.colonne  perpendiculaire 
au  front  dans  fa  nouvelle  dire&ion.  Ces  petits  articles  évalues  enfemble 
à 60  toifes  ne  feront  pas  comptés  trop  haut.  Et,  toqj  bien  additionné  , 
nous  aurons  peur  le  développement  des  ta  bataillons,  tête  de  la  1" 
colonne  660  toifes;  pour  la  totalité  de  leur  manœuvre,  depuis  le  1“ 
lignai  , 1985. 

Les  j brigades  fuivantes,  3,7,  1 1 , de  la  meme  irc  colonne,  ont  £ 
parcourir  de  plus  que  les  premières,  t°.  en  avant  75  toifes  pour  gagner 
lahauteurde  la  tête  de  la  colonne;  i*\  environ  tao  (a),  dont  le  point 
où  elles  doivent  fe  déployer,  fe  trouve  par  l’obliquité  plus  avancé  que 
celui  où  fe  déploie  la  tetedes  ir“  brigades.  Elles  ont  de  plus  en  mar- 
chant en  avant  àfejetter  plus  à droite  que  ces  premières  de  600  toifes. 
Pour  évaluer  ce  qu’ajoiueiiu  mouvement  en  avant  cette  déclinaifon  de» 
600  toifes  à droite , mettant  cette  partie  au  rabais  autant  qu’il  eft  pof- 
ftble,  fuppofons  que  les  $ brigades  quittent  la  colonne  au  1"  lignai , 
& que  la  colonne  eft  déjà  ferrée  ( puifque  nous  avons  compté  ci-deffus 
le  ferrement  total).  Dans  cette  hypothefe,  la  tête  des  , brigades  fe  fc. 
pâte  à 1475  toifes  l'ennemi,  & à 995  en  arriéré  du  point  où  elle 
veut  aller  fe  déployer.  Suppofons  encore  que  le  terrein  eft  alfez  libre 
pour  lui  permettre  de  s’y  porter  par  le  plus  court  chemin , décrivant 
l’hypoténufe  du  triangle  dont  les  côtés  lônt  995  & tfeo  toi fes,  nous 
verrons  cette  hypoténufe  plus  longue  que  le  grand  côté , environ  de 


(a)  Il  y a ici  quelque  inexactitude 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  débrouiller;  Sc 
cc  détail  deviendtoit  trop  long  On  peut 
le  faire  difparoitrc  , ai  fuppofant  avec 
l'Auteur  le  point  où  fc  déploie  la  tête  de 
f a tr‘  colonne  d'infanterie  à 6co  toifes 
de  l'ennemi  ; & fuppofant  que  celui  où 

tivc  la  droite  de  cette  colonne  , & où 
déploie  la  tctc  de  la  cavalerie  . eft , 
non  pas  a 400  . mais  à ; îo  de  l'ennemi  j 
& que  l'obliquité  fc  trouve,  fur  la  lon- 
gueur de  cotte  i"-  colonne  développée 
toute  entière  en  première  ligne  , être  de 
aSo  toifes,  ic  toifes  par  bataillon,  ;u> 


fur  tout  le  fronr  de  l'infanterie  j cc  qui 
patoîr  allez  conforme  a l'idée  de  l'Au- 
teur. La  Figure  n’ttlaircir  pds  cc  qu'il  y 
a ici  d'embarras;  puisqu'il  fcmblc  à la 
voir  que  la  tr  colonne  d'infanterie  fc 
déploie  à 1 ;oo  toifes  St  non  pas  a «00; 
que  la  colonne  de  cavalerie  le  déploie , 
non  pas  a 400  toifes,  ni  ,IO  , mais  i 
»oo;  pas  eonféquent  que  l'obliquité  de 
l'une  a L’autre  foit,  non  pas  de  ido, 
Comme  l'Auteur  fcrnbloit  d'abord  le  vou- 
loir , ni  de  180 , comme  je  me  trouve 
entraîné  a le  fuppofer , tuais  de  400  toi- 
fes. 
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170  toifes,  que  la  déclinai  fort  à droite  ajoute  à la  marche  en  avant 
D’où  il  fuit  que  la  manœuvre  des  brigades , J , 7 , 1 1 , eft  plus  longue 
que  celle  des  $ premières  de  la  colonne,  de  365  toifes;  & par  confé- 
quent eft  en  totalité  de  1350  toifes,  négligeant , pour  abréger,  i 
charge  comme  i décharge,  quelques  bagatelles,  mais  en  tout  comp- 
tant au  rabais. 

La  brigade  1 9,  qui  eft  à la  queue  de  la  mêmecolomie,&  fe  détache 
feule  pour  fe  portera  la  droite  de  la  ligne,  perd  fur  les  3 brigades 
que  nous  venons  de  fuivre  autant  que  celles-ci  fur  celles  de  la 
tête  ; mais  elle  regagne  davantage  par  fon  développement  de  4 ba- 
taillons au  lieu  de  1 z , par  conféquent  de  zz®  toifes  au  lieu  de  6<S&. 
Ainfx  ce  n’eft  pas  cette  brigade  qui  retardera  la  formation. 

Les  3 premières  de  la  zc  colonne  d’infanterie  manœuvrent  abfolu- 
ment  comme  les  premières  de  la  irc;  avec  cette  feule  différence  qu'en 
•marchant  en  avant  elles  dérivent  à droite,  pour  fe  trouver  dans  la  li- 
gne oblique  à iz  fronts  de  bataillon  de  la  tête  de  la  1"  colonne.  Cette 
déclinaifon  qui,  je  ne  fais  pourquoi,  paroît  fur  la  planche  de  300  toi- 
fes ou  environ , eft  au  fond  allez  peu  de  chofe.  Car  la  diftance  établie 
entre  les  colonnes  étoit  déjà  1 z fronts  de  bataillon  ; Sc  elles  n’ont  i fe 
rapprocher  que  de  la  longueur  perdue  par  cette  mefure  pofée  oblique- 
ment , Sc  devenue  l’hypoténufe  d’un  triangle  dont  le  grand  côté  eft  la 
nouvelle  diftance  des  colonnes,  & dont  le  petit  côté  eft  i l’hypoté- 
nufe,  comme  1 â ; : ce  qui  ne  met  entre  elle  & le  grand  d'autre  dif- 
férence que  celle  de  j à >/z4,  à peu  de  chofe  près  un  cinquantième. 
On  peut  donc  compter  pour  peu  de  chofe  cette  petite  déclinaifon  de 
la  ic  colonne  d’infanterie.  Et  quand  cet  excès  de  longueur  de  la  ma- 
nœuvre de  fes  premières  brigades  , fur  celles  de  la  1"  colonne , feroit 
plus  fenfible , il  mériteroit  encore  peu  d’attention , puifquece  ne  feroit 
pas  à beaucoup  près  la  partie  de  l’ordre  de  bataille  qui  fe  feroit  le  plus 
attendre.  On  peut , au  fujet  de  ces  premières  brigades  de  z'  colonne-, 
remarquer  en  partant , que  Jp  point  où  elles  fe  développent  ne  fe  trot* 
vant  que  de  1 zo  toifes  en  arriéré  de  celui  où  fe  déploie  la  tête  de  la  1 rc 
il  n’étoit  pas  néceflaire  que  cette  fécondé  fut  reculée  de  zoo.  11  ne  lc- 
toit  pas  même-qu’elle  le  fut  des  1 zo,  quelle  pouvoit  perdre  par  fon  petit 
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mouvement  à droite,  fait  aufli  lentement  qu’il  aurait  été  néceflaire. 
Au  moyen  de  quoi  les  deux  tctes  de  colonnes,  jufques-li  à meme  hau- 
teur, auraient  moins  annoncé  la  difpofttion. 

Les  3 detnieres  brigades  de  la  a colonne,  15,  18,  i<>,  font  pat  la 
droite  un  mouvement  pareil  à celui  que  nous  avons  vu  des  dernieres 
brigades  de  1"  colonne  3 mais  bien  plus  long , & qui  les  retarde  en- 
core bien  davantage  comparativement  au  développement  de  la  tête  de 
cette  1",  qui  eft  notre  point  de  repaire.  Car  ces  brigades,  15,  18, 
1 6 , font  plus  reculées  de  aoo  toifes  que  les  brigades , 3 , 7 , 1 1 ; & le 
point  de  ic  ligne  où  elles  fe  portent  n’eft  que  de  60  (a)  en  arriéré  du 
point  de  ire  ligne  où  fe  portent  celles-ci  3 de  forte  que,  » j , 1 S , 1 6 , 
ont  A parcourir  en  avant  140  toifes  de  plus  que  3,  7,  11;  par  confé- 
quent  1135  au  lieu  de  995. Ce  n’eft  pas  tout,  en  marchant  ainfi  en 
avant,  elles  ont  à s’étendre#  droite , non  pas  feulement  comme  celles- 
ci  de  600  toifes , mais  de  1 400.  Et  fuppofant  toujours  que  rien  ne  les 
empêche  de  prendre  le  plus  court  chemin,  qui  eft  l hypoténufe  du 
triangle  dont  les  deux  côtés  font  leurs  marches  en  avant  & adroite, 
cette  ligne  fera  de  plus  de  1800  toifes.  Par  conféquentJeur  manœuvre 
eft  plus  longue  de  1000  toifes  que  celle  des  1"*  brigades  de  1"  colonne 
qui  n’avoient  à parcourir  que  800  toifes  en  avant 3 & fe  trouve,  y 
compris  le  développement , en  totalité  de  1985  toifes. 

Les  3 premières  brigades  de  la  3*  colonne  d’infanterie  ont  à dérivet 
fut  la  droite  le  double  de  ce  que  dérivent  celles  de  la  a'  : mais  cela 
n’eft  pas  encore  bien  confidérable  3 & je  ne  compterai  pas  ceci  plus  que 
je  n’ai  fait  i cette  a*.  Du  refte , la  manœuvre  eft  abfolument  la  meme. 
Excepté  que  cette  3e  colonne  a plus  de  chemin  à parcourir  en  avant 
pour  fe  porter  fur  l’alignement.  Mais  cela  vient  uniquement  de  ce 
que  la  faillie  des  tuyaux  d’orgue#eft  trop  forte  , ce  qu’il  eft  aifé  de 
ieâiüer.  D’ailleurs  quelque  excès  de  longueur  dans  la  manœuvre 


(a)  iro  toifes  diftancc  des  deux  li-  cipe  cette  diftancc  de  100  toifes  : mais 
êtres , moins  40  toifes  , obliquité  de  4 cette  pianclu  prefente  au  flanc  entre  les 
bataillons.  Au  telle  j'avoue  qu'ici  en-  deux  lignes  6 bataillons  de  front  qui 
cote  la  figure  în'crab* trafic  un  peu.  fuppofent  cette  dillance  de  joo. 
L’Auteur , pag.  3 1 , donne  bien  en  ptin. 
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de  ces  premières  brigades  de  j‘  colonne  mérite  peu  de  considération 
puifque  ce  n’eft  pas  cette  partie  de  l’ordre  de  bataille  dont  la  forma- 
tion nous  retardera  le  plus, 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  4 dernières  brigades  de  la  meme , < 1 ; 
8,4,  10.  Nous  négligerons  ici  la  manœuvre  de  la  derniere , qui 
fait  route  à part , & n’a  pas  tant  de  chemin  à parcourir  que  les  3 au- 
tres. Mais  celles-ci  ont  de  plus  que  la  tête  de  la  1"  colonne  à parcou- 
rir en  avant  pour  le  porter  fur  l’alignement  j i".  75  toifes  pour  pren- 
dre la  hauteur  de  la  tête  de  j*  colonne  ; i°.  400  pour  regagner  le  re- 
tardement de  1 tuyaux  d’orgues  , ce  qui  fait  475  , dont  il  faut 
déduire  io<5  toifes,  diftancc  des  deux  lignes,  & ,de  plus  1 îo  pour 
l’obliquité;  telle  155  de  plus  que  la  tête  de  la  1"  colonne,  & en 
tout  en  avant  105  y.  Mais  en  même  temps  que  ces  j brigades  fe 
portent  ainfi  en  avant,  jl  faut , en  fus  dCla  déclinaifon  de  leur  co- 
lonne que  je  néglige  toujours  , quelles  fe  portent  à droite  de  6ca 
toifes  ; & prenant  le  plus  court  chemin  , cela  allonge  leur  marche  en 
avant  de  1 75  ou  environ  ; ce  qui  leur  donne  à parcourir  avant  de  fe 
déployer  1 150' toifes,  ou  430  de  plus  qu’aux  1"' brigades  de  ^‘co- 
lonne. Mais  ce  n’eft  pas  encore  le  pis.  Ces  trois  brigades  , 11,8,4, 
dans  leur  développement  s’érendent  en  i'  ligne  autant  que  font 
étendus  dans  la  ",  non  pas  h bataillons,  mais  1S.  Ce  développe- 
ment donc , au  lieu  d’être  de  660  jtoifes , eft  de  1540  (u)  ; & la  tota- 
lité de  leur  manœuvre , plus  longue  de  1 } to  toifes  que  celle  des  t’“ 
brigades  de  1"  colonne,  eft  par  conféquent  en  totalité  de  3193 
toifes. 

Nous  ne  fuivrons  point  la  manœuvre  de  la  cavalerie  de  la  droite 
qui , fa  déclinaifon  comprife , n’a  pas  à parcourir  en  avant  infini- 
ment plus  de  chemin  que  la  coloryie  d’infantciie,  par  conféquent 
achèvera  aulli-tôt  qu’elle  cette  marche , puis  fon  développement  qui 
n’eft  gueres  que  double,  en  longueur  mefurée , du  développement  de 
Il  bataillons. 

(al  L'cutcnfion  eft  bien  réellement  compter  ici  que  14C0  toifes  au  lieu  de 
augmentée  dans  le  rapport  de  18  a 11  : M40.  Mais  ccVcft  pas  la  peine  de  re- 

niais il  n'en  eft  pas  de  même  du  rappro-  uunicr  ce  morceau  pour  ccttc  bagatelle, 
chôment  ; & a la  ligueur  on  ne  devroie 
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11  n’cft  pas  plus  néceflaire  de  fuivre  la  manœuvre  des  10  premiers 
efcadrons  de  la  gauche. 

Quant  aux  10  derniers  de  cette  gauche,  qui  doivent,  paüant  der- 
rière l’armce , venir  former  la  a'  ligne  de  l’aile  droite  , ils  ont  à par- 
courir pat  la  droite,  i°.  la  didance  entre  leur  colonne  & la  3'  d’in- 
fanterie égale  au  front  de  10  efcadrons , plus  50  toifes  pour  l’inter- 
vallè  (a) , 650  toifes  ; i°.  tout  le  front  dè  l’infanterie  qui  a en  1"  li- 
gne 51  bataillons  1600  toifes;  30.  jo  toifes  pour  l’intervalle  entre 
l’infanterie  & l’aile  droite , en  tout  3300,  dont  il  fajp  feulement 
ôter  an  cinquantième  à caufe  de  l’obliquité  de  l’armée,  refie  3134. 
Mais  en  meme  temps  que  ces  10  efcadrons  font  ce  chemin  par  la 
droite , il  faut  qu’ils  regagnent  aulli  en  avant,  i°.  1000  toifes  dont 
la  tête  de  leur  colonne  étoit  en  arriéré  de  l’alignement  ; car  pour  leur 
plus  grande  facilité,  je  fyppofe qu’ils  partent  au  1"  lignai,  quoique 
l’Auteur  fcmble  ne  les  faire  partir  qu’au  fécond  ; i°.  la  hauteur  des 
10  premiers  efcadrons  dans  la  colonne  allongée  pour  la  marche , 
évaluée  (b)  à 340  toifes;  ;°.  le  raccourcifleraent  de  ces  »o  derniers 
doublant  par  demi-efeadron , & ferrant  de  maniéré  que  chacun  ne 
tienne  plus  en  hauteur  que  5 toifes  , 140.  Tout  cela  fait  en  avant 
1580  toifes.  Surquoi  je  ne  déduis  point  la  diftancc  des  deux  lignes, 
pareeque,  félon  ce  que  nous  avons  vu,  l’obliquité  porte  la  gauche 
de  l’aile  droite  à-peu-pres  d’autant  en  avant  au-delà  du  point  d’aligne- 
ment pris  à 400  toifes  de  l’ennemi. 

11  n’y  a pas  moyen  de  fuppofer  que  pour  parcourir  en  même-temps 
ces  3 13  4 toifes  par  la  droite  & 1580  en  avant,  les  10  efcadrons  pren- 
dront la  diagonale  la  plus  courte.  Quand  le  terrein  ferait  alTez  ouvert 
pour  le  permettre,  ils  en  feraient  empêches  par  les  colonnes  d’infan- 


(4)  Il  parait  que  je  fais  bonne  inc- 
lure ici  de  500  toifes  ; Sc  que  l'Auteur 
entend  donner  ooo  toifes  de  front  à fon 
aile , A pour  cela  tailler  entre  la  co- 
lonne de  cavalerie  de  la  gauche , Sc  la 
3e  d'infanterie  , une  diitancc  égale  au 
front  de  1 8 bataillons. 

(f)  Je  fuppofe  que  dans  la  marche  la 
colonne  croit  par  quart  de  rang  d'efea- 


dron,  ou  if  chevaux,  les  8 rangs  de 
chicnn  avec  leurs  intervalles  tenant  17 
toifes  ; que  la  colonne  ferrée  par  demt- 
efeadron  tient  pour  chacun  en  hauteur 
<!  pas  & un  pas  d'intervalle,  félon  la  note 
de  l'Auteur . pag.  ii(.  Pour  faire  les  5 
toifes  il  faudrait  même  un  pas  de  plus 
entre  deux  efcadrons. 
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terie  en  arriéré  defquelles  il  faut  qu’ilspaffênt.  On  peut  donc  fuppo 
fer  feulement  que  fur  ces  4814  toifes  ils  gagneront  un  bon  quart  de 
lieue , & que  ce  mouvement  préliminaire  fera  encore  de  fept  quarts. 
L'Auteur  le  fait  faire  au  grand  trot.  Et  en  effet  il  n'y  a pas  moyen  de 
commencer  par  une  fi  longue  galopade , fuivie  immédiatement  d'un 
grand  développement,  puis  d’une  chargent  de  toute  lafuite  ducombat. 
Ce  déplacement  de  la  gauche  à la  droite  prendra  donc  tout  au  moins 
Une  heure.  Après  cela  le  développement  des  10  efcadrons  ne  fera  pas 
feulement  Énme  celui  des  (a)  40  de  ir*  ligne  de  1 j 10  toifes  ; mais  de 
1 5 i 1 6oO\  cette  ie  ligne  s’étendant  davantage  que  la  1"  éc  voulant  la 
déborder.  Mais  ce  développement  fe  fera  au  galop  : de  forte  que  la 
manoeuvre  des  10  efcadrons  en  totalité  ne  fera  guère  que  de  cinqquarts- 
d’heure. 

Nous  avons  Vu  que  celle  de  la  »**  moitié  de  la  1"  colonne  d'infan- 
terie, depuis  le  premier  lignai  jufqu’àla  fin  de  fon  déploiement,  eft  en 
totalité  de  1 98  5 toifes  ; mais  que  celle  de  la  queue  de  cette  même  co- 
lonne , qui  forme  la  droite  de  la  ire  ligne , eft  de  13303  que  celle  des 
dernieres  brigades  de  l' colonne,  qui  forment  la  dtoite  de  la  a*  ligne 
eft  de  198  5 ; enfin  que  celle  des  dernieres  de  3' , qui  forment  le  telle 
de  la  i*  ligne,  eft  de  3 19  5 . Ceft  donc  cette  derniere  qu’il  faut  prendre 
pour  mefure  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille.  Car  l’armée  ne  fera 
véritablement  en  bataille , & prête  à entrer  en  aétiou,  que  lotfque  cette 
partie  fera  placée;  & la  1"  ligne  ne  marchera  pas  à l’ennemi,  n’ayant 
point  encore  fa  i*  pour  la  foutenir.  11  n’en  eft  pas  ici  comme  de  mes 
formations  d’oblique  où  de  perpendiculaire,  dans  lcfquelles  la  partie 
attaquante  eft  formée  plutôt  que  les  autres,  mais  l'eft  entièrement , la 
a*  ou  3e  ligne  aufli  bien  que  la  1™  ; & dans  lefqueiles  cetre  partie  indé- 
pendante des  autres , & ne  faifanr  point  avyc  elles  ligne  contiguë , mar- 
che fans  les  attendre  ; parceqne  l’excès  de  longueur  de  leur  dévelop- 
pement, 8c  le  terrein  qu’elles  perdent  ainû  fur  ladivifion  attaquante, 
ne  font  que  les  retarder  précifément  comme  elles  doivent  l’être  félon 
k difpofuion.  La  longueur  réelle  de  mes  formations  n’eft  donc  que 

(a)  Comme  ils  tiennent  eu  ligne  cueut  raefurée,cft  double  de  celle  du 
liCQ  toifes,  leur  manoeuvre,  en  Ion-  développement  de  1 1 bataillons. 
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la  longueur  de  développement  de  la  partie  qui  fe  développe  le  plus 
vite;  au  lieu  qu’ici  la  longueur  réelle  eft  celle  du  développement  total 
de  la  partie  qui  finit  la  derniere  de  fe  déployer. 

Pour  voir  à préfent  la  longueur  linéaire  de  ma  formation  , & la 
comparer  à celle  employée  parla  formation  de  l'Auteur,  il  faut  repren- 
dre la  mienne  au  même  point , c’eft-à-dire  à 1 400  toifes  de  l’ennemi. 

A cette  diftance  je  fuis  en  marche  en  franches  colonnes,  de  même 
front  que  celles  de  l'Auteur  par  pelotons.  Pour  arriver  de-là  au  point 
du  développement  à 400  toifes  de  l'ennemi,  j’ai  1000  toifes  encore  1 
parcourir  fans  aucun  dérangement,  déplacement  ni  changement  de  di- 
rection , & je  n'ai  aucun  autre  mouvement  préliminaire  que  le  dou- 
blement & ferrement  des  colonnes  ; au  fujet  duquel  encore  il  faut 
obferverque  le  tecrein  étant  tantfoit  peu  ouvert  (&les  manœuvres  que 
nous  venons  de  voirfuppofent  qu’il  le  A beaucoup) , déjà  j’en  profirois 
pour  marcher  en  doubles  colonnes  (<i).  Le  ferrement  qui  me  reftoit  à 
faire , fe  réduifoit  donc  à la  différence  de  double  colonne  rangée  à dou- 
ble colonne  rapprochée;  de  forte  que  ce  mouvement  préliminaire,  nul 
pour  les  têtes,  eft  pour  les  queues  de  75  toifes  Après  cela,  arrivé  fur 
l’alignement,  refte  le  développement.  On  a vu,  dans  le  3'  Article  du 
Mémoire  précédent , que,  dans  ma  formation  d’oblique  partant  de 
l’ordre  de  marche  habituel , la  longueur  de  ce  développement  eft  pour 
la  partie  attaquante  de  1 44  toiles  ; après  lelqueiles  fans  avoir  per- 
fonne  à attendre , elle  n’a  autre  chofe  à faire  que  de  joindre  l'en»- 
nemi  par  le  plus  court  chemin  : ma  manœuvre , y compris  le  refte  de 
marche  depuis  le  point  de  1400  toifes  jufqu’à  celui  de  400,  eft  donc 
en  totalité  de  1 1 1 9 toiles , comme  celle  de  l’Auteur  eft  de  3 1 9 j . 

Pourvoir  à préfent  le  temps  des  deux  manœuvres,  dont  nous  venons 
de  comparer  la  longueur  linéaire,  rappelions-nous  que  l'Auteur  n'admet 
le  pas  redoublé  que  pour  3 à 400  toifes  de  fuite  ; de  forte  qu’on  ne  peut 


(a)  C’cft  ce  que  nous  avons  précé-  foudroit  que  U colonne  augmentât  d'ot- 
demment  obfervé  , obfcrvam  aufli  que,  teniion  à proportion  Je  C étendue  de  fou 
quelque  ouvert  que  foit  le  terrein , lAu-  font , pag.  71.  Mais  marchant  en  dou- 
teur n'en  profite  pas  de  même  , n'admet-  blés  colonnes , je  n'augmente  ni  le  front 
tant  pas  plus  que  moi , pour  la  marche,  de  chacune  des  jumelles , ni  l'attention , 
de  plus  grand  front  que  celui  d'un  pelo-  ni  la  fatigue, 
ton,  qui  fatigutroit  te  joldot , parccqu'i/ 
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pas  fuppofer  que  cette  vîtefle  fefoutienne  dans  toute  l'étendue  d’une 
manœuvre  fort  longue.  Mais  comme  il  entend  fans  doute,  &,  je  penfe, 
avec  raifon  , parler  ici  du  pas  redoublé  de  60  toifes  par  minute,  ad- 
mettons qu’on  peut  dans  ces  grands  mouvements  compter  à cette  vî- 
telle  les  400  demieres  toifes;  à 40  par  minute  les  400  qui  précèdent; 
& à 3 5 toifes  par  minute  ou  aooo  par  heure,  ce  qui  eft  un  bon  pas  d« 
route , ce  qui  précédé  ces  800  toifes. 

Cela  pofé , dans  le  cas  dont  il  s’agit , il  faut  garder  le  pas  de  60  toi- 
fes  pour  joindre  l’ennemi  après  le  développement,  & parcourir  les 
400  toifes  qui  nous  relieront  pour  cela.  11  faut  donc  de  nos  ma- 
nœuvres faire  400  toifes  au  pas  de  40,  le  relie  A celui  de  3 3.  A ce 
compte  mes  1 : 19  toifes  prendront  le  temps  de  34  à 3 J minutes.  Les 
315,5  de  l’Auteur'celui  de  97 198.  Et  il  ne  faut  paf perdre  de  vue  que 
fa  manœuvre  a commencé  A s’annoncer  dès  la  première  de  ces  98  mi- 
nutes ; au  lieu  que  de  mes  3 5 il  s’en  cil  écoulé  plus  de  3 1 , avant  qu’il 
fe  falTc  rien  qui  menace  plus  la  gauche  que  la  droite,  ni  annonce  Pu- 
blique plus  que  le  parallèle. 

11  nous  relie  à examiner  & comparer  l’autre  maniéré  de  former  l’o- 
blique de  l’Auteur,  fans  décompolïrion  de  colonnes,  que  le  terrein 
m’aura  peint  permife,  ou  que  l’on  aura  voulu  éviter  pour  d’autant  moins 
compliquer  la  manœuvre.  Dans  ce  cas  les  mouvements  préliminaires 
de  la  première  maniéré  n’ayant  pas  lieu  , excepté  le  retardement  des 
tuyaux  d’orgues  qui  nç  prend  pas  de  temps,  il  ne  s’agit  pour  les  colonnes 
que  d'arriver  fur  leur  alignement,  doubler  & raccourcir.  J’écarterai  donc 
de  part  & d’autre  ces  préliminaires  qui  nous  font  communs,  pour  ne 
comparer  que  les  développements.  Et  en  cela  je  fais  bonne  mefure, 
i°.  pareeque, comme  nous  venons  de  le  remarquer,  le  plus  fouvent  mon 
doublement  fe  trouvera  d’avance  fait  en  grande  partie  ; 20.  pareeque 
mon  développement  n’étant  pas  de  400  toifes  A beaucoup  près,  une 
partie  de  mes  mouvements  préliminaires  peuvent  fe  faire  au  pas  dou- 
blé de  40  toiles.  : !" 

Le  développement  de  la  ire  colonne  d’infanterie  de  l’Auteur  n’étant 
plus  feulement  de  u bataillons  eufemble,  mais  de  18,  n’eft  plus  à 
compter  de  660  toifes , mais  de  1540. 
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Celui  des  j i'  'brigades  de  z*  colonne,  qui  feules  fe  déploient  en 
I" ligne , n’eft  que  de  66 O. 

• Celui  des  3 dernières  de  la  meme,  que  nous  fuppofons  à préfent 
fuivre  les  premières  jufqu’à  ce  que  la  tête  de  celles-ci  foit  fur  l’aligne- 
ment, ont  de  ce  moment  à parcourir  par  la  droite  le  front  de  z8  ba- 
taillons 1400  toifes,  puis  leur  développement  660,  en  tout  zo6o, 
négligeant  la  1™  déclinaifon  à droite  de  cette  colonne. 

Celui  des  3 premières  de  3 e colonne  n’eft  que  66  o. 

Mais  celui  des  4 dernieres  de  la  même , qui  ont  à s’étendre  en  ze 
ligne  autant  que  font  étendues  en  première  ligne  10  brigades,  doit 
<tre  compte  à z zoo  (a). 

Quant  aux  10  efeadrons  de  l’aile  gauche,  dans  cette  fuppofition 
qu'ils  fuivent  leur  colonne  jufqu’à  ce  que  fa  tête  foit  fur  l’alignement , 
ils  ont  de  là  à parcourir  par  la  droite  le  front  de  zc  efeadrons  600  toi- 
fes , plus  celui  de  3 z bataillons  z6oo , plus  les  z intervalles  entre  l’in- 
fanterie & les  ailes , 1 00.  Après  quoi  il  leur  relie  leur  développement 
de  1600  toifes.  Ce  qui  fait  en  totalité  4900  toifes,  à compter  au  ra- 
bais , St  c’eft  bien  autant  qu’ils  en  pourront  faire  pendant  la  manœur 
vre  de  l’infanterie. 

Celle-ci  étant  de  zzoo  toifes,  félon  ce  que  nous  avons  établi  par 
rapport  aux  vîrefles,  prendra  le  temps  de  64  minutes  St  demie. 

La  mienne  de  1 44  toifes  demande  3 minutes  St  demie. 

J’aurois  fort  délité  pouvoir  analyfer  & comparer  plus  légèrement  les 
principes,  la  Cmplicité,  la  facilité,  l’univerfalité , & la  rapidité  des 
deux  formations  entre  lefquelles  je  donne  à choilir.  Mais  il  n’y  avoic 
pas  moyen.  Si  l’affaire  méritoit  trop  d’attention.  J’efpere  donc  que  le 
Leûeur  ne  regrettera  pas  plus  que  je  ne  regrette  moi-même  la  peine  que 
nous  avons  eue  à fuivre  ce  détail.  Nous  en  ferons  bien  payés  par  celle 
qu’elle  épargnera  aux  armées,  lî  elle  peut  fervir  ifubliituer  au  tour  de 
force  Prullien  la  plus  prompte  St  la  plus  facile  des  manœuvres  pollibles. 


(a)  H y aucoit  fur  ceci  une  bagatelle  entière , ni  pour  regagner  ce  dont  elle 
à réduire  : mais  ce  n'cft  pas  la  peine  ; le  trouvoir  trop  retardée  par  la  difpolï- 
fûr-tout  ne  comptant  rien  pour  la  prr-  tion  des  tuyaux  d'orgues, 
jrcicrc  déclinaifon  a droite  de  la  celonne 


Pj".  60. 


Ibidem. 
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Après  avoir  donné  les  principes  & la  formation  de  l oblique,  l'Au- 
teur de  l'Effdi  la  mec  en  action  j & commence  par  nous  rappelier  que , 
dans  cet  ordre  , » c’eft  for  les  colonnes  des  ailes  que  roule  tout  le  mé- 

chanifme  de  la  difpofition.  C’eft  par  elles  que  l’on  étend  fou  front, 
» & qu’on  fe  renforce  for  le  point  qu’on  veut  attaquer  «. 

C’eft  ce  que  j’ai  allez  remarqué , que  l'oblique  Pruffien  n’a  d’autre 
objet  ni  avantage  que  le  débordement,  ne  sait  que  par  ce  moyen  fe 
renforcer  for  le  point  attaqué  , & que  tout  fon  foccès  dépend  de  la  ca- 
valerie. En  vain  l'Aureur  parle  quelquefois  du  mouvement  dired  des 
échelons , & meme  rcconnoît  la  fopériorité  de  cette  maniéré  : c’eft 
un  Principe  trop  étranger  à fon  fyftême , pour  qu’on  puiffe  l’y  coudre. 
Audi  n’en  fait-il  guere  d’ufage.  S’il  forme  par  la  droite  un  oblique 
en  échelons , ce  n’eft  pas  , comme  nous  verrons  bientôt , pour  les  faire 
marcher  directement.  S’il  veut  former  un  oblique  par  le  centre,  il  y 
réulïït , comme  nous  verrons  aulfi  avant  la  fin  de  ce  Mémoire. 

•<  Aulli-tôt  que  la  cavalerie  fera  en  bataille,...  fans  égard  au  dé- 
» ploiement  du  telle  de  l'armée , . . . elle  s’ébranlera  pour  marcher  £ 
» l’ennemi  «. 

La  cavalerie,  qui  apparemment  n’ira  pas  à l'ennemi  fans  fa  ae  ligne, 
ne  peut  s’ébranler  aulli-tôt  qu'elle  aura  mis  en  bataille  la  rœ  : il  faut 
quelle  attende  cette  a*,  dont  la  manœuvre  ne  finir  pas  plutôt  que 
celle  de  l’infanterie.  Indépendamment  de  cela,  il  faudrait  bien  pour 
ébranler  la  cavalerie  avoir  égard  £ la  manœuvre  de  l’infanterie  & en 
attendre  la  fin  , puifque  l’Auteur  va  nous  dite  que  cetre  infanterie  mar- 
chera en  même-temps  que  la  cavalerie. 

n Les  t ioo  pas  que  la  cavalerie  aura  A faire  pour  arriver  for  l’en- 
» nemi  feront  faits  avec  la  progreflion  de  vîrefle  & de  mouvement  re- 
» commandée  » ; c’eft-i-dire  400  au  petit  trot , 400  au  grand , & 400 
au  galop  { voy . fa  pag.  105  ) : de  forte  que  pour  parcourir  ces  1 zoo  pas 
il  lui  faudra  445  minutes.  Encore  eft-il  à remarquer  que,  félon  ce  que 
nous  avons  vu  dans  le  dérail  de  la  manœuvre , il  ne  lui  refte  pas  réel- 
lement les  400  toifes  à parcourir. 

>.  Aullî-iôt  que  la  1 "ligne  de  cavalerie  aura  parcouru  les  1 100  pas, 
,,  ce  qui  fuppofe  avoir  renverfé  celle  des  ennemis , elle  fera  halte  pour 
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» reformer  les  efcadrons,  détachera  quelques  petites  troupes  pou» 
» pourfuivre  les  fuyards ....  & manœuvrera  fur-le-champ  en  flanc  & 
» à dos  de  l’infanterie  ennemie,  pendant  que  l’infanterie  de  la  droite 
n C attaquera  de  front  «. 

Tout  ceci  femble  dire  que  la  cavalerie  chargera  d’abord  de  front, 
marchant  parallèlement  à l'ordre  de  bataille , & prenant  ainfi  l’aile  en- 
nemie un  peu  eu  flanc  & en  écharpe  ; & que  ce  n’cft  qu’aprés  cette 
charge,  qu’elle  fait  fon  quart  de  converfion.  Selon  la  figure  au  con- 
traire, 1a  cavalerie  ne  marche  point  parallèlement,  mais,  dès  le  pre- 
mier pas,  fait  ce  quart  de  converfion.  Dans  l’impoflibilitédefavoir  le- 
quel des  deux  je  dois  entendre,  je  fuivrai  l’une  après  l'autre  les  deux 
ver  fions. 

1 Le  Roi  de  Pruflë  lui-même , dans  la  Correfpondance  déjà  citée , par- 
lant de  l’oblique , recommande  de  bien  appuyer  le  corps  qui  attaque  r 
autrement  il  feroit  pris  en  flanc  , au  lieu  qu'il  efl  principalement  de/line 
à prendre  celui  de  f ennemi.  C’eft  i quoi  en  effet  il  faut  bien  prendre 
garde  j puifque  fe  repliant  fur  le  flanc  gauche  de  l’ennemi , on  porte 
foi-même  fon  flanc  droit  en  avant,  & que  cet  ennemi,  quoique  dé- 
bordé , peut  s’être  ménagé  le  moyen  de  charger  ce  flanc  au  moment 
où  il  s’avance  ainfi,  comme  fe  le  ménagèrent  Cy rus  à Thimbrée,  Céfar 
i Pharfale.  Or  dans  les  deux  cas  que  nous  avons-à  examiner , l’aile  char- 
geante a fort  à craindre  cet  inconvénient,  detre  elle-même  prife  en 
flajic. 

Si  elle  charge  de  front , fuppofanr  même  que  ce  n’eft  pas  fans  égard 
i l’infanterie , comme  difoit  d’abord  l’Auteur,  mais  que  celle-ci  mar. 
che  en  même-temps , comme  il  le  dit  enfuite  ; & fuppofanr  encore 
que  cette  droite  d’infanterie  attaque  de  front,  comme  il  vient  de  le 
dire , & non  pas  en  décrivant  un  mouvement  circulaire  comme  il  va  le 
dire  tout-à-l’heure  -,  il  arrivera  toujours  que  le  flanc  gauche  de  l’aile 
laiflera  bien  loin  en  arriéré  le  flanc  droirde  l’infanterie.  Car  celle-ci , 
étant  fur-tout  en  ligne  mince,  allongée  Sc  contiguë.  Se  mafquée  d’ar- 
tillerie, ne  peur  pas  parcourir  400  toifes  en  4 ou  5 minutes.  Ce  flanc 
d’aile  arrivera  donc  très  découvert.  Mais  puifque  l’aile  s’eft  étendue 
pour  déborder  pat  fa  droite , par  la  même  raifon  elle  efl:  débordée  à fa 
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gauche  par  l’aile  ennemie  , celle-ci  ne  fût-elle  pas  fur  un  front  tour- 
à-fait  égal  ; en  arrivant  donc  à l’ennemi,  le  flanc  gauche  de  l’aile  at- 
taquante doit  être  chargé  & culbuté  : le  flanc  droit  lui  même  , quoi- 
que débordant,  n’eft  nullement  en  sûreté,  fi  l’ennemi  fuit  notre  n* 
Principe.  ■ 

Si  au  contraire,  félon  la  figure,  l’aile  attaquante  au  lieu  de  charger 
de  front  ne  s’ébranle  que  par  un  quart  de  converfion  à gauche  , fon 
flanc  gauche,  qui  nefeféparepointde  l’infanterie,  n’a  rien  à craindre. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  flanc  droit  que  le  mouvement  porte  en 
avant;  & qui  en  même-temps  fe  rapproche  de  la  gauche,  & perd  i 
chaque  pas  fon  avantage  de  déborder  par  la  droite;  de  maniéré  que 
lorfque  le  quart  de  converfion  eft  à moitié  fait,  cette  droite  a déjà  ren- 
tré de  ; 5 o toifes  ; lorfqu'il  eft  au  tiers,  à proportion  : ces  pertes  de  ter- 
rein,  quant  à l’étendue  par  la  droite,  augmentant  en  raifon  des  finus 
verfes  des  angles  parcourus.  Dans  ce  cas  du  tiers  achevé  de  ce  quart  de 
converfion , le  flanc  découvert  qui  fe  porte  en  avant  fe  trouve  précifé- 
ment  à (a)  Soc  toifes  mefurées  perpendiculairement  de  l’alignement 
d’où  l’aile  a parti.  Mais  ce  point  fe  trouve  aoo  toifes  en  arriéré  du  front 
de  la  i"  ligne  de  l'aile  ennemie.  Ce  flanc  y eft  donc  à fouhait  pour  être 
chargé,  non  feulement  par  une  réferve  placée  félon  le  aie  Principe  , 
mais  par  toute  l’aile  qui,  après  s’être  préfeptée  à hauteur  de* fon  infan- 
terie pour  tromper  l’oblique  & le  mettre  en  mouvement  d’après  de 
faufles  mefures,  auroit  tout  d’un  coup  repris  la  place  que  lui  indique 
le  î ;c  Principe.  Mais  nous  reviendrons  dans  un  moment  fur  ce  poinr. 
Pour  le  préfent,  reprenons  le  combat,  &- fui  vous  l’Auteur. 

» En  même-temps  que  la  cavalerie  s’ébranlera  pour  charger  ce  qui 
Pag.  6i.  n devant  la  droite  de  l’infanterie  matchera  à l’ennemi  au 
» grand  pas  en  décrivant  comme  une  efpcce  de  mouvement  circulaire, 

» pour  tomber  fur  fon  flanc.  Tout  le  refte  de  l’armée  appuiera  à ce 
» mouvement  & en  fuivra  la  direction  ». 

Quoi!  férieufement  on  propofe  un  pareil  mouvement!  Voilà  donc 


(a)  Car  cette  diftanec  perpendiculaire  tal  qui  eft  ici  tioo  toifes,  front  de 
eft  le  finus  de  30  degrés , moitié  du  to-  4e  efeadrons  en  muraille. 

ces 
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ces  mouvements  rapides,  ces  armées  manœuvrieres  dont  on  nous  parle 
à chaque  page  ! On  rejette  le  paflage  du  parallèle  à l’oblique,  qui  fe  fait 
par  un  mouvement  fimple  & direft  de  parties  de  lignes  leparées  & in- 
dépendances, dans  lcfquclles  encore  chaque  troupe  c(l  dans  l’ordre  le 
plus  commode  pour  la  marche  : 8c  la  raifon  de  le  rejetter,  » c’eft  que 
» tout  mouvement  en  bataille  fur  un  grand  iront  eft  trop  lent  8c  trop 
» pefant  « ; tandis  qu’on  admet  non  pas  un  mouvement  direct  & partiel 
d’une  ligne  de  colonnes,  mais  un  mouvement  total  & circulaire  d'une 
ligne  contiguë  8c  entièrement  déployée  ! C’eft  celui-ci  qui  ne  fera  ni 
trop  lent  ni  trop  pefant  ! qui  ne  fera  pas  trop  difficile'  pour  être  exécuté 
fous  le  feu  de  l'artillerie,  & ne  lui  donnera  pas  le  temps  de  faire  tout  à 
fon  aife  grand  fracas  ! fur-tout  lï,  au  lieu  de  lui  oppofer  batterie  à batte  • 
rie,*on  n'emploie  foi-même  fon  canon  qu’à  tirer  fur  les  troupes!  ou 
même  fi  on  le  laide  derrière  la  ligne  pour  ne  pas  cmbarrallèr  fon  front,, 
déjà  fans  doute  embarraflé  de  relie,  & pareeque  ce  canon  entraîné  par 
un  pareil  mouvement  feroit  allez  mal  à fon.  aife  pour  agir  ! Enfin  voilà 
les  Principes  qu'on  nous  dorine  fur  l’oblique  ! 

L’Auteur  qui  propofe  ici  ce  mouvement,  avoit  dit  [Toni.  / jpjg.èo):- 
»>  Les  mouvements  de  converfion  ne  peuvent  plus  fervir  qu’à  rompre 
» 8c  reformer  un  bataillon  dans  toutes  fes  parties  fur  le  prolongement 
» de  la  ligue  qu'il  doit  occuper,  foie  pour  fe  mettre  en  marche  fur  ce, 
» prolongement,  foit  pour  défiletien  parade  <>.  Il  avoit  dit  à la  page . 
fuivante,  qu’il  exerceroit  quelquefois  » un  ou  deux  bataillons  au  plus, 
» à faire  enfemble  des  quarts  ou  demi-quarts  de  converfion , . . . parce- 
» qu’à  portée  de  l’ennemi,  ce  n’ell  jamais  qu’avec  des  pointes  d’aile 
«>  qu'on  peut  faire  ce  mouvement.  Si  l’on  veut  tourner  l’ennemi  avec  ' 
» une  plus  grande  quantité  de  troupes,  c’eft  alors  la  direction  de  la 
» marche  8c  le  développement  des  colonnes  qui  doivent  les  porter  fur 
» fon  flanc  «*.  Enfin  dans  fes  développements  il  rejettoit  avec  grande 
raifon  les  mouvcmeiTts  de  converfion  , même  pour  des  divifions 
qui  ne  font  que  le  quart  du  bataillon.  Ici  ce  n'eft  pas  à-un  quart  de  ba- 
taillon, ni  à un  ou  deux  bataillons  au  plus,  c’eft  à une  ligne  de  5 1 ba- 
taillons qu’il  propofe  de  faire  un  mouvement  de  converfiou  fous  le  feu 
de  l’ennemi  ; & il  choifit  ce  mouvement  au  moment  Sc  dans  la  circonf- 
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tance  où  il  eft  le  plus  néeeflàire  que  la  rapidité  de  l’aéfcion  réponde  à 
celle  de  la  manœuvre.  Mais,  dira-t-il , il  ne  s’agit  pas  là  de  mouvement 
de  converfion  : ce  n’eft  qu’une  efpec'e  de  mouvement  circulaire  : il  nc  fe 
fera  pas  avec  la  lenteur  & la  précijton  d’une  ligne  qui  voudrait  l'exécuter 
delà  droite  à.  la  gauche.  Quant  à la  lenteur,  il  eft  bien  impoflible  qu’elle 
ne  foit  toujours  fort  grande.  Quant  à la  précifion,  fans  doute  elle  n’y 
lera  pas  : & il  eft  aifé  de  prévoir  dans  quel  état  ce  défaut  de  précifion 
mettra  la  ligne,  & combien  peu  elle  fe  trouvera  en  état  de  combattre. 
Mais  eft-ce  juftifier  ce  mouvement,  que  de  dire  qu’il  fera  informe  , 
qu’il  ne  fera  qu’une  efpece  de  mouvement  circulaire , qu’il  fe  fera  fans 
précifion?  Ce  quart  de  corwerfion,  qui,  fait auflî  bien  qu’on  puifle  le 
faire,  ne  vaudrait  rien,  fur-tout  en  pareille  occafion,  vaudra-t-il 
mieux , & fera-t-il  plus  pratiquable,  parcequ’il  s’y  fera  mal  ? en  contra- 
riera-t-il moins  les  Principes  que  l’Auteur  admet  lui-même  ? 

Mais  je  veux  que  ce  mouvement  circulaire  foit  pratiquable,  St  qu’il 
s’exécute  bien.  Quel  en  fera  l’effet?  11  ne  faut,  pour  le  voir,  que  jetter 
les  yeux  fur  la  figure.  Il  découvre  le  flanc  de  l’infanterie,  & le  fépare  de 
celui  de  la  cavalerie  qui  ne  fait  plus  que  fuivre  la  première  comme  en 
)'  ligne.  Ce  flanc  découvert  d’infanterie  eft  en  même^temps  porté  en  ■ 
avant,  fe  préfentanti  tout  cdque  l’ennemi  peut  avoir  réfervé,  replié 
ou  rallié  en  arrière  de  la  gauche  de  fon  infanterie.  Ce  que  nous  venons 
de  voir  pat  rapport  à da  cavalerie,  nous  difpenfe  de  nous  arrêter  ici 
plus  long-temps  (a). 


(*)  Makerera très  bien  remarqué  «]tre  • être  chargé  que  de -front,  la  cavalerie 
cette  infanterie  de  la  droite  ne  peut  lui-  peut  haute  comme  être  battue  ; que  tres- 
vrc  fon  objet  de  gagner  le  flanc  , fi  l'aile  inutilement  le  marteau  d'infanterie  (dans 
droite  n'a  battu  U gauche  de  l'ennemi  ; les  difpofitions  où  il  y a marteau)  atra- 

3 uc  par  confcqucnt  ia  cavalerie  feule  queroit  en  même  temps  , puifque  l'aile 
écide  l'affaire  fans  que  l'infanterie  y feule  décidera  ; que  d'ailleurs  ce  mar- 
foit  pour  rien.  Il  obferve  encore  que  fi  1a  tcau  n'ayant  aucune  fupériorité  de  front  ' 
cavalerie  vient  à être  battue-,  l'infante*  à front  n'a  aacun  droit  à la  viéfoire  ; 
rie  eft  perdue  > & cet  accident  eft  très  d'où  il  fuit , comme  je  l’ai  déjà  rcmar- 
poflible,  û l'aile  gauclic  de  l'ennemi  qoé  , que  généralement  dans  ccc  obli- 
nc  refte  pas  eo.  léthargie  , mais  fais , que  Prutfien  il  ce  doit  point  s'engager  à - 
comme  clic  en  a tout  le  temps  les  ma-  un  combat  très  égal , mais  attendre  le 
noruvres  dont  nous  avons  déjà  dir  un  fucccsdc  la  cavalerie  , & la  laiflerfaiTc* 
mot.  11  prouve  aufK  que  h l'attaqué,  a puifqu'cllc  a au  moins  l'avantage  de  die 
fes  deux  flancs  bien  appuyés  , & ne  peut  border. 
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» Dans  tout  ceci , dit  l'Auteur , il  eft  feulement  queftion  de  faite 
» connoîtrc  que  l'objet  de  l’oblique  eft  de  charger  brufquemetit  pag 
m l’aile  qu'on  déborde,  6c  puis  fur- le-champ  de  pouller  fou  avantage, 

» de  prendre  les  lignes  de  l’ennemi  à revers  & en  flanc , L'armce  dc- 
» crivanr  une  cfpece  de  demi-quart  de  converfton  , 8c  pondant  en- 
» fuite  l’ennemi  devant  elle  , jufqu’à  ce  quelle  l’ait  entièrement 
» battu». 


Une  efpece  de  demi-quart  de  converdon  de  50  bataillons  ne  pa- 
roi t pas  un  bon  moyen  de  charger  brufquement,  ni  de  poufler  vive- 
ment fon  avantage.  Tout  ceci  ne  fait  bien  oonnoîrcc  qu’un  feul  point , 
c’eft  que  cet  oblique , s’il  ne  déborde , n’a  poinc  d'objet. 

» On  pourca , fi  l’on  veut*  fufpendte  de  temps  en  temps  le  mou- 
>>* veinent  de  l’aile  droite,  comme  fi,  arretée  effeétivemenr  par  l!en- 
» nemi , elle  avoir  à combattre  , 6c  faire  faire  alors  aux  bataillons  feu 
» par  pelotons , puis , après  quelques  décharges , les  faire  rcmarcher 
» comme  ayant  eu  l’avantage  ». 

Voili  bien  la  preuve  de  ce  que  j’ai  dit , que  , quoi  qu’on  dife  6c 
qu’on  fade  , l’ordre  des  bataillons  minces  , qui  eft  celui  de  la  mouf- 
queterie,  aura  toujours  une  tendance  infurmontable  à la  moufque- 
terie , ôc  y reviendra  toujours  dans  les  cas  même  où  cette  tirerie  fera 
le  plus  déplacée.  L’Auteur  nous  a dit  ailleurs  qu'il  eft  plus  panifan 
que  perfonne  de  la  charge  fans  tirer  ; que  cette  façon  de  combattre  eft 
celle  du  courage  , celle  de  la  Nation  , celle  de  la  Vicloire  ( T 1 , px  1 S ) : 
après  cela  ( p . 49  ) il  a établi , par  les  raifons  les  plus  folides  6c  les 
plus  lumineufes , cette  » maxime  generale  } qu’il  ne  faut  tirer  que 
» quand  on  ne  peut  pas  marcher;  car  foit  qu’on  attaque  , foie  qu’on 
m fe  retire  , foit  qu'on  fuive  un  ennemi  qui  fuit,  avancer  eft  le  pre- 
» mier  objet , 8c  le  feul  qui  puifle  procurer  quelque  avantage  : 5c  le 
meme  qui  établit  ces  excellents  principes , ici  où  on  peut  marcher , où 
l’objet  eft,  comme  il  dit  lui-même,  de  charger  brufquement  8c  fur- 
ie-champ pouller  fon  avantage , où  en  effet  cela  eft  plus  néceflaire 
qu’en  aucune  autre  circonftance  pour  profiter  de  l’avantage  de  la 
difpofition,fans  laider  le  temps  à l’ennemi  de  renforcer  ou  dérobber 
la  partie  attaquée , «i  de  faire  diverfion  en  attaquant  lui-même  celles 
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qu’on  prétend  lui  refufer  j le  meme  Auteur , dis  je , nouspropofe , dans 
ce  cas,  de  nous  amufer  à faire  feu  par  pelotons!  Que  propoferonc 
donc  ceux  qui , par  principes , ne  veulent  pas  entendre  parler  de  Fa 
charge  ? Et  i»  quelle  conclufion  (a)  peut-on  tirer  de  là  ? (dit  Maizeroi)  : 
» c’eft  qu'il  eft  bien  évident  que  l'ordonnance  à trois  de  hauteur  eft 
» de  toutes  la  plus  pitoyable  ; puifqu’elle  ne  peut  quadrer  avec  les 
» maximes  fondamentales  qui  font  la  bafe  de  la  Taéfique , & qu’on 
» ne  peut  l’employer  fans  fe  trouver  à chaque  pas  en  contradiâion 
» avec  elles  ». 

Au  relie  , je  fuis  étonné  que  l’Auteur  pour  cette  fois  n’ait  pas  évité 
cette  contradiélion  des  maximes  fondamentales,  Si  réfifté  à la  ten- 
dance des  bataillons  minces  ; car  il  flbferve  que  le  Roi  de  Pru(^|, 
» à Rosbach  , n’eut  jamais  plus  de  1 1 pièces  en  batterie  , & n'en 
Pag.  143.  » avoir  pas  plus  de  40  à fon  parc.  A LilTa,  ce  ne  fut  pas  fon  artille- 
» rie  qui  battit  les  Autrichiens.  Réglé  générale  : lorfqu’on  tournera 
» fon  ennemi,  lorfqu’on  l’attaquera  par  des  manoeuvres,  lorfqu’on 
» engagera  fa  partie  forte  contre  fa  partie  foible , ce  n’efl  point  avec 
» de  l’artilletic  qu’on  décidera  le  fuccès;  puifqu’entamer  un  combat 
» d’artillerie, ce  feroit donner  le  temps  à l’ennemi  de  fe  reconnoître  , 
» de  fe  renforcer , Si  perdre  conféquemmcni  tout  le  fruit  de  la  ma- 
» nœuvre  ».  Voila  précifcment  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Obfcrvations 
furie  Canon.  Mais  Ci  en  cas  pareil  il  ne  faut  pas  perdre  le  temps  à un 
combat  d’artillerie  , elt-il  plus  raifonnable  de  le  perdre  à la  moufquc- 
terie,  & doit-elle  décider  davantage?  Il  eft  impoffible  , dit  Fabrice 
Colonne,  de  prendre  du  temps  j&  de  C ôter  aux  autres  tout  à U fois. 


(a)  J'en  tirerois  volontiers  encore  une 
autre, conclufion tC'cft  que  quelque  di- 
vinité ennemie  de  la  ïrancc  , quelque 
fatalité  fupéricurc  , peut  feule  empêcher 
des  Militaires  , .qui  d'ailleurs  montrent 
tant  de  talents , de  fe  tcoir  dans  les  con- 
féqucnccs  des  bons  Principes  qu'ils 
voient  fi  bien  , St  de  rejetter  tons  les 
prétendus  Principes  contraires.  Pour- 
quoi l'Auteur , que  je  fuis  obligé  de 
combattre  . n'eft-il  pas  toujours  le  meme 
que  dans  le  morceau  que  je  viens  de 


rapporter,  & tant  d'autres  cicelfents  1 
Pourquoi , lui  St  ceux  qui  peuvent  lui 
rcflcmblcr , au  lieu  d'employer  fouvent 
leur  éloquence  à entretenir  Se  fortifier 
dans  notre  nation  les  malheureux  préju- 
gés qui  lui  ont  déjà  fait  tant  de  mal , ne 
i'cmplolcnt  ils  pas  toujours  à la  ramener 
aux  Principes  qui  la  firent  triompher 
tant  de  fois  , & , dès  quelle  voudra,  la 
feront  triompher  encore  î 

.......  nitniùm  Romaaa  prupjgo 
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» Lorfque  le  Roi  de  Pruffe  voulue  , dans  fes  camps  de  paix , donner 
m à Tes  Généraux  les  premières  notions  de  l’ordre  oblique  , il  l’exé- 
» cura  tel  que  je  viens  de  le  détailler  ci-de(Ius  ; & ce  ne  fut  qu’en- 
» fuite  qu’il  le  fit  former  par  échelons  ...  Ce  ne  fut  qu’à  Liffa , Ho- 
» henfriedberg,  6 c dans  quelques  autres  grandes  occafions  , qu’il  mit 
n en  exécution  ce  chef-d’œ^re  de  la  Taélique  •>. 

Si  le  Roi  de  Pruffe  exécuta  l’oblique  tel  que  nous  venons  de  le  voir, 
j’ofe  dire , comme  je  l'oferois  fi  cette  difpofition  étoit  de  Scipion  ou 
de  Céfar , qu’il  ne  prit  ni  le  meilleur  ni  le  plus  court  chemin  ; 6c 
meme  que  cette  difpofition  , pour  réuflir  , avoit  befoin  d’être  en  aulli 
bonnes  mains  , 6c  d’avoir  affaire  à l’ordre  parallèle  du  iSc  fiecle.  Je 
confens  très  volontiers  que  l’oblique  en  échelons  foit  le  chef-d’œuvre 
de  la  Tactique.  Mais  dans  ce  que  j’ai  pu  favoir  des  batailles  du  Roi 
de  Pruffe,  que  je  n’ai  point  vues,  je  ne  reconnois  pas  l’oblique  en 
échelons.  J’avoue  même  que  je  ne  vois  pas  le  bon  ufage  qu’en  pour- 
roient  faire  des  bataillons  à j de  hauteur.  Au  refte , nous  avons  vu 
dans  le  5e  Mémoire  l’ufage  des  échelons  Pléfioniques  ( en  attendant 
que  nous  les  appellions  les  échelons  François  ) , nous  allons  voir  celui 
des  échelons  PruJJtens.  Mais  auparavant  il  faut  revenir  un  moment 
fur  un  point  paffé  trop  légèrement. 

J’ai  remarqué  que  l’aile  attaquante  de  l’oblique  ftufiîen  porte  fon 
flanc  en  avant,  de  maniéré  qu’il  fera  chargé  lui  même  , fi  l’ennemi , 
en  arriéré  & en  dehors  de  fon  flanc  débordé , a une  réferve  proté‘- 
geante  (xi'Princ.  ) ; & que  le  front  même  de  l’aile  attaquée  fe  trou- 
vera en  mefure  de  charger  le  flanc  de  l’aile  attaquante  , b , pendant 
que  l’ennemi  manœuvre  pour  venir  à elle , elle  fe  place  en  arriéré 
(ij*  Princ. ),  6c  ne  s’eft  préfentée  d’abord  à hauteur  de  l’infanterie, 
que  pour  le  tromper  , 6c  lui  faire  fuppofer  le  flanc  qu’il  veut  attaquer 
a ou  j 00  toifes  en  avant  de  fa  véritable  pofition.  Il  eft  certain  que 
Tobfervation  de  ces  deux  Principes  ftiftit  pour  déconcerter  entièrement 
l’oblique  dont  nous  parlons.  Ceci  mérite  un  moment  d’attention. 

Je  luppofé  que  je  fuis  dans  l’ordre  parallèle  déjà  formé,  & que  je 
me  fuis  ainfi  étalé,  fans  faire  aucune  attention  aux  mouvements  de 
l’ennemi , qui , depuis  très  long  -temps , m’annonçoient  une  attaque 
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oblique  i ma  gauche  (a).  Seulement  mes  bataillons  font  encore  en 
franches  colonnes  ( 4e  Princ.  ) , puiiqu’il  ne  peut  ètte  encore  queftion 
que  de  marcher  & manœuvrer.  Mes  ailes  , pour  le  prefent,  ont  leur 
.1" ligne  alignée  fur  celle  de  l'infanterie.  L’ennemi,  qui  a renforcé 
fon  aile  droicc  , me  déborde  à ma  gauche  de  100  toifes,  (ans  compter 
autres  100  , donc  fa  l' ligne  déborde  la  ; quoique  la  gauche  de  fou 
aile  droite  foie  à même  hauteur  que  la  droite  de  mon  aile  gauche. 

Dans  cet  état  des  chofes , l’ennemi  commence  le  quart  de  con- 
version de  toute  fon  aile  A B ( Voyc^pl.  5' >fig- 1') , pour  charger  en 
flanc  mon  aile  gauche  C D.  Son  front , de  .40  efeadrons  , tient  1100 
toifes;  Sc,  le  rayon  étant  au  tiers  du  quart  de  cetcle  comme  7 à y-, 
la  droite  de  l’ennemi  B,  pour  parvenir  au  point  O , a 6;o  toifes  à par- 
courir. Je  laille  donc  le  mouvement  fe  mettre  bien  en  train , puis  tout 
d’un  coup  je  retire  ma  i£"  ligne  CVD  en  £ F ; & dans  cette  marche  en 
arriéré  de  3 00  toifes , je  gagne  par  la  droite  au  moins  une  centaine  de 
toifes  ; ce  qui  eft  bien  aifé,  puifque  les  deux  demi-converlïons  par 
efeadron  en  donnent  déjà  60.  En  même  temps  ma  a'  ligne  G H , qui 
étoit  reliée  450  toifes  en  arriéré  de  C D,  étend  par  fa  gauche  quelque? 
efeadrons  I K , pour  former  la  téferve  protégeante  en  arricce  Sc  en  de- 
hors du  flanc  F : pendant  que  quelques  efeadrons  de  la  droite  de  cette 
ac  ligne,  foraient  en  dehors  Sc  en  avant  le  crochet  perpendicu- 
laire L M.  Du  relie  de  cette  fécondé,  je  fais  en  arriéré  de  la  T'deuic 
ou  trois  réferves  R. 

En  même  temps  aulli , pour  allurer  d’autant  plus  le  flanc  de  l’infan- 
terie , qui , bien  protégée  d’ailleurs , paroît  un  peu  en  l’air , les  j der- 
niers bataillons  qui  étoient  en  P Q raccourciflant  la  ligne , fe  placent 
en  P S;  de  maniéré  que  ce  flanc  foit  terminé  par  3 bataillons  en 
colonne  l’un  derrière  l’autre  fur  le  prolongement  du  crochet  de 
cavalerie  L M. 

11  ell  évident  que  tous  ces  mouvements  peuvent  facilement  fe  faire 

(a)  Si  la  ic  fuppofttion  n’cft  pas  fai-  meme  beaucoup  moins  dans  mes  confc- 
fablc  , la  1"  ne  l’eft  pas  davantage  : & quenecs,  de  montrer  de  b loin  Sc  fitot  ma 
il  n'eft  pas  plus  dans  mes  Principes  que  difpofition. 
dans  ceux  de  l'Auteur  de  VEJfji , il  eft 
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pendant  qne  ma  1 "c  ligne  parcourt  fes  3 00  toifes , à plus  forte  raifon 
pendant  que  l'ennemi  en  parcourt  630,  qui  encore  ne  l'apportent  pas 
au  point  de  pouvoir  nuire  à notre  manœuvre.  Mais  cette  manœuvre 
achevée , que  fera-t-il? 

Continuera-t-il  fon'quart  deconvetfion  ? alors  fon  flanc  O , au  lieu 
de  me  charger  en  flanc,  fera  chargé  de^^H  par  mon  aile,  & fon 
flanc  T de  1*  ligne , ne  le  fera  pas  moin^^Ha  rcferve  1 K. 

Pour  éviter  • d’être  ainfi  chargé  en  flanc,  s'arrêter  a- t-i!  dans  fon 
mouvement,  ne  le  continuant  que  d’une  partie  A U de  fon  front,  ou 
faifant  marcher  cette  partie  parallèlement  du  point  ou  s'arrête  la  con- 
verfion,  pour  charger  le  flanc  P de  l’infanterie  ? Dans  ce  cas , comme 
le  mouvement  ne  s’arrête  qu’aptès  s’être  avancé  à certain  point,  le 
ftanCaura  déjà  perdu  du  terrein  pat  la  droite  : & parvenu  en  X ou  en  O, 
fera  toujours  dans  le  cas  d’être  chargé  pat  ma  1"  ligne,  ou  tout  au 
moins  par  la  réfetve  I K,  qui  voyant  qu’il  n’avance  plus  , marchera  à- 
lui.  Mais  quand  cetté  droite  de  l’aile  ennemie  ne  feroit  qu’arrêtée  & 
réduite  i l’im&ion , c’en  feroit  bien  allez.  Quant  au  flanc  P de  l'in- 
fanterie , il  n’eft  rien  moins  que  foible  3 & difpofé  comme  il  eft,  ne 
ctaint  pas  une  attaque,  qui  de  plus  ne  peut  avoir  lieu.  Car  la  par-' 
tie  A U ne  peut  y marcher , ni  parallèlement  ni  circulairement,  fans 
tendre  le  flâne  Ü à toute  la  partie  droite  de  mon  aile,  qui  ne  manque- 
rûit  pas  de  la  charger  & culbuter. 

Enfin  l’ennemi  voyant  que  cemôuvemenrde  converlton  BX  O,  l’en- 
fôurne  mal,  prendra-t-il  le  parti  de  l’arrêter  au  point  X , Sc  fe  remettre 
parallèlement  par  un  mouvement  contraire  A Z , pour  partir  de  cet 
alignement  Z X,  & charger  de  front  mon  aile  ? Dans  ce  cas,  il  eft 
clair  que  fon  flâne  gauche  , après  avoir  efliiyé  le  feu  de  la  gauche  de 
mon  infanterie , & de  l’artillerie  qui  fe  trouve  dans  cette  partie , fera 
chargé  & culbuté  par  le  crochet  L M,  avant  d’aborder  le  front  de 
mon  aile.  Son  flanc  droit  même  fêta  encore  charge,  en  arrivant , par  la 
téfervel  K;  qui  le  déborde,  Sc  pour  tomber  fur  lui  n’a  que  quelques 
pas  à faire. 

Il  paroictéfulter néceffairement  de  tout  ceci,  que  cette  aile  droite 
de  l’ennemi,  fur  laquelle  rouloit  toute  la  manœuvre  de  l’oblique,  eft 
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arrêtée  tout  court  par  ma  rcponfe  j & n’a  rien  de  mieux  à faire,  que 
d'abandonner  fon  projet.  Mais,  en  attendant  que  l’ennemi  en  forme  & 
& exécute  quelque  autre,  duquel  il  fe  trouve  allez  écarté,  nous  ne 
nous  endormirons  pas,&,  aufli  tôt  après  avoir  paré- l'attaque  oblique 
de  fa  droite  , ripofterons.  contre  fon  centre  ou  fa  gauche  , par  quelque 
attaque  , oblique  , pcrpdBlulaire,  ou  féparée , qui  en  quelques  mi- 
nutes décidera  la  queftionQ||l 

Cette  rcponfe  à l’oblique  Pruflien,  évidemment  trèsfimple,  très 
facile  & très  sûre,  fera  plus  familière  à notre  cavalerie  qu’aucune  autre 
manœuvre,  puifqu'elle  fera  accoutumée , plus  qu’à  toute  autre  chofe, 
à l’obfervation  & diflîmulation  des  ite  & 13e  Principes. 

Il  n’eft  pas  inutile  aufli  de  remarquer  que  le  mouvement  rétrograde 
de  la  irs  ligne  de  mon  aile,  dans  cette  circonftance,  n’eft  point  con- 
traire au  18'  ; & que  le  faifant  bien  & à temps,  comme  il  eft  fort  aifé, 
il  ne  peut  avoir  d’inconvénient,  puifque  cette  1"  ligne  fe  repliant, 
comme  clic  favoit  devoir  le  faire  lorfqu’elle  eft  venue  contre  la  réglé 
s’aligner  fur  l'infanterie , voit  devant  elle  fa  ic  ligne  qui  l’attend  & lui 
fait  face,  & qui  de  plus  s'étend  par  la  droite  & la  gauche,  pour  débor- 
der & protéger  fes  deux  flancs. 

V oyons  à préfent  l'oblique  en  échelons , repréfenté  par  lato'  Planche 
de  l’Auteur.  Les  mouvements  préliminaires , & le  développement, 
font  à peu-près  les  mêmes  que  dans  la  formation  précédente.  Seule- 
ment fes  deux  i'“  colonnes  marchent  à meme  hauteur,  & il  n’y  a 
que  les  3 dernieres  qui  foient  retardées  en  tuyaux  d’orgues.  Les 
z i,c*  colonnes  fe  déploient  toujours  entièrement  en  1"  ligne  ; 
& leur  z‘  ligne  fe  forme  par  des  troupes  qui  arrivent  des  autres 
colonnes  : mais  toutes  fe  développent  par  le  centre,  à la  maniéré  de 
l’Auteur,  c’eft-à-dirc , comme  nous  avons  vu  dans  l’article  précédent, 
la  droite  en  arriéré  , & entièrement  à découvert. 

11  n’eft  pas  néceflaire  de  détailler  in  les  déplacements,  embarras, 
& longueurs  de  tous  ces  mouvements , que  nous  avons  allez  analy- 
fés.  11  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  cette  Planche  10e,  pour  voir 
qu’elle  n'eft  pas  moins  que  la  précédente  couverte  des  traces  croifées 
des  colonnes  ou  parties  de  colonnes , déclinant  fur  la  droite , les  unes 
plus,  les  autres  moins.  La 
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La  1 " colonne  ne  fe  décompofant  point,  & développant  enfemble 
24  bataillons,  mais  par  le  centre»  ce  développement  n’eft  effective- 
menr  que  de  660  toifes , fans  compter  7 5 perdues  par  la  partie  qui  dé- 
ploie en  arriéré.  Mais  il  faut  que  cette  1“  colonne  attende  les  troupes 
qui  forment  fa  ic  ligne,  &c  viennent  de  loin.  C’en  eft  alfez , fans  répé- 
ter des  détails  ennuyeux,  pour  faire appercevoir  la  longueur  de  cette 
formation. 

La  t‘c  colonne  d’infanterie  fe  déploie  parallèlement,  pour  former 
le  marteau  de  l'oblique , & le  front  de  l’attaque  qui  eft  de  aï  bataillons 
en  t'*  ligne.  La  colonne  de  droite  de  cavalerie  en  ufe  de  meme  ; tout 
le  refte,  excepté  les  parties  qui  viennent  former  les  x“  lignes  de  l’aile 
droite  & du  marteau , fe  déploie  en  échelons  parallèles , par diviflons  3 Pag.  (}. 
brigades  ou  bataillons . . . Les  deux  premières  manières  font  préférables. 

Le  flanc  droit  de  chaque  échelon  fe  place  à hauteur  perpendiculaire  du 
flanc  gauche  du  précédent.  La  pofition  marquée  au  trait  eft  en  échelons 
par  bataillon.  On  voit  feulement  ponélués  des  échelons  de  1 2 ba- 
taillons. Maison  voit  aufll  que  ceux  ci  ont  leurs  foibles  lianes  très  dé- 
couverts , très  en  l’air  , & nullement  protégés.  Les  échelons  pat  ba- 
taillon n’ont  pas  les  flancs  fi  en  l’air  ; mais  ils  font  toujours  foibles  & 
découverts.  La  plus  petite  attaque , ou  démonftration , obligera  donc 
cette  ligne  oblique  à faire  front  diagonalcment  pour  cacher  fes  flancs. 

Alors  li  elle  n’eftîpercée,  chofe  alïurément  très  pollible,  au  moins 
elle  fera  arrêtée  3 6c  c’en  eft  allez  pour  arrêter  aulli  le  marteau  ,•  6c 
. par  conféquent  faire  manquer  tout  l’effet  de  la  difpofition.  Voyez , 
dans  l’article  3*  du  5 ‘Mémoire,  le  50*  Principe,  6c  ce  qui  le  pré- 
cédé. Voyez  aqüi  ce  que  j’ai  dit  fur  cette  matière , parlant  de  l’obli- 
que de  Maizeroi. 

» Si  la  droite  abefoin  de  fecours  , dit  l’Auteur»  elle  fera  renforcée 
» fucceilivemcnt  par  toutes  les  brigades  de  la  ligne , l’ordre  de  ba- 
«•  taille  ne  faifant  alors  que  fe  raccourcir , & les  bataillons  deftinés  à 
~ renforcer  la  droite  ,%ayant  qu’à  marcher  par  le  flanc , ou  en  demi- 
»»  quart  de  converfion  , pour  fe  porter  à l’attaque  ». 

Par  cet  aveu  dépouillé  d’artifice,  le  chef-d’œuvre  de  la  Ta&ique 
montre  bien  fa  foiblelTe.  Quel  oblique  que  celui  dont  la  partie  atta- 
* Yy 
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quante  aura  befoin  de'  renforts  fucceffifs  ! Voilà  ce  que  n’imaginera 
point  celui  qui  a de  fronc  à front  une  fupériorité  exceffive , fans 
compter  celle  de  la  charge  en  flanc  fi  elle  peut  avoir  lieu  j qui 
arrive  fur  l’alignement  du  développement , fans  s’annoncer  depuis  plus 
d’une  heure  par  des  déplacements  mouvements  préliminaires  fui- 
vis  encore  d’un  long  développement,  qui  enfin , fans  autre  cérémonie 
qu’un  développement  de  j à 4 minutes,  s’élance  fur  l’ennemi  avec  la 
vîteffe  d’une  ligne  très  courte  compofée  de  petits  fronts  & grands  in- 
tervalles ; vîteffe  fort  différente  de  celle  qu’auroit,  même  marchant 
directement , une  ligne  de  1400  toifes,  mince  , contiguë,  & de  plus 
obligée,  en  marchant , de  bien  (a)  prendre  garde,  ainfi  que  fes  éche- 
lons , à toutes  les  directions  & diftances. 

L’Auteur  entend  bien  que  » à mefure  que  la  droite  fe  portera  en 
» avant , l’armée  doit  fuivre  fon  mouvement,  de  maniéré  à ne  jamais 
» s'en  défunir  ».  Mais  nous  avons  vu  que  l’ennemi  forcera  l’oblique 
à faire  front  diagonalcment,  par  conféquent  à fe  défunir  de  (adroite, 
fi  celle-ci  ne  s’arrête  tout  court.  Et  comment  entend-il  que  cette 
ligne  oblique  fuivra  le  mouvement  de  la  droite  ? » chaque  ba- 
» tailloir  portant  pour  cela  fon  aile  gauche  en  demi-quart  de  conver- 
» fion  , afin  de  marcher  plus  facilement  vers  le  flanc  ».  Dans  mon 
oblique , fi  le  marteau  & les  échelons  font  patalleles , c’eft  pour  faire 
marcher  tout  cela  parallèlement , fans  autre  difficulté  , toutes  les  par- 
ties de  l’armée,  à quelque  point  qu’on  les  prenne , faifanr  front,  & fe 
trouvant  dans  l’ordre  où  elles  veulent  combattre.  Ici  en  vain  tout  eft  • 
parallèle  ; il  n’y  a jamais  de  mouvement  direû  : le  marteau  ne  marche 
en  avant  qu’en  dérivant  à droite  -,  ce  qui , pour  unedigne  mince  & 
contiguë  de  1400  toifes,  11’eft  pas  chofe  facile  j & il  faut  bien,  pour 
la  fuivre , que  les  échelons  dérivent  aufli.  Mais  pourquoi  marcher  de 
cette  maniéré,  étant  fi  bien  tourné  pour  aller  droit  fon  chemin  ? 

-, 

(a)  Si  les  échelons  n’obfcrvcnt  pat-  a été  par  rapport  à toi  ou  trop  vî:c  ou 
faitement  leurs  directions  5c  diftances , trop  à droite  , il  n'cft  pas  moins  viiiblc 
H eft  vifibl'e  que , lorfqu’ils  feront  obli-  qu’il  fe  trouvera  alors  entre  les  deuc 
ges  de  faire  front  diagonalemenc , la  un  vuidc  qui  feul  doit  faire  perdre  la  bit 
ligne  fe  formera  tics  mal.  Si  le  marteau  taille. 


# 
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c’eft  que  » l’objet  de  l’aile  droite  fera  toujours  de  gagner  du  terrein 
» par  la  droite,  pour  prendre  l’ennemi  à revers  , Sc  fe  former  fur  fon 
flanc  «.  L’Auteur , qui  revient  toujours  à cet  objet , m’oblige  de  ré- 
péter que  cet  objet , quand  il  eft  l’unique , Sc  occupe  fi  fort , eft  bien 
incommode , Sc  qu’il  jette  dans  la  manœuvre  un  embarras  Sc  une 
lenteur  bien  terribles.  Qui  n’en  fera  frappé,  confidérant  cette  ligne 
de  18  bataillons,  & même  toute  l’armée,  fe  préfentant  de  front, 
mais  marchant  obliquement , fiifant  face  au  Nord  pour  aller  au  Nord- 
£11  (a)  ? Et  c’eft  là  l’ordre  dont  on  vante  la  rapidité  incroyable  ! c’eft 
nous  qui  donnons  des  difpofitions  fi  compliquées,  fi  éloignées  de  la 
poflibilité  des  circonftances  ! Sec.  • 

Le  marteau,  enfin  approché  à certain  point  de  la  ligne  ennemie, 
cédé  de  marcher  en  avant  Sc  à droite , & fait  à gauche  un  quart  de 
converfion  de  tout  fon  front,  décrivant  un  quart  de  cercle  de  a 100  toi- 
fes.  La  figure  femble  dire  (A)  qu’il  le  commence  3950  toifes  de  l’en- 
nemi , & s’eft  déployé  à 1350;  par  conféquent  que  le  marteau  s’eft 
avancé  de  400 , dérivant  en  même  temps  à droite  d’environ  j 00.  Mais 
tout  cela  ne  ferait  pas  d’accord  avec  ce  que  l’Auteur  a donné  de  plus 
précis.  Au  relie  à quelque  diftance  que  fe  farte  cette  énorme  manœu- 
vre, elle  n’en  fera  pas  plus  propre  à pou(Ter,  ni  même  à conferver  l’a- 
vantage qu'on  fuppofe  avoir  pris.  Mais  après  ce  que  nous  avons  vu  au 


(а)  Quoi  , dit  Maizcroi , cela  s’exé- 
cutera Tous  le  feu  de  l'ennemi  ? malgré 
toute  cette  artillerie  que  nous  croyons  fi 
terrible  , Sc  qui  le  fera  effectivement 
pour  les  malheureux  baraillons  embar- 
ratTés  de  leur  étendue  , dans  une  marche 
compliquée  Sc  râtonnéc  , qui  reçoivent 
par  leur  direction  cous  les  coups  en 
écharpe  , Sc  que  je  vois  bien  étonnés 
chanceler  , s'arrêter  , tourbillonner  , 

our  ne  plus  former  qu'un  chaos  indé- 
rouillable  i 

Voyez  aufG  le  Cours  de  Taflique  , 
pag.  t 6q  j le  Projet  de  Taflique  , Chap. 

Il  » &C. 

(б)  C'cft.  ce  défaut  d' exactitude  8c  de 


prccifion , dans  les  détails  ôc  deffeins , 
qui  m'a  fait  renoncer  à mettre  aux  mains 
l'oblique  de  l'Auteur  avec  mon  ordre 
parallèle  , celui-ci  ne  fc  mettant  en  de- 
voir d'y  répondre  que  fort  tard  . ôc  plus 
d’une  heure  apres  que  la  manœuvre  eft: 
fort  claire.  J aprois  détaillé  ôc  calculé 
tous  les  mouvements  de  part  ôc  d'autre  , 
fuivant  l'affaire  jufqu'au  bout.  Mais  on 
n'auroit  pas  manqué  de  dire  que  je  fai- 
fi  fois  mal  l'oblique  ôc  lui  fuppofois  des 
manœuvres  à ma  fantàific.  Il  a donc 
fallu  fur  ce  point  me  contenter  du  petit 
détail  donné  il  y a un  moment  fur  U 
réception  de  l'aile  attaquante. 

Yyij 
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fujet  de  l’oblique  de  la  Planche  9',  il  feroit  inurilc  de  nous  arrêter  ici 

plus  long-temps. 

La  Planche  1 1 * de  l’Auteur  donne  une  formation  pareille  à la  pré- 
cédente,  excepté  que  l’objet  de  celle-ci  » eft  de  tromper  l’ennemi , 

» en  lui  préfentant  les  colonnes  fur  un  alignement  parallèle  à fon 
» front,  Sc  de  prendre  enfuite  l’ordre  oblique  par  des  mouvements 
» en  arriéré  «.  Les  a premières  colonnps  donc  fe  déployant  comme 
dans  la  formation  que  nous  venons  de  voir,  toutes  les  autres  font 
demi-tour  à droite,  & retournent  fur  leurs  pas,  la  3*  400  toifeS,  la  4* 

6 00 , & la  5*  800.  11  feroit  inutile  d'analyfer  cette  formation , la  feule 
infpctftion  de  la  figure  faifant  allez  voir  fa  refTemblance  avec  les  pré- 
cédentes. Il  y a pourtant  quelques  obfervations  particulières  (a); 

1 C’eft  très  bien  fait  de  préfenter  les  colonnes  à même  hauteur  , • 
puifque  cela  annonce  moins  la  manœuvre.  Mais  il  n’eft  pas  néceflaire 
pour  cela  de  faire  rétrograder  enfuite  toutes  celles  de  la  gauche  (j  3*. 
Princ.).  Quand  cela  feroit  nécefTaire , il  ne  le  feroit  pas  de  les  faire  ré- 
trograder autant  que  le  fait  l’Auteur. 

1“.  La  marche  des  10  derniers  efcadrons  de  l’aile  gauche,  déjà  très 
longue  félon  la  Planche  9' , fe  trouve  ici  encore  fort  allongée.  Si  on 
dit  que  les  10  premiers  feuls  marcheront  en  avant  puis  en  arriéré , 
mais  que  les  derniers,  pour  fe  porter  à la  droite,  partiront  au  premier 
lignai  (comme  en  effet  je  l’ai  fuppofé  dans  le  calcul  de  cette  9*  Plane.), 
alors , malgré  les  tètes  de  colonne  à même  hauteur , la  difpofition 
s’annonce  dès  le  1"  fignal  parce  mouvement  de  cavalerie  de  la  gauche 
à la  droite,  qui,  comme  nous  l’avons  obfervé,  eft  très  vifible. 

j°.  De  même  ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  que  d’ajouter  au  mouvement 
de  la  }c  colonne  d’infanterie  600  toifes  en  arriéré  qui , avec  ledévelop 
pementen  échelons  par  le  centre  de  fes  11  premiers  bataillons,  font 
900  toifes  3 de  forte  qu’il  eft  de  1 40  toifes  plus  tard  fini  que  celui  de 

. „-v  ' Zi  : .L!  ■ . ..  . y.  „ . 


(<r)  Les  dernières  de  cet  obfervations  premières  ; quoiqu'on  examinant  ces 
ne  font  pas  li  particulières  à cette  t‘  for-  deux  premières,  je  ne  les  leur  aie  point 
mation  d'oblique  , qu'on  ne  puiiTe  les  objectées, 
appliquer  à-peu  pres  de  même  aux  deux 
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la  1"  colonne,  quoique  celle-ci  déploie  enfemble  14  bataillons.  Le 
mouvement  des  derniers  bataillons  de  la  meme  jc  colonne  d’infanterie, 
qui  déjà  étoit  fort  long,  eft  allongé  de  mêmes’ilsontfuivi  les  premiers; 
& , s’ils  les  ont  laifïés  aller,  eux-mêmes  fe  portant  à leur  détonation  , 
malgré  l'alignement  des  tètes  des  colonnes , ils  n’ont  pas  lailTé  d’an- 
noncer U manœuvre.  C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué  par  rapport 
aux  10  efeadrons  de  la  gauche. 

4°.  il  faut  faire  les  mêmes  remarques  fur  la  colonne  du  centre , avec 
ia  feule  différence  que  fa  manœuvre  eft  prolongée  de  400  toifes,  au 
lieu  de  600. 

50.  La  formation  de  l’ordre  de  bataille  aînfi  faite,  s’annonce  très 
clairement,  du  moins  au  premier  pas  du  développement  de  la  1"  co- 
lonne; puifque  l’ennemi  voit  celles  du  centre  & de  la  gauche,  au  lieu 
de  fe  déployer  en  même-temps,  rétrograder  pour  aller  fe  déployer  en 
arriéré.  Mais  nous  venons  de  voir  que  cette  retraite  & développement 
font  de  900  toifes  pour  les  1 a bataillons  de  la  gauche  de  la  ligne  obli- 
• que  ; & de  ces  1 1 bataillons , le  premier  fe  trouve  par  le  développe- 
ment placé  précifément  à 1 000  toifes  de  l’ennemi,  le  dernier,  qui  ferme 
la  ligne  oblique , en  arriéré  encore  de  5 ou  400  toifes  , plus  ou  moins 
félon  la  diftance  perpendiculaire  des  échelons.  Quand  donc,  au- 
cune partie  de  la  formation  de  l’ordre  de  bataille  n’étant«|>lus  longue 
que  Celle-ci , on  marcheroit  aulÈ-tôt  à l’ennemi , non  pas  lente- 
ment & en  dérivant,  mais  direétement  & au  pas  redoublé  ; toute  la 
partie  de  ligne  ennemie  qui  a l’oblique  en  tête,  & à laquelle  on  vou- 
loir tefufer  le  combat,  autoitde  refte  le  remj*  de  marcher  A cette  ligne 
oblique , & de  l’attaquer  avant  que  le  marteau  eût  frappé  fon  coup. 
Cat  du  premier  pas  du  développement,  il  a fallu  900  toifes  pour  ache- 
ver celui  de  la  gauche  ; enfuite  le  marteau  pour  joindre  l’ennemi  en  a 
au  moins  47 5 , en  comptant  les  75  perdues  par  fon  développement  à 
moitié  fait  en  arriéré  : il  faut  t^onc , du  moment  du  développement  à 
celui  du  choc,  le  temps  de  1 375  toifes.  Mais  il  n’en  faudroicpns  davan- 
tage à l’ennemi  pour  joindre  même  les  derniers  bataillons  de  la  ligne 
oblique , quand  ils  cefteroient  A la  place  où  ils  forment  cette  ligne  : 
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à plus  force  raifon  il  aura  le  ceinps  d'arriver  fur  le  milieu  & la  tête  de 
cette  même  ligne,  qui  encore,  fuivant  le  mouvement  du  marteau, 
s’approche  de  lui  de  près  de  500  toifes.  Cette  ligne  oblique  donc,  fi 
elle  n’eft  percée  avant  la  charge  de  la  droite  , du  moins  fera  très  sûre- 
ment obligée  de  fe  mettre  en  défenfe,couvrant  fes  flancs  & faifant  front 
diagonaiement;  par  conféquent  arrêtera  la  droite,  Sc  fera  manquer 
toute  la  difpofirion. 

6a.  Lorfque  la  cavalerie  de  la  gauche,  parvenue  comme  les  autres  co- 
lonnes à 400  toifes  de  l’ennemi , fait  demi  tour  à droite  pour  fe  porter 
en  arriéré , fi  l’aile  droite  ennemie  part  de  la  main  & s’abandonne  fur 
elle,  qu’arrivera-t-il  ? L’une  & l’autre  allant  le  même  train,  la  même  dis- 
tance de  400  toifes  fubfiftera  enrre  elles,  jufqu’i  ce  que  l’aile  gauche 
de  l’oblique  s’arrête  pour  fe  déployer.  Mais  quand  elle  en  fera  U , fon 
déploiement,  bien  plus  long  que  400  toifes,  donnera  â l’ennemi  le 
temps  de  la  joindre , charger  & culbuter  avant  qu’il  foit  fini.  Et  quand 
elle  auroit  abfolument  & géométriquement  le  temps  néceflaire  pour  fe 
déployer,  en  pareille  circonftance  pourroit-on  s’y  fier?  quand  elle 
feroit  réellement  & entièrement  déployée  au  moment  ou  elle  recevra 
cette  charge  , ne  feroit- elle  pas  toujours  inférieure  de  moitié  , puif- 
que  toute  fa  1*  ligne  eft  partie  pour  aller  i la  droite  ? n’auroit  elle  pas 
encore  un  grand  defavantage , fe  trouvant  chargée  à la  fin  de  fon  déve- 
loppement, par  conféquent  de  pied  ferme  , par  un  ennemi  qui  arrive 
fur  elle  avec  toute  l’impulfion  de  la  vîtefi'e  acquifc  ? 

70.  Ce  fera  bien  pis  encore,  fi  l’aile  droite  ennemie,  en  toutou 
partie , s’avife  de  marcher  à la  ligne  oblique  d’infanterie.  Nous  avons 
vu  que  le  1 ic  bataillon  de  cette  ligne  à compter  par  la  queue,  y prend 
place  à 1 000  toifes  de  la  ligne  ennemie,  dans  un  moment  où,  depuis 
le  1 tr  lignai,  il  en  a parcouru  900  ; & que  dans  ce  même  moment  le  der- 
nier bataillon  de  cette  ligne  oblique,  peut  fe  trouver  i j ou  400  toifes 
plus  loin  de  l’ennemi.  Mais  toute  la  gauche  de  l’aile  droite  ennemie 
fe  trouve  à 1500,  itfoo,  1 800  toifes  de  cette  partie  de  ligne  oblique, 
& peut  aifément  parcourir  cette  diftance  plus  promptement,  que  l’in- 
fanterie  pour  rétrograder  & déployer  n’aura  parcouru  fes  900  toifes. 
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Quelques  efcadrons  de  cette  aile  peuvent  (a)  donc , quand  même  elle  ne 
feroit  pas  encore  en  bataiHe  ,'  fe  détacher , arriver  fur  cette  gauche  d’in- 
fanterie de  l’oblique  , & la  culbuter  avant  qu’elle  foit  formée  : événe- 
ment dont  il  eft  aifé  de  prévoir  les  conféquences.  Et  quand  cette  ca- 
valerie, perdant  le  temps  mal  à propos,  & ne  faififlant  pas  affez  vite 
une  (i  belle  occafion  , laifferoit  à la  ligne  oblique  le  temps  de  fe  for- 
mer , elle  auroit  encore , pour  faire  fa  charge,  celui  qu’il  faut  encore 
à cette  in  friterie  pour  parcourir  475  toifes,  par  confcquent  la  renver- 
feroit  bien  à temps.  Quand  il  feroit  poffible  qu’elle  ne  la  renversât  pas, 
c’en  feroit  bien  affez,  comme  nous  l’avons  tant  de  fois  remarqué,  d’ar- 
rêter fon  mouvement  & l’obliger  à fe  préfenter  de  front. 

La  1 ie  Planche  de  YEJfai  préfente  une  attaque  oblique  par  le  cen- 
tre. Au  t"  lignai  s’arrangent  les  tuyaux  d’orgues,  la  j'  colonne  de- 
vançtnt  de  800  pas  ou  xCS  toiles  la  a & 4 > qui  devancent  d au- 
tant  la  ire  & 5*.  En  même-temps  les  queues  de  i‘  & 4'  s’en  détachent 
pour  aller  fe  déployer  en  arriéré  de  la  Au  l' lignai  on  ferre  les  di- 
vilîons , & les  10  derniers  efcadrons  de  chaque  aile  s’en  détachent  auifi 
pour  fe  porter  en  arriéré  du  centre.  La  tête  de  la  3 ' colonne  étant  ar- 
rivée à 100  toiles  de  l’avant-garde  & 500  de  l’ennemi,  on  donne  le 
3*  fignal  auquel  tout  fe  déploie.  Les  6 bataillons  de  Grenadiers  de 
l’avant-garde  fofment  une  1“  ligne  deftince  à prendre  la  tête  de  l'at- 
taque,*: accompagnée  de  beaucoup  de  canon.  La  3e  colonne,  quis’eft 
féparée  en  deux,  fe  déploie  par  le  centre  fur  une  ligne  qui,  en  comp- 
tant l’avant-garde,  eft  la  x‘.  Une  3'  d’infanterie  fe  forme  pat  le  dé- 
veloppement des  brigades  venues  des  z'  8c  4'  colonnes.  Les  40  efca- 
drons, arrivés  auffi  à ce  centre, forment  la  4*  & 5'  ligne,  cette  derniere 
n’étant  qu’une  referve  de  8 efcadrons.  En  même-temps  les  16  batail- 
lons, reliés  à la  »"  colonne  d’infanterie,  forment  à la  droite  de  ce  front 
d’attaque  une  ligne  oblique  en  échelons  par  bataillons.  Les  1 6 de  la  4* 


(a)  Je  penfc  que  , dans  le  cas  fup-  bun  fc  donna  le  divcrtilTcment  de  ga- 
pofê  , un  Brigadier  de  cavalerie  , placé  gner  celle  de  Cynocéphales  ; & malgré 
en  i'«  ligne  à la  gauche  de  l'aile  droite , fauftérité  de  la  difciplmc.  Romaine il 
en  attendant  désordres  fupérieurs , peut  pa'oît  que  cela  fut  tronvé  fort  bon  par 
prendre  du  lui  de  gagner  la  bataille.  En  Quintius. 
ctrconJfancc  à-peu-pics  pareille , un  Tri.  . 
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en  font  autant  à la  gauche.  Les  10  premiers  efcadrons  de  chaque  aile 
• fe  placent  en  prolongement  de  ces  deux  lignes  obliques , aulli  en  éche- 

lons par  efcadron. 

Apres  ce  que  nous  avons  vu  des  manœuvres  précédentes , il  n’eft 
plus  nécelTaire  d’analyfer  &:  calculer  celle-ci.  Mais  voyons  un  peu  l'effet 
de  cette  difpofitioh. 

Pag.  67.  " Des  que  l’avant-garde  fera  déployée  elle  marchera  à l’ennemi,fou- 

» tenue  par  les  lignes  du  centre.  L’attaque  fe  fera  en  ligne  6u  en  échi- 
» quier  fuivant  la  nature  du  pofle  de  l’ennemi.  Elle  fera  rafraîchie  con- 
• » tinuellemcnt  par  les  lignes  du  centre,  & , s’il  en  eft  befoin  , par  les 

» lignes  de  l’oblique  •«. 

Premièrement  l’attaque  ne  fe  fera  point  aufli-tàt  que  l’avant-garde 
fera  déployée  : il  faut  bien  qu’elle  attende  que , les  colonnes  étant  dé- 
ployées aulli,  les  lignes  du  centre  foient  en  état  de  la  foutenir;  ce 
quelle  attendra  long-temps , comme  on  peut  voir  par  un  calcul  pareil  à - 
celui  de  la  Planche  9'. 

Mais  remarquez  à quoi  fe  réduit  la  force  de  cette  attaque.  Une  pre-’ 
miere  ligue  de  6 bataillons  minces  arrive  fur  le  front  de  6 pareils  ba- 
taillons , étant  débordée  de  droite  8c  de  gauche , 8c  fes  flancs  foibles  8c 
découverts  n’ayant  d’autres  protection  ni  appui  que  la  ligne  d’infan- 
terie qui  eft  de  100  toifes  en  arriéré.  Qui  peut  donner  à ces  6 batail- 
lons l’efpcrance  de  la  victoire?  Mettant  meme  d part  ce  danger  mani- 
fefte  de  leurs  flancs , ils  n’y  auroient  pas  plus  de  droit  que  l’ennemi.  Il 
eft  vrai  qu’ils  font  fuivis  de  4 lignes  : mais  ce  n’eft  pas  l’effet  tardif  de 
ces  lignes  répétées  qui  doit  faire  la  force  d’une  attaque  oblique  (44' 
Princ.).  L’Auteur  lui-même  a dit  ailleurs  : .»  Une  »'  ligne  parallèle  & 
Tome  I » contiguë  n’ajoute  rien  à la  force  de  la  1",  ne  peut  remédier  à fes  dé- 
pag.  m,  » fordres,  Sc  eft  pour  l’ordinaire  renverfée  par  elle,...  en  muraille, ... 

» elle  eft  renverfée  par  le  défordre  de  la  1 “ $ . . . avec  des  intervalles , 

..  elle  ne  préfente  que  des  corps  morcelés,  incapables  de  rétablir  le 
» combat.  DegrofTesréfetvesdcdiftanceendiftanceferoientbienpIus 
„ décifives,  bien  plus  ménaçante* , bien  autrement  propres  à appuyer  la 
» 1“  ligne»,  lleft  vrai  que  c’eftpn  parlant  de  la  cavalerie  qu’il  dit  cela. 
Mais  ne  peut-on  pas  le  diie  de  meme  par  rapport  à l’infanterie  ? ne  le 

diroit- 


Digitized  by  Google 


Examen  et  compàr.  de  l’oblique  de  l'Essai.  361 

diroit-il  pas  lui  même  fi  cette  idée  très  juften’étoit  abfolument  contraire 
à fes  bataillons  minces?  Pour  revenirà  l'oblique  du  centre,  il  fcntbien 
que  l'effort  de  ces  6 bataillons  ne  fiera  pas  augmente  par  une  a‘ ligne,  en- 
core moins  par  une  5 * , toutes  plus  ou  moins  éloignées , & fe  mafqtiant 
l'une  l’autre  : mais  toutes  ces  lignes,  & même  les  obliques,  rafraîchi- 
ront continuellement  l’attaque.  En  ce  cas  elle  fera  longue  ; & le  fuccès 
ne  fe  décidera  pas  trop  vite.  On  ne  reconnoît  guere  ici  l’ordre  dont 
l’objet  ejl  de  charger  brufquement , &:  au(Ii-tôt poujjer  fon  avantage.  Mais 
pendant  ces  longueurs  & rafraîchiffements  , apparemment  l'ennemi 
de  fon  côté  rafraîchira  la  partie  attaquée  , & de  plus  rechauffera  les  li- 
gnes obliques.  Pour  abréger,  je  renvoie  ici  le  Lecteur  à ce  que  nous 
avons  vu  ci-devant,  à tous  les  Principes  de  l’oblique , & fur-tout  à ma 
j*  & 4'  Planche  : qu’il  voie , & compare.  De  quoi  aulli  s’avife  l’ordre 
mince , de  tenter  une  attaque  oblique  par  le  centre , où  il  n’a  plus  fon 
grand  objet  de  déborder  l’ennemi , fon  avantage  unique  de  le  charger 
en  flanc  ? où  il  eft  débordé  lui-même , fans  avoir  Jes  préfervatifs  nécet- 
faites  contre  les  inconvénients  qui  s’enfuivent  ? Le  Roi  de  Pruffe  ne 
s’y  méprend  pas  ; & ne  fait  point  d’attaque  oblique  par  le  centre.  Et 
quand  il  recommande  cet  ordre  oblique  à fes  Généraux,  ce  n’eft  qu’en 
leur  confeillant  Jîncerement  de  charger  avec  une  aile. 

Il  eft  vrai  que  l’Auteur  fuppofe  ici  fon  ennemi  changement  difpofé, 

6c  finguliérement  tranquille.  Son  centre  eft  un  faillant  d’une  feule  li- 
gne mince , tenant  la  lificre  d’un  bois  très  clair,  puifque  l’attaquant 
compte  porter  au  milieu  le  centre  de  fon  armée.  La  droite  & la  gauche 
de  l’attaqué  font  reticées  obliquement  en  arriéré , comme  s’il  craignoit 
d’engager  trop  tôt  le  combat  ailleurs  qu’à  fon  foible  centre.  11  ne  s’a- 
vife pas  d’aligner  mieux  cette  droite  6c  cette  gauche  3 encore  moins  de 
replier  fur  les  flancs  de  l’attaque , les  parties  voifines  du  centre  attaqué  : 
mouvement  qui  lui  feroit  facile,  & qui,  culbutant  la  1"  ligne,  déran- 
geroit  beaucoup  la  x*  j qui  d’ailleurs,  forçant  les  lignes  obliques  à faite 
front  diagonalemenr,  arrêteroit  ces  parties,  & par  conféquent  toute  la 
machine  qui , faite  comme  elle  eft , n’eft  pas  bonne  à arrêter  fous  le  feu  * 
du  canon.  Que  fera-ce  fi  l’ennemi  en  même-temps  fait  marcher  fes  ai- 
les ? fi,  tandis  que  leurs  premières  lignes  combattent , ou  feulement  con- 
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tiennent  les  obliques  de  cavalerie,  il  emploie  les  fécondés  lignes  en  * 
tout  ou  partie  à arrêter  par  des  charges  répétées,  à percer  meme,  les 
obliques  d’infanterie,  puis  charger  eiî  flanc  toutes  les  lignes  du  centre  ? 

Je  ne  m’arrêterai  point  à prévoir  & détailler  tous  les  mouvements  de 
part  & d'autre  : mais  je  crois  que  le  Ledeur  penfera  comme  moi  que, 
s’ils  ne  mettent  promptement  l’armée  en  défordre,  tout  au  moins  ils 
arrêteront  l’oblique,  pour  qui  alors  il  ne  fera  plus  queftion  que  d’un 
combat  de  pied  ferme,  dans  lequel  il  ne  fera  plus  attaquant,  mais  at- 
taqué lui  même  fur  fon  front  & fes  deux  flancs;  ne  tirant  d’autre  avan- 
tage de  fa  difpofirion,  en  lignes  répétées  & entaflees  au  centre,  que 
celui  d’être  embrafle  & prefle  de  toutes  parts,  i-peu-près  comme  le 
furent  les  Romains  1 Cannes. 

Après  avoir  donné  ces  formations,  l'Auteur  obferve  que  la  variété 
des  terreins  & circonftances  pourra  faire  qu’on  ne  rencontre  aucuneoc- 
cafion  d’en  faire  ufage  à la  guerre,  fans  y rien  changer  : mais  qu’il  a 
bien  fallu  en  préfentet  le  méchanifme  ifolé,  abftradion  faite  des  ter- 
reins  & circonftances.  Cecte  obfervation,  très  inutile  pour  tout  Tadi- 
cien , n'en  eft  pas  moins  néccftaire  pour  bien  des  Ledeurs , toujours 
prêts  a croire  qu’une  difpofition  tracée  fur  papier  ne  peut  être  d’ufage 
fur  le  terrein , s’il  préfente  la  plus  petite  circonftance  de  détail  qui  de- 
mande quelque  petit  changement  dans  la  difpofition.  Mais  fï  la  Tac- 
tique établit  fes  grandes  difpofitions  fut  des  abftradions , elle  doit  anfïi 
continuellement  fe  fouvenir quelle  fait  cette  abftradion;  & prévoir 
toutes  les  variétés  de  terreins  & circonftances.  En  conféquence  elle 
doit,  entre  les  ■differentes  difpofitions,  choifîr  celles  qui  tiennent  le 
moins  1 leurs  abftradions,  fe  prêtent  le  plus  aux  variétés,  fnpportent 
le  mieux  Sc  le  plus  univerfellement  les  applications.  Et  par  exemple  , 
elle  doit,  de  deux  formations  d’oblique,  préférer,  à celle  qui  croife 
le  terrein  dans  tous  les  fens , celle  qui  arrive  fur  l’alignement  fans 
quitter  la  direétion  première  des  colonnes  : à celle  qui  prétend  mar- 
cher, même  diagonalcment  & circulairement,  fur  de  grands  fronts 
contigus,  par  confluent  a befoin  du  terrein  le  plus  libre  & le  plus 
ouvert;  celle  qui,  ne  marchant  que  fur  de  petits  fronts.,  féparés  en- 
core par  des  intervalles,  & toujours  diredement,  agit  dans  les  haies 
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& ruillcaux  comme  dans  la  plaine , & meme  ne  hait  pas  un  terrein  un 
peu  fourré,  qui,  s’il  retarde  fa  vîtefle,  en  revanche  mafque  8c  allure 
encore  la  manœuvre  »i  celle  qui  n’ed  d’ufage  qu'autant  que  l’ennemi 
fe  laide  déborder^  celle  qui,  dans  le  cas  où  il  a fef  flancs  bien  appuyés, 
n’en  ed  dm  plus  en  peiné  de  l’attaquer  8c  de  le  battre  de  front  : à celle 
qui  a bjïoin  de  toute  exactitude , obfervance  & régularité,  par  confé- 
quent  ffi  (îed  qu’à  des  Officiers  8c  des  Soldacs  formés  par  le  Roi  de 
Prulle,  8c  menés  par  lui-même}  celle  qui,  moins  délicate  8c  moins 
fcrupuleufe,  auroit  réudi  à une  armée  de  Gaulois , dans  laquelle  il  y > 
auroit  eu  feulement  une  demi-douzaine  de  bons  Aides-Major,  8C  qui, 
à plus  forte  raifon , réudira  toujours  à leur  podérité  : à celle  enfin  qui 
a befoin  que  l’ennemi  s’endorme  plus  d’une  heure  fur  des  mouve- 
ments très  intelligibles}  celle  qui,  sûre  contre  le  mal-adroit,  ne  l’ed 
gueres  moins  contre  le  plus  habile  , à qui  elle  ne  lailTe  pas  le  temps 
d'ufer  de  fes  refiources  8c  de  déployer  fon  favoir  faire. 

» L’objet  primitif,  dit  l’Auteur,  8c  les  ptiheipes  des  ordres  de  ba-  pag,  <;g. 
» taille  étant  conçus,  les  Officiers-Généraux  6c  les  troupes  s’étant 
n formé  le  coup-d'œil  8c  l’intelligence , par  des  manœuvres  (impies  8c 
» toutes  fupputées  «....Si  ces  manœuvres  font  (impies,  qu’ed- ce 
donc  que  des  manœuvres  compliquées?  Si  elles  font  fupputées,  on 
pourrait  avoir  eu  taifon  de  dire  que  tous  les  fydêmcs  ont  été  calculés. 

Et  comme  les  fupputations  de  f Auteur  8c  mes  calculs  nous  donnent  des 
réfui  tats  très  oppofés,  8c  qui  ne  peuvent  être  bons  l’un  8c  l’autre,  on  a 
eu  raifon  encore  de  dire  que  le  calcul  mene  à l’erreur  comme  à la  vé- 
rité. 

» Tel  ed,  continue-t-il,  l’avantage  de  cette  organifation  de  l’ar- 
» mée  , 8c  de  ladifpofition  de  fes  ordres  de  marche,  que  l’armée  peut 
» rapidement,  8c  fuivant  les  circondances,  prendre  un  ordre  de  ba- 
» taille  quelconque,  refufer  ou  renforcer  telle  partie  . . . Que  les  ban 
u tailles  de  Tutcnne  8c  deCondé  enflent  été  lavantes,  s’ils  avoient 
« connu-la  limplicité  8c  les  rellouvccs  de  ce  méchanifme  ! « 

L'avantage  decette  organifation  cd immînfe , vis-à-vis  d’urcarmce 
moins  organifée  : fur-tout  fi  à la  fupériorité  d’organifation , fe  joignent 
la  fupériorité  d’exercice  dans  les  troupes,  la fupciiorité  de  talents  dans 
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le  Général.  Les  fuccès  du  Roi  de  PrulTe  croient  donc  une-chofe  né--, 
ceflâire;  & il  ne  l’ctoit  pas  moins  , que  fes  manœuvres  parurent  un 
prodige  à des  armées  qui  ne  manœuvroient  poirft.  Mais  cela  ne  prouve 
pas  qufeces  manœuvres  fuirent  les  meilleurejyjoflîbles;  encore  moins 
que  l’ordre  qu'il  employoit  mieux  que  fes  ennemis  fiât  rée%fljenr  bon.. 
Avec  le  même  outil , le  maniant  beaucoup  mieux , il  falloir  qu’il 
fit  de  meilleure  befogne.  Servons  nous  en  suffi  bien , mais  après  l’a- 
voir raccommodé,  & de  plus  travaillons  fut  de  meilleurs  plans,  nous 
ferons  encore  tout  autre  chofe.  Je  fais  bien  que  l’habitude  de  vanter 
la  rapidité  des  manœuvres  PruJJtennes  eft  fi  bien  prife , Sc  par  comparai- 
fon  jufqu’ici  fi  bien  fondée , qu’elle  ne  fe  perdra  pas  pour  mes  calculs 
& raifonnements.  Vous  y reviendrez  demain , mon  cher  Lecteur  : mais 
pour  aujourd’hui , je  crois  pouvoir  vous  défier  de  mcconnoître  la  rapi- 
dité infiniment  plus  grande  des  manœuvres  Franpoifes.  Quant  à Tu- 
renne  & Coudé,  nous  ne  les  plaindrons  jamais  autant  de  n’avoir  pas 
manœuvré  à la  Pruffienne , qu'ils  nous  plaindroient , s'ils  revenoient 
au  monde,  d’être  venus  au  point  d’aller  à la  charge  fur  $ rangs,  puis- 
que nous  appelions  cela  charger,  Sc  dette  plus  fa  voir  combattre  qu’à 
coups  de  fufil  & de  canon.  Ces  grands  hommes  ne  nous  ont  pas  laiffié 
beaucoup  de  détails  fur  leur  méchanifme  : mais  nous  voyons  d’ki  que 
leurs  bataillons  gros  & courts,  féparéspar  des  intervalles,  marchant  de 
front,  flottoient  peu;  marchant  de  flanc,  ne  s’allongeoient  gutres  ; 
chargeoientbien,  & par  cette  raifon  ne  s’embarrafloient  pas  à certains 
point  de  l’effet  de  l’artillerie,  quoique  déjà,  très  nombreufe,  & point 
trop  mal  fervie  ; enfin  en  totalité  n’étoient  pas  gauches.  Le  dirai-je 
même  ? je  ne  fais  fi  c’eft  enthoufiafme  pont  ma  patrie,  ou  prévention 
pour  un  Héros  que  je  lui  ai  tant  entendu  célébrer ,.  je  ne  peux  m’empc- 
cher  de  croire  que,  contre  l’armée  qui  gagna  la  bataille  d’Einsheim  , 
celle  qui  gagna  la  bataille  de  Liffa  auroit  eu  la  moitié  de  la  peur. 

Après  les  formations  élémentaires  de  l’oblique,  l’Auteur  en  donne 
une  adaptée^  un  terrein , qu’il  a foin  de  fnppofer  très  ouvert  comme 
il  a foin  de  fnppofer  que  Pcnnemi  fe  laide  déborder  à fa  gauche  , & 
que  ce  flanc  eft  découvert.  Ce  que  cette  Planche  i j*  a de  particulier  , 
c’eft  que  l’Auteur  à fa  gauche  a un  bois,  en  avant  de  fort  centre  demi 
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hauteurs;  citconftances  avantageufe%  pour  cacher  fa  manœuvre,  qui' 
d’ailleurs  ne  difterc  pas  de  celle  de  la  Planche  9%  Sc  ne  demande  pas 
un  nouvel  examen.  Sa  gauche  fera  placée  fort  en  avant  du  degré  d’o- 
bliquité , » parcequ’elle  eft  couverte  par  des  bqis  ou  l’ennemi  ne  vien- 
» dra  pas  l’attaquer  «.  A la  bonne  heure,  » le  centre  fe  trouvera  fort  pa 
» en  arriéré  du  degré  d’obliquité  établi  dans  les  Principes;  parcequ’iL 
» aura  voulu  profiter  des  hauteurs,  pour  fc  tenir  plus  hors  de  mefure 
» de  l’ennemi*.  . 

Ces  hauteurs  ne  font  point  une  raifon  de  fortirdes  Principes.  Si  la 
difpofition  qui  leur  eft  conforme  eft:  bonne,  fon  obliquité  l'uft  aulli 
fon  centre  hors  de  mefure  autant  qu’il  eft:  nécefiaire  pour  fa  propre  sû- 
reté, pas  plus  qu’il  ne  faut  pour  qu’il  foit  en  mefure  de  fuivre  Sc  ap- 
puyer la  droite.  Si  donc  l’avantage  du  terrein  étoit  en  avant , ce  feroit 
une  bonne  raifon  de  tenir  le  centre  plus  avancé.  Mais  puifque  par  la 
difpofition  on  doit  le  fuppofer  n’avoir  rien  à craindre,  & n’etre  pas 
même  dans  le  cas  de  combattre  ; il  ne  s’agit  pas  de  chercher  par  un- 
plus  grand  éloignement  de  cette  partie,  jointe  à l’avantage  du  terrein,, 
à augmenter  inutilemenr*Ÿa  sûreté,  contrariant  en  même-temps  fon, 
objet  de  fuivre  Sc  appuyer  la  droite , Sc  mettant  cette  droite  dans  le 
cas  ou  d’avancer  avec  grand  danger  fe  féparant  de  ce  centre , ou  de  s’ar- 
rêter au  moment  d’agir , pour  attendre  que  ce  centre  trop  reculé  fe  foit. 
remis  eu  mefute.  Mais  je  parle  ici  fort  à mon  aife  de  La  sûreté  de  la. 
ligne  oblique  : l’Auteur  qui  fent  au  fond  la  foiblefle  & le  danger  de  la 
fienne,  cherche  très  naturellement  à profiter  d’une  occafion  de  la  ga- 
rantir. 

La  14'  Planche  repréfente  une  manœuvre  commencée  pour  former 
l'oblique  par  la  droite,  arretée  Si  transformée  en  une  attaque  oblique, 
par  la  gauche  ; pareeque  l’ennemi  voyant  les  premières  difpolitions , a 
renforcé  fa  gauche , y portant  toute  la  droite  de  fa  ic  ligne  d’infanterie. 

& de  cavalerie.  V oili  encore  une  de  ces  fuppofitions , que  ne  fera  point 
un  oblique,  dont  la  formation  ajoute  j minutes  au  temps  qu’il  fau- 
droit  aux  colonnes , pour  parcourir  fans  quitter  l'ordre  de  marche- les  a 
ou  300  toifes  qui  leur  refient,  & dans  cet  état  joindre  l’ennemi.  Dans 
ces  manœuvres  fupputees,  on  nous  parle  comme  d’une  bagatelle-,  d’al* 
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1er  de  la  droite  à la  gauche.  11  (amble  qu'on  oublie  qu’aujourd'hui  le 
front  d’une  armée  de  5 o à <>0000  hommes  égale  U front  de  celle  de  Da. 
rius.  Le  mouvement  que  l’Auteur  fuppofe  ici  fe  faire  en  réponfe  aux 
liens,  & que  l’ennemi  «peut  faire  en  effet,  eft  pour  le  moins  d’une 
grande  lieue.  Du  refte  je  n’examinerai  point  fi  cette  cavalerie  de  la 
droite  mife  en  3e  ligne  (a)  à la  gauche,  fi  ces  4 brigades  d’infanterie 
placées  au  flanc  gauche  de  la  même  aile  en  ligne  dont  la  gauche  fuit 
obliquement , font  ce  que  l’enaemi  peut  faire  de  mieux  pour  parer  l’at- 
taque oblique.  Quoi  qu’il  enfoit,  fur  ces  réponfes  certe  attaque  déjà 
déterminée  fur  la  droite , s’arrête  & fe  revire  fur  la  gauche , les  colonnes 
» prennent  par  la  gauche  l’échelon  d’obliquité  qu’elles  avoient  cora- 
Pag.  70.  „ mencé  de  former  par  la  droite,  s’il  y a quelques  parties  de  troupes 
» qui  foient  déjà  en  mouvement,  pour  fe  porter  en  renfort  à cette 
» droite , elles  s’arrêtent  & remarchent  fur  la  gauche , Scc.  «.  La 
Planche  & le  détail  montrent  ce  revirement  alfez  embarrafTé  ; &:  pour 
peu  qu’on  y donne  d’attention , ou  verra  aifément  combien  le  feroit 
l’exécution.  Du  refte  il  eft  fait  avec  autant  d'art  que  le  comporte  le 
fond  de  la  manoeuvre. 

Je  n’ai  point,  dans  ce  que  je  donne  aujourd’hui,  d’objet  de  compa- 
raifon  pour  cette  attaque  revirée  : & quand  je  ne  me  ferois  pas  contenté 
de  détailler  ma  formation  d’oblique  par  le  centre , de  maniéré  que  les 
autres  formations  foient  d’après  celle-ci  faciles  à imaginer  8c  exécuter  ; 
quand  je  prétendrois  dans  ce  moment  préfenter  des  Eléments  de  Tacti- 
que complets  ; je  doute  que  j’y  fi(Te  entrer  ce  changement  d’attaque. 

Car  je  ne  prévois  pas  que  4 minutes  ni  10  puillent  apporter  dans  les 
circonftances  un  changement  capable  de  me  faire  à ce  point  changer 
d’objet  te  de  difpofirion.  Je  ne  prévois  pas  davantage  que,  ma  manœu- 
vre déjà  commencée , je  puifTe  voir  la  difpofirion  de  l'ennemi  differente 
de  ce  quelle m’avoit paru  jufqu’à ce  moment , puifque cette  manœuvre 
ne  commence  pas  à'  1 400 toifes  de  fon  front,  mais  à a ou  300.  Le  feul 
incident  que  je  puiffe  prévoir  dans  ma  manœuvre  déjà  commencée  , 
c’eft  que  quelque  difficulté  du  terrein,ou  autre  accident  imprévu, 

■ ; . . rn;  > ; n; . • 

(a)  Voyelle  morceau  rapporté  ci-devant,  pag.  j4o,  tiré  de  la  tu*  page.  « 
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retardant  l’opétarion  de  la  droite , quelque  corps  ennemi  ait , pour  ar- 
river fur  mon  flanc  gauche,  plus  de  temps  que  je  ne  lui  en  fuppofoisi 
de  forte  que  cette  gauche  fe  trouve  n’ètre  pas  aflez  refufée.  Mais  le  re- 
mede  à cet  inconvénient  n’altérera  en  rien  la  difpofition , ne  dérangera 
ni  n’arrctera  le  mouvement  de  l’attaque.  La  gauche  voyant  quelle 
pourroit  fe  trouver  en  prife  fe  dérobera,  paflant  de  l'oblique  au  per- 
pendiculaire, &$>ar  ce  moyen  s'éloignant  de  l’ennemi  autant  qu’il 
s’approche.  La  droite  cependant  ira  fon  train  , fans  s’inquiéter  de  cette 
partie  de  barres  qui  lui  eft  fort  étrangère  & très  indifférente. 

A propos  de  ce  revirement  d’oblique , l’Auteur  rapporte  qu’à  LilTa 
»#leRoi  de  Prude  manœuvra  4 à* 5 heures  devant  les  Autrichiens.  11  pjg% 
» menaça  d’abord  leur  droire , qui  étoit  leur  partie  foible  par  la  nature 
« du  terrein.  Ils  s’y  renforcèrent , par  un  grand  nombre  , & par  l’élite 
■„  Je  leurs  troupes.  Ils  comptoient  fur  leur  gauche  aflife  fur  des  hau- 
„ teurs  redoutables,  & ils  n’y  laiflerent  que  les  Bavarois,  & quelques 
„ troupes  de  l’Empire.  Le  Roi  de  Pruffe  faiûccene  faute.  Sa  difpofition 
» long-temps  incertaine , fut' rapidement  déterminée  vers  fa  droite. 

„ L’aile  gauche  du  P.  Charles  fut  prife  en  flanc  & culbutée , après  une 
*„  demi -heure  de  combat.  Les  Autrichiens  arrivèrent  trop  tard  : deux 
» lignes  étoient  déjaformées  fur  leur  flanc  (a)  «. 

Si  le  Roi  de  PrufTe  a manoeuvré  4 ou  5 hemes  , cela  prouve  très  bien 
la  lenteur  & la  foiblefle  de  cet  oblique.  Celui  du  5'  Mémoire  n’auroic 
point  tant  manœuvré  } ne  laiflant  point  aux  Autrichiens  le  temps  de 
renforcer  leur  droite , il  l’auroit  attaqué  tout  franchement  du  premier 
coup , & dès  lors  tout  étoit  dit.  Et  pourquoi  tant  de  manœuvres  ? pour 


(a)  On  trouve  dans  le  Coursée  Tac-  ment,  d’aile  chargée  en  flanc,  point 
tique  de  Maizetoi  une  petite  relation  de  du  tout  d'échelons  , fon  récit  paroîc 
cette  bataille  , félon  laquelle  le  Roi  allez  dans  la  vraifcmblance  8c  dans  le 
menaça  bien  d'abord  la  droite  des  Au-  coftumc  Pruflicn.  En  effet  je  ne  vois  pa* 
trichions  qui  y portèrent  leur  refenre,  que  ces  échelons  aient  été  jamais  vé- 
mais  qui  d'ailleurs  n'cft  pas  entièrement  ritablement  formés  ic  employés.  Et  de 
d’accoid  avec cc  qn'endit  l'Auteur  ici  8c  plus , ilrnc  fcmblcquc  l'Auteurdu  Cours 
ailleurs.  Je  ne  fais  lequel  des  deux  eft  le  de  Tuftique  eft  le  fcul  qui  ait  bitn  enten- 
mieui  informé  : mais  Maizeroi  ne  par-  du  S faifi  leur  Principe  , & leur  marche 
. lant  que  de  colonnes  reculées  en  tuyaux  en  avant  dircâcracnt  8c  fans  déclinais 
d'orgues , de  lignes  formées  oblique-  fon. 
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tromper  l'ennemi,  Sc  l'obliger  à dégarnir  la  .partie  qu’on  veut  atta- 
quer ? Mais  quelle  démonftration  peur  jamais  le  tromper  mieux  que 
l’attaque  faite  tout  bonnement , & en  quelques  minutes,  portant  fur  la 
partie  attaquée  des  forces  exceflivemenr  fupérieures  ? Que  m’importe 
qu’il  le  dégarnifle?  il  l’eft  d’avance  bien  adez,  & je. n’ai  pas  befoin 
qu’îî  faQc  cette  faute.  Si  elle  eft  nécellaire  à J’oblique  Pruflien,  c’eft 
parceque , fans  ce  faux  mouvement,  l’attaqué  feroit^auvent  auflî  garni 
que  l’attaquant , le  feroit  meme  toujours , fuppofant  fon  flanc  bien  ap- 
puyé. Ces  Autrichiens , battus  pour  s’être  mal  à propos  dégarnis  &: 
laiflc  prendre  en  flanc,  ne  l'auroient  donc  pas  été  s’ils  n’avoient  fait 
ni  l’un  ni  l'autre  ; & fi  pendant  ces*+  ou  5 heures  de  mouvements , au 
lieu  de  11e  faire  que  parer,  ils  avoient  ripofté , comme  auroit  fait*le 
Roi  de  Prude  à leur  place,;  (c  fi  pendant  ce  combat  d’une  demi-heure , 
au  lieu  que  du  moment  où  il  commence  tout  de  bon  il  qe  deyroit  pas 
durer  quatre  minutes  , une  vingtaine  de  bataillons  avoient  marché  au 
fecours  de  la  partie  attaquée , comme  firent  les  Rudes  à Cunesdorff? 
Ils  marchèrent  bien  aulfi  : mais  ils  arrivèrent  trop  tard  ; deux  lignes 
ctoienc  déjà  formées  fur  leur  flanc  ; tout  pe  qui  fepréfenta  fut  renverfé. 
Voilà  ce  que  c’eft  que  de  marcher  de  fi  loin , dans  un  ordre  qui  arrive 
fi  tard , & qui  fe  laide  renverfer  par  des  lignes  très  peu  capables  de  ren- 
verfer  toute  autre  cfiofe  que  leurs  pareilles. 

Sur  cet  Article  de  l’ordre  oblique , auflî  bien  qae  fur  les  autre* 
objets  de  ce  Mémoire  , j’ai  été  beaucoup  plus  prolixe  que  je  n’aurois 
voulu  l’ctre  : mais  ayant  à traiter  des  matières  fi  importantes  , à 
combattre  de  fi  fortes  préventions , je  ne  pouvois  pafler  plus  légère- 
ment. » Si  le  Leéteur  en  eft  fatigué  , a dit  Maizeroi  en  mêmes  cir- 
« confiances  , qu’il  s’en  prenne  moins  à moi  qu'aux  Détraâeurs  de 
» la  vérité , qui  me  forcent  à la  défendre  ; & je  trouve  aflez  fâcheux 
« d’être  oblige  d'employer  tant  de  paroles  pour  la  remettre  en  évi- 
11  dence  ». 

C’eft  pour  n’en  pas  employer  davantage  que  je  réfifte  à la  tentation 
de  terminercet  article  par  une  Récapitulation  des  propriétés  de  nosdelix 
obliques,  & des  avantages  de  celui  que  jepropofe,  fur  celui  que  nous 

venons 
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tenons  d’ex aminer.  Cette  Récapitulation,  que  la  longueur  même  de  cet 
examen  peut  être  rcndoit  ncceflaire,  raflemblant  fous  le  meme  coup- 
d'tril  toutes  leurs  différences,  feroit  aflez  frappante.  Mau  je  laifTe  au 
Lecteur  le  foin  de  fe  la  faire  lui-même. 

11  ne  me  relie  donc , en  Unifiant  ce  Mémoire , que  de  conjurer  l’Au- 
teur de  l 'EJJai , comme  a déjà  fait  Maizeroi,  de  revenir  fur  lui-même, 
8c  de  comparer  fes  principes  avec  les  nôtres  , fes  manœuvres  8c  difpo- 
firions  avec  celles-ci , fans  plus  de  prévention , d'humeur,  ni  d'opinii- 
treté  j que  nous  n’en  mettons  dans  cette  affaire.  Et  qu’importe  2 
lui  comme  à moi  tout  autre  chofe  que  la  vérité  ? Qu’en  attendons- 
nous  autre  chofe,  que  l’avancement  8c  la  perfcâion  de  l'art  ?ll  a rédigé 
8c  publié  les  Principes  Prujjiens  : j'ai  développé  8c  mis  en  œuvre  ceux 
de  Folard  8c  des  Anciens.  Faut-il  pour  cela  , qu’enivrés  de  nos  Maî- 
tres , nous  ne  puiflions  plus  entendre  ni  faifir  ce  qui  pourroit  être 
étranger  ou  meme  contraire  â leurs  idées  ? Regardons-y  férieufemene 
8c  froidement  : nous  finirons  par  voir  l'un  comme  l’autre  ; 8c  ne  nous 
méprenanc  plus  fur  le  choix  des  moyens  , quelque  jour  peut  être  les 
mettrons  en  œuvre  ailleurs  que  fur  le  papier  avec  le  fucrès  que  je  ne 
fouhaice  pas  plus  pour  moi-même  que  pour  un  Emule  qui  cultive  le 
même  art  que  moi , l’aime  également , 8c  fert  le  même  Maître. 

C’eft  très  fincérement  que  je  lui  ai  la  plus  grande  obligation , puif- 
qu’il  m’a  mis  dans  le  cas  de  répondre  à toutes  les  idées  contraires  aux 
miennes , préfentées  auffi  fortement  6c  auflï  bien  quelles  pouvoient 
l’être  j & d’y  répondre  beaucoup  mieux,  & d’une  maniéré  bien  plus 
propre  à éclaircir  la  qucllion , que  je  ne  pouvois  faire  tant  quelles 
si’étoient  que  vaguement  & verbalement  préfentées  par  une  partie  des 
Militaires.  Sans  doute  j’ai  vu  avec  plaifir  ces  objeâions , 6c  leurs  ré- 
ponfes,  ne  faire  que  me  confirmer  dans  mes  Principes  , 6c  me  donner 
lieu  d’efpérer  que  cette  difeuflion  fera  le  même  effet  fur  les  Leéleurs 
qui  la  fuivront  avec  attention.  Mais  j’aurois  vu  fans  peine  un  réfultat 
toutoppofé:  8c  faifant  de  bonne  grâce  mon  abjuration,  j’aurois  donné 
lin  exemple  que  jufqu'ü  préfent  les  Auteurs  nous  ont  peu  laiflé,  que 
dans  l'avenir  ils  auroient  peu  fuivi , 6c  qui , indépendamment  de  la  ra- 
reté, namoit  pas  été  fans  mérite  ui  fans  gloire.  L’Auteur  de  1 ’Ljjai  va 
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• 1 fon  tour  m'avoir  une  de  ces  deux  obligations  : voici  de  quoi  établit 
encore  mieux  le  fuccès  de  fon  ouvrage , & le  confirmer  lui-même  dans 
fes  idées,  ou  de  quoi  le  détromper  & lui  en  faire  abandonner  une  partie. 
Dans  ce  dernier  cas,  fon  exemple  fera  très  frappant  & de  grand  effet. 
Et  s’il  yadu  plaifirSc  de  la  gloire  à ramener  la  Nation  aux  vrais  Princi- 
pes de- Tadique,  d pourra  avec  grande  raifon  en  prendre  fa  bonne 
part,  r-î  >'•  • •>: 
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RÉFLEXIONS 

SUR  UN€  LETTRE 
DE  M.  LE  MARQUIS  DE  PUYSÉGUR, 

Qui  contient  un  Examen  des  Déploiements  de  l 'EJJai 
générât  de  Tactique. 

Cette  Lettre  fc  trouve  à la  fuite  d’un  petit  volume 
fur  l'Art  militaire  des  Chinois , imprimé  chez  Didot  en 
1773.  J’en  avois  entendu  parler  il  y a quelques  mois,  mais 
dans  un  moment  où  j’étois  occupé  d’autre  chofc,  & n’é- 
tois  point  à portée  de  me  la  procurer.  Depuis  ce  moment 
j’avois  perdu  de  vue  cette  Lettre;  de  forte  que  ces  Frag- 
ments étoient  aux  mains  de  l'Imprimeur , lorfqu’ellc  cft 
venue  aux  miennes.  Je  l’ai  lue  avec  l’attention  qu’elle  mé- 
rireroit,  quand  elle  ne  porteroit  pas  le  nom  de  M.  le 
Marquis  de  Poyfégur;  & j’ai  cru  qu’elle  me  demandoit 
ce  codicille.  En  etfet  quoique  cet  Officier  Général  n’ait 
point  critiqué  ces  Mémoires  qu’il  ne  connoifloit  pas;  quoi-  v 
qu’il  n’eût  pû  faire  contre  mon  déploiement  les  mêmes 
objections  qu’il  a faites  contre  ceux  de  l 'EJfai ; quoique 
j’clpcre  bien  même  le  réconcilier  un  peu  avec  les  tiroirs; 
je  fens  que  plus  d’un  Lecteur,  frappé  de  fes  raifons  & de 
fes  calculs  , me  blâmeroit  d’avoir  reconnu  la  fupériorité 
des  déploiements  de  Y EJfai , & de  m’être  joint  à l’Auteur 
de  cet  Ouvrage  pour  rejetter  , dans  tous  les  cas  où  il 
s’agit  de  le  mettre  en  bataille  fur  le  front  de  la  marche, 
les  formations  de  lignes  par  quartsvdc  converfion  des  di- 
visons. Je  fens  même  que,  de  ce  que  dit  M de  P.  contre 
ces  déploiements  par  le  pas  de  flanc , on  pourvoit  con- 
clure, un  peu  trop  légèrement,  qu’il  faut  rejetter  auffi 
bien  .qu'eux  le  mien , qui  fc  fait  pat  le  pas  de  flanc  auffi. 
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Je  ne  peux  donc  me  difpenfcr  d'une  petite  dilcuflion  fin* 
laquelle  il  refteroit  un  nuage  fur  les  manœuvres  que  je 
nropofe , fi  même  elles  ne  fcmbloicnt  réfutées  d'avance, 
lit  je  ne  peux  trop  établir  Ci  juftificr  cette  propofition 
fondamentale,  déjà  pourtant,  fi  je  ne  me  trompe,  aflez 
démontrée,  que  tous  les  ordres  de  bataille  doivent  être 
formés  par  le  déploiement  cchtral  à tiroirs. 

Il  cft  aflez  flngulier  que  je  me  trouve  ici  dans  le  cas 
de  faire  à certain  point  caufe  commune  avec  l 'EJfai, 
malgré  la  fréquente  oppofition  de  nos  idées  ; Ce  de  com- 
battre le  Maréchal  de  Puyfégur  pour  qui  j’ai  toujours  eu  Ce 
allez  marqué  la  plus  grande  vénération,  à qui  même 
j’ai  des  obligations , bien  mieux  connues  encore  de  moi- 
même  que  de  mes  Leétcurs;  fi  pourtant  c’cft  combattre 
cet  Auteur  célébré,  que  de  préférer  à fes  manœuvres  d’au- 
tres manœuvres  qu’il  n’a  pas  vues  Ce  n’a  pu  leur  comparer  ; 
que  de  les  préférer  même  par  des  raifons  que  lui-même 
me  fournit  en  partie  ; que  de  croire  avoir  après  lui  fait 
quelque  pas  , comme  nos  fucccfleurs  en  feront  après  nous  ; 
que  d’ofer  enfin  me  flatter  que  le  Maréchal,  qui  fentoic 
fi  bien  l’avantage  des  manœuvres  centrales,  daignerois 
applaudir  à celui  de  tous  les  Taéticicns  qui  a le  plus  vé- 
ritablement & le  plus  univcrfcllcmcnt  centré. 

A cette  préface,  que  je  n’ai  du  me  refufer,  je  ne  peux 
m’empêcher  de  joindre  encore  deux  petites  obfervations  , 
qui  ne  feront  point  trop  étrangères  ici.  Celé  feront  encore 
moins  pour  les  Mémoires  précédents. 

M.  de  P.  a foin  d’avertir  tout  d’abord  qu’il  cft  obligé 
de  partir  de  l’ Ordonnance , pour  tenir  lieu  de  principes .. . . 
qu'il  ne  s’agit  pas  de  déterminer  le  meilleur  ordre  d’une 
troupe  y mats  de  difeuter  des  mouvements  du  bataillon  déjà 
formé  & établi  à 3 de  hauteur.  Le  Lecteur  fc  rappellera 
ici,  ce  que  j'ai  aflez  remarqué,  que  tous  les  Auteurs  Mili- 
taires, excepté  les  faifeurs  de  fyftêmes,  en  ont  ufé  ainfi. 
Ce  n’ont  point  prétendu  difeuter  le  fond  de  la  Tactique 
aétuelle;  Ce  que  tous,  hors  un  fcul,  ont  déclaré  plus  ou 
moins  pofitivement , comme  fait  ici  M.  de  P.  qu’ilsprcn- 
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ncnt  l’ordre  aducl-dc  l’infanterie  pour  ce  qu’il  eft,  fans 
prétendre  l’approuver  ni  le  garantir,  6c,  s’il  ne  vaut  rien, 
s’en  lavent  les  mains. 

Ma  féconde  réflexion  eft  fur  ce  que  dit  M.  de  P.  que 
regarder  les  déploiements  dans  tous  les  cas  comme  le 
meilleur  moyen  de  fe  mettre  en  bataille , ce  J'erou  être 
enthoufiajle  des  déploiements.  Me  fera-t-il  permis  de  lui 
répondre  que,  préférer  entre  les  differents  moyens  celui 
qu’on  voit  le  meilleur,  ce  n’eft  point  enthoufiafme,  mais 
raifon  ? que  ne  pas  vouloir  plulieurs  moyens,  fuflent- ils 
également  bons,  quand  un  fcul  fuflit,  ce  n’eft  pas  s’en- 
thoufiafmer,  mais  Amplifier?  Pour  ma  part,  je  crois  être 
enthoufiafte  démon  déploiement , comme  toute  l’Europe 
l’eft  des  baftions  fubftirués  dans  tous  les  cas  aux  tours  cir- 
culaires, elliptiques  ou  quarrées;  comme  tout  le  monde 
l’eft  du  fufil , arme  de  jet  unique,  toujours  préférée  aux 
arcs,  arbalètes, frondes,  6c  même  aux  arquebufes,  mouf- 
quets,  efeopettes,  ôte. 

Je  m’arrête  fur  ce  point,  beaucoup  moins  pourM.  de  P. 
en  particulier,  que  pour  tous  mes  Le&curs  en  général.  Il 
n’y  a perfonne  qui  ne  recherche  la  fimplicité  dans  les  ma- 
nœuvres , 6 C ne  s’applaudiflc  s’il  croit  en  avoir  approché 
à certain  point , qu’un  autre  Amplifie  encore  davantage. 
Qu’à  3 ou  4 manœuvres  du  premier  , le  fécond  trouve 
moyen  d’en  fubftituer  une  feule  ; aux  yeux  du  premier  , 
s’il  n’y  prend  garde  , le  fécond  eft  enthoufiafte.  Ainfi 
l’Auteur  de  YEjj'ai , enthoufiafte  des  déploiements,  pourra 
bien  à fon  tour  me  trouver  enthoufiafte  de  mon  déploie- 
ment central,  6c  me  blâmer  d’avoir  rejetté  les  déploie- 
ments par  la  droite  ou  par  la  gauche,  qu’il  a lui  même 
confervés,  parccque  , comme  il  l’a  dit  quelquefois  en  cas 
pareil,  il  n’eft  point  exclufef.  Eh!  foyons  enrhoufiaftes  de 
tout  ce  qui  eft  bon  , fimple,  nécefl'aire  ; cxclufifs  de  tout 
ce  qui  cit  mauvais  , compliqué  ou  fuperflu.  Mais  il  eft 
temps  enfin  d’entrer  en  matière. 

M.  de  P.  regarde  les  déploiements  Pruffiens  comme  ma 
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prejiige , Se  prétend  le  démontrer.  Il  convient  bien  qu’il 
faut  les  enfeigner  aux  troupes,  pareequ’ il faut [avoir meure 
en  pratique  le  prejiige.  Mais  il  foutient  ; 

» i °.  Qu’il  n’cft  pas  vrai  que  ce  foit  là  le  moyen  le  plus 
» court  pour  mettre  une  armée  en  bataille; 

» i°.  Qu’il  n’eft  pas  vrai  que  cela  facilite  tous  les  ordres 
»>  de  bataille,  à prendre  fuivant  la  diverfité  des  terreins; 

» 3°.  Qu’il  n’cft  pas  vrai  qu’il  faille  toujours  l’employer 
» pour  fc  mettre  en  bataille  : qu’il  y a des  cas  où  ils  font 
» impratiquablcs  ..  . 

« Ces  proportions  étant  établies,  vous  en  conclurez  fa- 
»>  cilcmcnt  qu’il  ne  faut  pas  vouloir  perfuader  que  ces  dé- 
*>  ploiements  à mettre  à tout  foient  une  grande  décou- 
» verte. . . . Qu’il  ne  faut  pas  donner  pour  un  remede  uni- 
»>  vcrfel  ce  qui  n’eft  bon  que  pour  telle  maladie,  &c.  «. 

Examinant  Se  fuivant  ces  trois  points  de  M.  de  P.  malgré 
fes  raifons  très  folides,  & fes  calculs  très  exaéts  dans  ce 
qu’ils  contiennent,  j’cfpcrc, 

i°.  Prouver  que  le  déploiement  par  le  pas  de  flanc  cft 
véritablement  plus  court  que  l’ancienne  façon  de  fe  mettre 
en  bataille,  fur-tout  s’il  fc  fait  parle  centre  à ma  maniéré; 
& meme  que,  fi  à le  faire  à la  manière  de  YEjfai , il  eft 
dans  certains  cas  géométriquement  tant  foit  peu  plus  long 
que  cette  ancienne  formation  , en  revanche  il  a des  avan- 
tages qui  même , quant  à la  vîtelTe,  compenfent  allez  cette 
petite  différence. 

î°.  J’efpcrc  auflî  prouver  que  ce  déploiement  eft  géné- 
ralement Se  univcrfcllemcnt  plus  fimplc,  plus  facile  Se  plus 
sûr.  Quant  à fa  facilité,  relativement  à telles  circonftan- 
ces  particulières.  Se  aux  différents  ordres  de  bataille  que 
peut  demander  la  diverlité  des  terreins,  quoique  je  ne  me 
lois  point  arrêté  à des  détails  de  luppolitions  8e  appli- 
cations, que  ne  comportoicnt  ni  mon  objet  aéluel  ni  l’é- 
tendue de  ce  volume,  je  crois  l’avoir  allez  établie  dans  les 
Mémoires  précédents.  Et  je  ne  vois  dans  la  Lettre  qui  nous 
occupe  à préfent  rien  qui  detruilc,  fur-tout  par  rapport  à 


Digitized  by  Google 


Réflexions  sur  une  Lettre  de  M.  de  P.  $73 
moi,  cette  aptitude  des  déploiements  à la  formation  des  dif- 
férents  ordres  de  bataille,  ni  qui  prouve  qu’il  toit  quelque 
maladie  pour  laquelle  ce  remède  ne  feroit  pas  bon. 

3°.  Je  ne  vois  point  non  plus  que  M.  de  P.  ait  montré 
dans  quels  cas  les  déploiements  leroicnt  impratiquablcs. 
Réduilant  donc  à deux  ces  trois  objets,  il  lufHra,  iu.de 

I'uftitïcr  pleinement  les  déploiements,  de  la  longueur  qu’il 
cur  reproche  ; x°.  de  montrer  qu’ils  lont  d’ailleurs  plus  fa- 
cilcsque  l’ancienne  formation, à tous  égards  préférables. 

Pour  prouver  que  l’ancienne  maniéré  de  fe  mettre  en 
bataille  elt  auiii  prompte  quelle  puifl'c  l'être,  & que  les 
déploiements  font  plus  longs,  M.  de  P.  commence  par 
établir  que,  félon  l’ancienne  maniéré,  une  colonne  de  8 
bataillons  peut  fe  mettre  en  bataille  fur  deux  lignes,  dans 
le  temps  nécelTiire  pour  parcourir  le  front  de  4 bataillons; 
de  iorte  que  pour  former  ainli  une  armée  de  40  bataillons, 
qui  marche  lur  j colonnes,  il  ne  faut  que  le  temps  de  par- 
courir ces  4 fronts;  &.  que  fi  chaque  bataillon  tient  jo 
toifes,  au  pas  redoublé  de  40  toifes  par  minute,  on  (era  en 
bataille  en  5 minutes,  ce  qui  ejl  le  moins  de  temps  qu'on 
puiJJ'c  employer.  Si  les  colonnes  (ont  de  1 2.  ou  16  batail- 
lons, la  formation  fera  de  7 minutes  Si  demie,  ou  de  10 
minutes.  Et  de  plus  dans  ces  derniers  cas,  fuppofant  la  dil- 
tance  des  2 lignes  égale  à 4 fronts  de  bataillon,  il  faudra 
ajouter  à la  formation,  par  rapport  à la  xc  ligne,  le  temps 
néceflaire  à fon  Ier  bataillon  pour  s’avancer  dans  la  co- 
lonne, jufqu’au  point  où  étoit  le  jc  bataillon  de  cette  co- 
lonne quand  la  irc  ligne  a commencé  de  fe  former  : de 
forte  que  félon  que  les  colonnes  feront  de  1 2 ou  1 6 batail- 
lons, la  xc  ligne  fe  formera  x minutes  & demie,  ou  5 mi- 
nutes plus  tard  que  la  ite. 

M.  de  P.  joint  à ce  calcul  une  planche  qui  préfente  4 co- 
lonnes d’infanterie,  chacune  de  1 6 bataillons,  formées  par 
la  droite  Se  arrivant  à la  gauche  de  leur  rerrein,  pour  s’y 
mettre  en  bataille  fur  deuxïignes.  Il  fuppofcqucleGénéral 
étant  avec  l’avant-garde  à 400  toiles  de  l’ennemi , Se  à joo 
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déjà  tête- des  colonnes,  leur  en  envoie  l’ordre.  » 10  mi- 
*»  nutes  après  l’ordre  reçu,  la  ire  1 igné  eft  formée,  ainfique 
m moitié  de  la  ie;  & 5 minutes  après,  les  deux  lignes  font 
•»  entièrement  formées  «.  L’ennemi , qui  eft  à 900  toifes  de 
la  ire  ligne,  ne  peut  les  parcourir  au  pas  redoublé  en  moins 
de  it  minutes  &.  demie.  Suppofant  donc  qu’il  fût  déjà  en 
bataille  quand  on  a commencé  de  s’y  mettre,  il  ne  peut  ar- 
river que  1 1 minutes  après  que  la  ite  ligne  fera  formée. 

Avant  d’a’lcr  plus  loin,  tout  ceci  nous  demandequclques 
obfervations. 

i°.  Dans  le  casfuppofé,  de  16  bataillons  à chaque  co- 
lonne, dont  8 pour  la  i"  ligne,  le  temps  néceflaire  pouf 

Earcourir  l’étendue  du  front  de  8 bataillons,  n’cft  vérita- 
lement  le  moins  de  temps  qu’on  puijje  employer  pour  fc 
mettre  en  bataille,  que  pareeque  chaque  partie  de  ligne  fe 
forme  par  la  droite  : il  ne  faudroit  que  la  moitié  de  ce 
temps  u on  les  formoit  par  le  centre. 

x°.  On  fuppofe  ces  colonnes  formées  par  la  droite,  & 
arriver  à la  gauche  de  leur  terrein.  Sans  doute  elles  arri- 
veront ainfi  aurant  que  faire  fe  pourra  Mais  quelquefois 
aufli  elles  fe  trouveront  forcées  d’arriver  à la  droite.  Et  dans 
ce  cas  la  formation  de  la  ligne  fera  précifément  double  en 
# longueur  de  celle  que  M.  de  P.  nous  préfente,  & à laquelle 

dans  toute  cette  difeuflion  il  compare  les  déploiements  ; 
puifqus  la  derniere  divifion  de  chaque  colonne , arrivée 
fur  l’alignement,  aura  encore  à parcourir  le  front  de  8 ba- 
t taillons.  A cela  il  a ailleurs  répondu  : « C’cft  là  le  cas 

» pour  lequel  le  M*1.  de  P.  a dit  expreffément  que  quand 
»>  on  ejl  prejjé  il  ne  faut  pas  craindre  de  prendre  un  ordre 
*1  invers , mais  qu’il  faut  faire  alors  de  la  droite  la  gauche «. 
Sans  doute  : il  eft  vifible  que  cette  inverfion  elt  moins 
fâchcufe  qu’il  ne  le  feroit  de  doubler  la  longueur  de  la 
manœuvre.  Mais  enfin  cette  inverfion  eft  un  inconvé- 
nient: je  l’ai  prouvé  : Sc  fur  ce  point  je  me  vois  aujourd’hui 
appuyé  par  la  critique  de  VEJJai  général  de  Tachque , qui 
fe  trouye  dans  le  Journal  dç  Berlin.  La  néedfité  de  cette 

inverfion, 
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inverfion  dans  certains  cas  , cft  donc  un  défaut  de 
plus  dans  la  formation  du  Maréchal,  comparée  à mon 
déploiement  qui  n’en  a jamais  befoin.  C’eft  même  en 
elle  un  défaut  vis  à-vis  des  déploiements  de  1 ’Ej/'ai  ; car 
s’ils  font  continuellement  des  invcrlïons  , il  n’cft  pas 
moins  vrai  qu’ils  pourroient  aifément  s’en  palier  par  un 
moyen  que  j’ai  afièz  indiqué,  &C  que  la  Critique  de  Ber- 
lin annonce  fans  vouloir  l’expliquer. 

30.  Il  n’eft  pas  tout  à-fait  vrai  que  le  temps  néceffairc 
pour  la  formation  préfentée,  ne  foit  que  celui  de  parcou- 
rir 8 fronts  de  bataillons.  Cette  remarque  ici  n’cft  qu’une 
minutie: mais  nous  rencontrerons  tel  cas  où  elle  fera  plus 
importante  ; & il  faut  fut  ce  point , comme  fur  tout  au- 
tre, en  revenir  toujours  à l’cxaclitude.  La  ire  divifion  de 
la  colonne  a à parcourir  tout  le  front  de  la  ligne,  moins 
celui  de  deux  divifions , plus  deux  quarts  de  converfion. 
Pour  mefurer  la  totalité  de  fon  mouvement , il  faut  donc 
à i’étenduetfie  la  ligne  , ajouter  deux  fois  l’excès  du  quart 
de  cercle,  dont  la  divifion  eft  le  rayon,  fur  ce  rayon  lui- 
même.  De  forte  que  fi  le  front  de  cette  divifion  cft  de 
7toifcs,  il  faut  à la  longueur  de  la  ligne  en  ajouter  8. 
» Mais , dit  M.  de  P.  il  eft  preferit  que  les  quarts  de 
» converfion  doivent  être  exécutés  tellement,  qu’ils  foient 
« achevés  dans  un  temps  égal  à celui  qu’il  faut  pour  par- 
ti courir  devant  foi  un  efpacc  égal  au  front  qui  tourne; 
» & cela  eft  poflible  à exécuter  «.  Je  réponds  à cela  qu’au- 
cune puifl'ance  ne  pcqt  preferire  que  le  rayon  foit  égal  au 
' quart  de  circonférence  ; & qu’ils  ne  peuvent  être  par- 
courus en  temps  égaux  , fi  ce  dernier  n’eft  parcouru  avec 
plus  de  vîtefle,  dans  le  rapport  de  1137.  Mais  cette  aug- 
mentation de  vîtefle  n’eft  pas  polliblc  , fi  celle  du  ba- 
taillon, à plus  forte  raifon  de  la  divifion,  marchant  di- 
reâement,  eft  déjà  aufîi  grande  (u)  qu’elle  puifle  l’être 


(j)  M.  le  Maréchal  de  Puiftgur  ( tom,  faire  les  quarts  de  converfion  dans  ua 
I,  paS'  *61}»  donnant  ccctc  règle  de  temps  égal  à celui  que  les  rangs  cm* 
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fans  défordrc.  Peut-être  une  colonne,  marchant  au  pas 
de  40  toifes  par  minute , fes  divifions  peuvent  elles  tour- 
ner fuivant  la  réglé  preferite.  Mais  puilque  dans  ce  cas  le 
quart  de  cercle  aura  la  vîteffe  de  63  toifes,  cette  vitefle 
eft  poifblc  à plus  forte  raifon  pour  les  divifions  marchant 
dirc&ement.  lit  fi  elle  eft  poüible,  on  n’ira  pas  de  pro- 
pos délibéré  fc  réduire  à celle  de  40  , du  moins  dans  les 
cas  où  on  fera  prefie.  Dans  ces  cas  donc,  la  vîtefle  di- 
recte étant  63,  la  vîtelle  circulaire  ne  pouvant  aller  au- 
delà,  l’excès  du  quart  de  cercle  fur  le  rayon  retardera 
d’autant  la  manœuvre  : d’où  l'on  voit  qu’il  faut  toujours 
en  revenir  à mefurer  géométriquement,  & compter  exac- 
tement les  quarts  de  cercle  comme  tout  le  refte. 

40.  Suppolant  que  la  formation  qui  eft  pour  la  ire  ligne 
de  10  minutes,  pour  la  ie  de  1 5 , fût  pour  cette  iIe  la  plus 
prompte  qu’on  peut  employer,  ce  ne  feroit  pas  encore 
quant  à la  brièveté  la  meilleure  maniéré  de  fe  mettre  en 
bataille.  Elle  feroit  bonne  dans  le  cas  de  combattre  de  pied 
ferme;  pourvu  qu’on  eût  le  temps  de  former  la  irc  ligne 
avant  quelle  fût  attaquée,  & qu’étant  attaquée  elle  tînt 
fans  avoir  aucun  befoin  delà  ie,  pendant  les  5 minutes 
encore  néceftairesà  celle-ci,  &c  même  encore  5 autres  né- 
ccffaircs  pour  porter  à la  ire  les  fecours  de  la  ie.  Mais  fi  au 
lieu  d’attendre  l’ennemi,  l’armée  une  fois  en  bataille  veue 
marcher  en  avant,  en  vain  la  ite  ligne  fera  formée  plutôt 
que  la  ze , puifqu’ellc  fera  obligée  de  perdre  y minutes  pour 
l’attendre,  ne  voulant  pas  aller  à l’ennemi  fans  elle,  6c 
combattre  pendant  quelle  fera  de  400  toifes  en  arriéré. 
Le  Maréchal  a bien  fenti  cet  inconvénient;  & pour  l’évi- 
ter , dans  la  plûpart  de  fes  ordres  de  marche  , il  conduit 
fes  colonnes  deux  à deux,  l’une  de  ire  l’autre  de  ie  ligne, 
tenant  la  tête  de  celle-ci  reculée  d’une  diftance  égale  à celle 
qu’il  veut  avoir  entre  fes  deux  lignes.  Sur  quoi  je  remar- 

ploicnt  pour  parcourir  leurs  diftances , Le  cas  eft  à la  vérité  un  peu  différent, 
fait  la  remarque  que  c'eji  au ffî  ce  qui  Mais  dans  celui-ci  au  moins  c'cft  ce  qui 
oblige  Us  trou f es  à aller  fort  doucement,  empêchera  les  croupes  d'aller  vice. 
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querai  en  paffant  que  fi  le  terrein  permet  de  faire  ainfi 
marcher  les  colonnes  deux  à deux,  je  ferai  aufli  toute  la 
marche  en  doubles  colonnes , formées  & fe  déployant  à ma 
maniéré,  chacune  des  jumelles  fur  deux  lignes,  par  con- 
séquent de  moitié  plus  vite  que  celles  du  Maréchal. 

j°  Je  ne  fais  comment  M.  de  P.  entend  que , à la  fin  de 
10  minutes  employées  par  la  ire  ligne  pour  fc  former,  la 
moitié  de  la  ie  eft  déjà  formée.  Affu  rément  avant  la  fin 
des  1 5 , aucune  partie  de  cette  ic  n’cft  encore  à fa  place  ni 
en  bataille.  Jufques  là,  comme  dans  la  ire  jufqu’à  la  fin 
des  i o,  tout  cil  encore  en  marche,  ou  dans  la  dircâion  de 
la  colonne  pour  arriver  fur  l’alignement,  ou  fur  cet  aligne- 
ment même,  marchant  vers  la  droite  par  divifions  lépa- 
rées,  qui  toutes  tendent  le  flanc  à l’ennemi.  Nos  déploie- 
ments fondes  Seuls  qui,  à moitié  faits,  préfentent  vérita- 
blement la  moitié  de  la  ligne  formée. 

6°.  Enfin  j’obfcrverai  que  fc  mettre  en  bataille  à 900  toi- 
fes  de  l’ennemi,  c’eft:  s’y  prendre  de  bien  loin.  L’Auteur  de 
Y E JJ  ai,  & moi- même,  avons  allez  fait  remarquer  les 
avantages  que  l’on  trouve  à ne  pas  faire  Sitôt  les  difpofi- 
tions,  avanrageque  certainement  M.  de  P.  connoît  mieux 
que  nous.  Pourquoi  donc  fe  met-il  en  bataille  beaucoup 
plutôt  que  l’Auteur  de  YEJJ'ai , qui , lui  même,  n’attend  pas 
îi  tard  que  moi?  c’cft  qu’on  prend  plus  ou  moins  de  temps 
pour  les  manœuvres,  félon  quelles  font  moins  oji  plus 
promptes  & sûres. 

M.  de  P.  remarque  avec  raifon  que,  des  differents  dé- 
ploiements de  YEJJ'ai , celui  qui  fe  fait  en  arrière  & fur  la 
derniere  divifion  eft  le  plus  mauvais;  celui  qui  fc  fait  en 
avant  & fur  la  première  beaucoup  meilleur;  mais  que  celui 
qui  fefait  à droite  & à gauche  fur  la  divifion  du  centre,  étant 
beaucoup  plus  court,  doit  être  préféré  ; quoiqu’il  ait  le  dé- 
faut de  le  faire  pour  moitié  en  arrière , par  conféqucnt  de 
perdre  autant  de  terrein  qu’en  occupoit  en  hauteur  la 
moitié  de  la  colonne.  On  a vu  ci-devant  un  déploie- 
ment central  qui  ne  déploie  rien  en  arriéré,  & ne  perd 
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point  de  terrein.  C’eft  à celui-ci  qu’il  feroit  bon  de  com- 
parer l’ancienne  formation  de  ligne.  Mais  M.  de  P.  ne 
pouvoit  faire  meilleure  guerre  à VU  (fai  qu’en  prenant  pour 
objet  de  comparaifon  le  plus  prompt  de  les  déploiements. 

Après  donc  avoir  calculé, comme  nous  avons  vu,  la  lon- 
gueur géométrique  de  l’ancienne  formation,  il  examine 
la  queftion,  fi  on  peut  gagner  quelque chofelur  cette  lon- 
gueur, même  par  le  déploiement  central  de  VEJfaiy  & pour 
cela  calcule  celui-ci  à îon  tour,  fuppofant  de  même  la  co- 
lonne de  16  bataillons,  ÔC  fuppofant  aufli  qu’elle  doit  fe 
ferrer  en  deux  colonnes  chacune  de  8,  dont  l’une,  deftinée 
pour  la  ze  ligne,  tiendra  fa  tête  zoo  toifes  en  arriéré  de  la 


* 1 c 


Cela  pofé,  M.  de  P.  remarque  que  « jufqu’à  ce  que  l'a 
colonne  ferrée  foit  formée , le  premier  baraillon  de  cha- 
que colonne  continue  toujours  de  marcher  au  petit  pas, 
pendant  que  les  7 autres  marchent  au  pas  redoublé,  Sc 
le  8e  doit  parcourir  7 fronts  de  bataillon  qui,  à 50  toifes 

chacun,  font  350  toifes. 

« Plus  1050  petits  pas  de  i pied,  faits  en 
même  temps  par  le  icr  bataillon 87  i 


Premier  total. 
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Sur  quoi,  quoique  M.  de  P.  n’ait  compté  (a) 

« que  le  front  de  7 bataillons  fans  compter  le 
» ferrement  des  divifions  du  8e,  il  veut  bien 
»>  ncfouftrairequel’épailïèurdes7.  Il  faut  donc 
>»  diminuer  encore  pour  les  7 bataillons  fuppo- 
» fés  à 5 toifes  chacun , ce  qui  cft  beaucoup.  . . 35  toifes. 

_ » Refte  donc  à parcourir 40a  i 

(d)  Il  me  femble  que  pour  entendre  divifions , les  g bataillons  ne  tiennent 
ceci , il  faut  corriger  quelques  fautes  plus  en  hauteur  que  l'étendue  d’un  feu!  ; 
d'impreflion,  Mais  ce  n'cft  pas  mon  fuppofant,  comme  on  fait  ici,  que  d^is 
affaire , &.  je  craindrois  d'y  en  mettre  la  colonne  non  ferrée  chacun  d’eux  te* 
d'autres.  3e  remarquerai  donc  feule-  noit  jo  toifes;  îc  fuppofant  aufli  que 
i tuait  que  , U colonne  étant  ferrée  par  dans  la  colonne  ferrée  x bataillons  tico- 


Digitized  by  Google 


Réflexions  sua  une  Lettre  de  M.  de  P.  381 
Et  ce  doublement  8c  ferrement  des  divifions  eft  un  mou- 
vement préliminaire  de  io  minutes  8c  4 fécondes,  au  pas 
de  40  toifes;  fans  compter  le  temps  qu’il  faudra  enfuire 
pour  le  déploiement  lui-même. 

Mais  il  y a bien  fur  cela  quelques  réductions  à faire. 
Premièrement  ce  calcul  luppofe  la  colonne  qui  veut  fe 
déployer,  allongée  dans  la  marche,  8c  jufqu’au  moment 
où  elle  arrive  fur  l’alignement  ; comme  le  feroit  celle  qui , 
voulant  fe  mettre  en  bataille  par  quarts  de  convcrfion  des 
divifions , a grand  foin  que  chacune  de  ces  divifions  oc- 
cupe en  hauteur  une  étendue  égale  à ion  front  : mais 
c’eft  ce  que  l’Auteur  de  ï’EjJai  n'entend  pas  plus  que  moi. 
Nous  allongeons  les  colonnes,  fur-tout  quand  elles  ap- 
prochent du  moment  de  les  ferrer  autant  feulement  qu’il 
cft  néceflairc  pour  avoir  entre  les  rangs  l’cfpacc  fans  le- 
quel ils  ne  pourroient  marcher  commodément  : de  forte 
que  fi  le  front  delà  colonne  cft  la-8e  partie  de  celui  du 
bataillon,  comme  il  fera  le  plus  fouvent , 8c  toujours  au- 
tant que«fairc  fe  pourra  , chaque  bataillon  tiendra  en  hau- 
teur dans  la  colonne , non  pas  jo  toifes,  mais  15  (Voyez 
le  4e  Mémoire  ).  Ainii  dans  une  colonne  de  1 6 bataillons, 
au  moment  où  le  Ier  arriveroit  fur  l'alignement,  le  9e  ar- 
riveroit  aufli  fur  l’alignement  de  la  ze  ligne  zoo  toifes  en 
arriéré  : 8c  les  8 bataillons  de  chaque  ligne  tenant  zoo 
toifes,  8c  devant  en  colonne  ferrée  n’en  tenir  que  50, 
chacune  de  ces  moitiés  de  colonne  auroit  à fc  raccourcir 
de  150  roifes  , 8c  non  pas  de  350. 

De  plus  quand  il  s’agit  de  ferrer  pour  déployer,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  faire  encore  marcher  la  tête,  8c  allonger  ainfi 
ce  ferrement  de  87  toifes.  11  faut  fuppofer  que  les  colonnes, 
recevant  l’ordre  de  fe  mettre  en  bataille,  s’arrêtent  rout 
court,  comme  dans  la  Planche  de  M.  de  P.  pour  y procè- 


dent 11  toifes  j , comme  dans  ma  co-  Sc  que  M.  de  P.  pourroit  fc  difpenfer 
lonnc  doublée  & rapprochée.  Dans  cette  d'en  fouftrairc,  pour  l'épaillcur  de  7 ba- 
hypothefe,  il  cft  certain  que  la  totalité  taillons , j f toifes  ou  44  , n’importe  , 
du  ferrement  cft  précifément  j jo  toifes  ; & s’en  tenir  à Ion  premier  total. 
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der  à I’ififtant.  Ce  ferrement  cft  donc  en  tout  de  i jo  roi- 
fes;  & non  pas* 401  f;  de  3 minutes  8c  45*,  8c  non  pas  de 
10  minutes  8c  4*. 

Si  à préfent,  me  féparant  de  VEjfai , on  Ce  rappelle  que 
le  plus  fouvent  fur  la  fin  de  la  marche,  8c  même  dans  tous 
les  cas  où  le  terrein  le  permettra,  je  me  trouverai  d'avance 
en  doubles  colonnes;  8c  que  dans  cet  état  8 bataillons  en 
pleine  marche  8c  colonnes  rangées  ne  tiendront  en  hauteur 
que  100  toifes;  on  verra  que  mon  ferrement  préliminaire 
n’en  fera  p|us  que  50,  1 minute  8c  1 5". 

Après  avoir  calculé  le  ferrement  de  la  colonne  de  8 ba- 
taillons, M.  de  P.  examine  l’on  déploiement  central  félon* 
XEjJai y 8C  trouve  pour  la  ir<  8c  dernière  divifion  100  toi- 
fes; à quoi  même  il  faut  ajouter  quelque  chofe  de  plus  * 
puifquc  la  diagonale  d'un  parallélogramme , quoique  très 
allongé,  cft  toujours  un  peu  plus  longue  que  fon  grand 
côté.  Ec  il  compte  ce  plus,  joint  au  premier  plus  prouvé  en 
fus  des  10  minutes  de  lerrcment,  pour  une  demie,  ou 
même  une  minute  entière;  ce  qui  fait  en  tout,  pflur  ferre- 
ment 8c  déploiement , 1 5 J ou  1 6,  G de  plus  que  n’en  dc- 
mandoit  l’ancienne  manière  de  (e  mettre  en  bataille  (u). 

Il  eft  très  vrai  que  le  déploiement  central  fuppofé  cft  de 
zoo  toifes  ; dont  if  faut  feu  lemen  t , pour  compter  fcrupulcu- 
fement,  ôter  la  moitié  de  l’étendue  du  front  d’une  divifion, 
que  nous  compterons  h 10  toifes , refte  1 95  ; à quoi  ajou- 
tant pour  l'cxces  de  la  diagonale,  comme  j’ai  toujours  fair, 
le  tiers  de  la  hauteur  de  4 bataillons  en  colonne  ferrée, 
c’cft-à-dire  8 toifes  ( A ),  nous  trouverons  ce  déploiement 


(4)  M.  de  P.  (ait  la  même  compa- 
raifon  pour  la  colonne  d’un  feul  batail- 
lon. Mail  il  n'eft  pas  néccflairc  de  la  Cui- 
vre ; puifquc  ce  font  tes  mêmes  fuppo- 
Ctions  , rationnements  & rêponfes. 

(A J Je  ne  fais  fi  je  pie  fuis  arrêté, 
dans  les  Mtmoirti  précédents , à démon- 
trer en  détail  cette  propofition  , que 
l'excès  de  longueur  de  la  diagonale  ne 
va  pas  au  tiers  de  la  colonne  ferrée. 
Pour  s'en  convaincre  il  fuffit  de  remar- 


quer que  dans  cette  colonne  ferrée  ou 
rapproch  e , chaque  bataillon  rient  eu 
hauteur  t > toifes  ; , quart  de  fon  front. 
Le  petit  côté  du  parallélogramme  8c  le 
grand  font  donc  entre  eux  comme  t Se 
11;  & prenant  pour  différence  de  la 
diagonale  au  grand  le  tiers  du  petit , je 
la  comptr  comme  15.  Mais  il  cft  évi- 
dent que  c'eft  la  compter  trop  longue  ; 
puifquc  1 1 cft  racine  de  lit»  . 8c  que  le 
quatre  de  cette  diagonale  n'eft  que  ij  j. 
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de  103  toile*,  ou  5 .minutes  4 iccondcs  Si  on  y joint  le 
ferrement  des  divilions,  compté  comme  pour  \' Ejjai  à 3 
minutes  & 45",  15c  non  pas  comme  pour  moi  à 1 minute  6c 
15",  on  aura  en  totalité  S minutes  6c  40";  d où  l’on  voit 
que  cette  manœuvre,  bien  loin  d’être  de  6 minutes  plus 
longue  que  l’ancienne,  cft  plus  courte  d’une  minute  1 1". 
11  cft  vrai  que  pour  l’cxa&itude  entière  de  la  comparaifon, 
il  faut  mettre  encore  en  ligne  de  compte  15  toiles,  hau- 
teur de  4 bataillons  en  colonne  ferrée  que  fait  perdre  le 
déploiement  dont  nous  parlons,  portant  d’autant  la  ligne 
en  arrière  de  la  tête  de  la  colonne,  ce  qui  diminue  ce  pe- 
tit avantage  de  37  fécondes  6c  demie,  & réduit  la  différence 
de  longueur  des  deux  manœuvres  à 33  lecondes. 

11  faut  avouer  aulfi  que  li,  au  lieu  de  prendre  ce  déploie- 
ment central  de  l 'Ejfai,  on  compare,  à la  formation  du 
M*1  de  P.  le  déploiement  par  la  droite,  on  trouvera  ce 
dernier  géométriquement  plus  long.  En  effet  il  faudra  le 
compter  à 400 — io-f-  16  — 406  toifes,  10  minutes  & 9 
fécondes.  Ce  qui,  joint  à la  longueur  réelle  du  ferrement, 
donnera  336  toiles,  13  minutes  6c  34',  par  conféquent 
près  de  4 minutes  de  plus  que  n’en  emploie  la  formation 
dq  Maréchal. 

J’ai  déjà  remarqué  que  fi  la  colonne  formée  par  la  droite 
arrive  à la  droite  du  terrein  où  elle  veut  fc  mettre  en  li- 
gne, fa  manœuvre  cft  de  zo  minutes,  par  conféquent  bien 
plus  longue  que  ce  dernier  déploiement;  mais  que  M.  de  P. 
entend  alors  manœuvrer  comme  fi  la  colonne  étoit  formée 
par  la  gauche;  ce  qui  ôte  toute  différence  entre  les  deux 
cas,  négligeant  l’inconvénient  de  l’inverfion,  fur  lequel  je 
n’infifterai  plus.  11  ne  nous  refte  donc  qu’à  comparer  mon 
déploiement  central,  à cette  formation  toujours  fuppoféc 
de  400  toifes  ou  10  minutes. 

Pour  ce  dernier  déploiement,  il  faut  un  ferrement  pré- 
liminaire qui,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  dans 
ce  cas  d’une  colonne  de  8 bataillons,  le  plus  fouvent  dou- 
ble d’avance,  fera  de  50  toifes;  enfuite  le  déploiement  fera 
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de  zoo;  fur  quoi  il  faut  fouftraire  la  moitié  du  front  de  la 
double  colonne  &c  de  fa  petite  rue,  au  moins  10  toifes;  y 
ajoutant  en  revanche  16  toifes,  tiers  de  la  hauteur  de  la 
colonne  ferrée.  La  totalité  de  la  manoeuvre  fera  donc  de 
156  toifes,  6 minutes  & 14";  par  conféquent  plus  courte 
que  l’ancienne  formation  de  144  toifes,  ou  3 minutes  & 
36". 

. Mais  ce  n’eft  pas  tout.  Et  il  s'en  faut  bien  qu'entre  ces 
deux  cfpcces  de  manœuvres,  les  temps  de  l’exécution  fui- 
vent,  comme  nous  l’avons  jufqu’ici  fuppofé,  le  rapport 
géométrique  des  cfpaccs  parcourus. 

Premièrement  nous  avons  calculé  à toute  rigueur  le  pe- 
tit apprêt  de  doubler  & (errer  les  colonnes  préalablement 
aux  déploiements;  tandis  que  nous  avons  fuppofé  celle  de 
M.  de  P.  au  moment  même  où  clic  reçoit  l’ordre  de  fc 
mettre  en  bataille,  y procéder  fans  perdre  un  inftant.  Mais 
celle  ci , pour  n’avoir  point  à ferrer  fes  divifions,  cft-elle 
donc  bien  exempte  de  tout  apprêt  ? ne  faut-il  pas , en  arri- 
vant fur  l’alignement,  une  halte  pour  bien  dre(ler& aligner 
les  têtes  des  colonnes,  peut-être  même  rectifier  leurs  dif- 
tances,  en  portant  quelqu’une  un  peu  plus  k droite  ou  à 
gauche?  8c  ce  retardement  n’eft-il  pas  en  pure  perte?  au 
lieu  que  dans  nos  colonnes,  pendant  que  les  têtes  font 
ces  petites  réparations,  les  queues  n’en  vont  pas  moins 
leur  train  pour  le  ferrement  : ne  faut  il  pas  encore  que  la 
même  colonne  rectifie  l’irrégularité  des  diftanccsde  fes  di- 
vifions; 8c  qu’elle  fe  drefle  bien  exactement  k la  file  de 
leurs  droites,  qui  vont  être  pivots  des  premiers  quarts  de 
convcrfion  ? Deux  points  qu’il  cft  moralement  impoflible 
qu’on  aitconfervés  fans  aucune  altération;  pour  peu  qu’il 
y ait  eu  dans  la  marche,  non  pas  de  négligence,  mais  d’ai- 
fancc  & de  vivacité.  Je  crois  qu’il  arrivera  rarement  que 
ces  petits  apprêts  de  la  colonne  de  M.  de  P.  ne  foient  pas 
pour  le  moins  équivalents,  même  au  plus  long  de  nos  fer- 
rements. 

Déplus,  dans  la  formation  même  de  la  ligne,  iî faut  que 
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la  ire  divifion,  fuivic  de  toutes  les  autrcs,en  parcoure  toute 
l’étendue,  coufervantlesdiifanccs  toujours  bien  égales  aux 
fronts  des  divifions,  confervant  aulli  exactement  l'aligne- 
ment des  gauches,  qui  vont  être  pivots  des  derniers  quarts 
de  convenons.  Gênées  par  ces  deux  fujétions,  peuvent- 
elles  s’abandonner  à toute  la  vîtefle  qu’elles  auroient  dans 
un  déploiement  où  chacune  n’auroit  d’autre  foin  ni  af- 
faire, que  de  s’attacher  à un  point  placé  avant  qu’elle  y ar- 
rive, 6c  s’y  aligner  en  prolongement  d’une  ligne  déjà  for- 
mée dont  ce  point  étoit  un  flanc  ? 

Il  réfulte  de  cette  obfervation,  que  nos  déploiements, 
fur-tout  quand  ils  fc  feront  par  divifions  peu  étendues, 
s’exécuteront  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  que  l’ancienne 
formation  : 6c  il  réfulte  de  cette  rapidité,  joince  à la  com- 
penfation  de  l’apprêt , 1 que  le  déploiement  par  la  droite, 
quoique  géométriqueinent  plus  long,  fera  dans  le  fait  plus 
courtquc  cette  formation;  i°.  quclç  déploiement  central 
de  YEJJaiy  géométriquement  plus  court  de  très  peu  de 
chofc,  dans  la  réalité  n«  lailfcra  pas  de  l’être  très  fcnlîble- 
ment;  30.  enfin  que  le  mien,  qui  lemblc  plus  prompt  feule- 
ment d’un  tiers,  le  fera  véritablement  de  moitié  peut- 
être  beaucoup  plus.  C’eft  ce  que  l’expérience  feule  peut  dé- 
terminer bienprécifément.  Mais  en  attendant  elle  eft  aflèz 
faite  d’avance.  Qui  ne  fait  en  effet  que  les  Prufliens  fc  dé- 
ploient avec  beaucoup  de  vivacité  ? Ce  qu’on  ne  peut  attri- 
buer à la  brièveté  géométrique  de  leur  manœuvre  ; puifque 
(c  faifant  prcfque  toujours  par  la  droite  ou  la  gauche,  elle 
eft  véritablement  plus  longue  linéairement  que  celle  duM. 
de  P.  comme  il  eft  ci-devant  alfcz  démontré  : ce  qu’on  ne 

Ireut  pas  non  plus  attribuer  totalement  à l’excellence  de 
eurs  exercices;  puifque  (i,  c.tteris  paribus,  cette  perfection 
d'exercice  étoit  feule  capable  d’un  pareil  prodige,  ils  au- 
roient, marchant  eu  ligne,  la  même  fupériorité  de  vîtelfe, 
ce  qui  n’eft  pas,  à beaucoup  près. 

Mais  quand  nos  déploiements  n’auroient  pas  cet  avan- 
tage de  la  promptitude;  quand  ils  feroient  même  de  beau- 

C c & 

•* 


3 S6  Fragments  de  Tactique. 

coup  plus  longs  que  l’ancienne  formation,  allez  d’autres 
avantages  très  décilifs  les  rendroient  encore  infiniment 
préférables. 

Premièrement  ils  font  fans  comparaifon  plus  (impies, 
plus  faciles  & plus  sûrs.  Je  l’ai  allez  prouvé;  & ce  que  nous 
venons  de  voir  dans  le  moment  même  luffit  pour  le  rappel- 
ler  au  Lcétcur. 

A cette  grande  raifon  de  préférence , s’en  joint  une  autre 
non  moinsforte,  8c  qui  vient  ici  mieux  encore  que  par  tout 
ailleurs.  Un  Auteur  qui,  pour  n’avoir  pas  conduit  les  ma- 
noeuvres au  dernier  terme  de  pcrfc&ion , n’en  eft  pas  moins 
de  très  grand  poids,  fur-tout  quand  il  fait  tant  que  d'établir 
des  Maximes,  & qui  déplus  n’cft  pas  fufpeél  dans  cette  af- 
faire, un  de  nos  Maîtres , & duquel  M.  de  P.  ne  fera  pas 
plus  difpofé  que  moi  à rejetter  l’autorité,  nous  a donné 
cette  Réglé.  «Tant  que  le  terrein  le  permet , tous  les  mou- 
« vements  que  l’on  fait  faire  aux  portions  d’une  armée, 

» quand  on  eft  en  préfcncede  l’ennemi  & prêt  à combat- 
» tre,  doivent  l’être  tous  du  barailton  entier  dans  l’étendue 
y>  de  leur  front,  & fans  les  feparerpar  divifions  «.  (Art  de 
la  Guerre,  T.  I,  pag.  157.) 

Cette  Maxime  me  paroît  de  la  plus  grande  importance 
& jufteffe.  En  effet,  comme  dit  Montécuculi,  le  bonheur 
naît  de  l'union.  Le  défordre , la  déroute  même,  n’cft  autre 
ebofe  que  le  dernier  terme  de  la  défunion.  Par  conféqucnt 
toute  défunion  de  parties  faites  pour  combattre  enfemblc, 
eft  véritablement  un  défordre  commencé,  & qui  ne  man-  v 
quera  pas  de  s’achever  fi  les  parties  défunies  fnanquent  de 
le  réunir  aufli  promptement  & aufli  bien  qu’il  clt  néccf- 
faire. 

Mais  fi,  relativement  à ce  Principe,  nous  comparons  les 
deux  manières  de  fe  mettre  en  bataille,  nous  verrons  que 
nos  déploiements  tiennent,  du  commencement  à la  fin,  une 
colonne  enfemblc  & réunie,  êc  par  leur  exécution  ne  font 
qu’étendre  la  maffe,  fans  que  rien  s’en  féparc.  C’eft  un 
ruban  ployé  qui  le  déploie.  L’ancienne  formation  au  con- 
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traire  ( a ) eft  une  manœuvre  découfuc,  qui,  contre  la  réglé 
du  Maréchal  lui-même, ticnt,jufqu’àcequ’dlcfinifle, toutes 
les  troupes  féparées  par  petites  divifions.  Le  ruban  n’cft  pas 
ployé,  mais  coupé  en  cinquante  morceaux  qu’il  s’agit  de 
recoudre,  & qu’en  attendant  le  moindre  fouille  peut  dé- 
ranger ou  même  emporter.  Cet  inconvénient  paroîtrabicn 
conlidérable  & bien  dangereux,  fi  l’on  pefc  avec  attention 
la  dernière  & plus  grande  raifon  de  préférer  les  déploie- 
ments. 

C’eft  que  le  déploiement,  du  moins  s’il  fc  fait  par  le 
centre  à ma  manière,  clt, comme  je  l’ai  affez  prouvé,  en- 
tièrement couvert,  8c  que  l’ennemi  arrivant  fur  une  co- 
lonne qui  fe  déploie,  à tel  point  de  la  manœuvre  qu’on 
voudra,  la  trouve  toujours  endéfenfe.  Au  lieu  que  l’an- 
cienne formation  efl:  jufqu’à  la  fin  entièrement  découverte, 
Sc  de  plus  tend  k l’ennemi  les  flancs  de  toutes  les  divifions. 

Nous  verrons  dans  un  moment  M.  de  P.  rejetter  la  for- 
mation 6c  le  changement  de  front  par  les  demi-quarts  de 
convcrfion  & le  mouvement  diagonal  des  divifions;  par 
la  raifon  qu’une  poignée  .de  HulTards,  arrivant  avant  que 
cette  manœuvre  fut  achevée,  mettroit  la  troupe  en  tttlor- 
dre.  Car  alors  tout  devient  flanc ; & plus  il  y a de  flancs , plus 
il  y a de  parties  faibles.  Nous  le  verrons  à cette  occafion 
obfervcr  que  puifqu'unc  troupe  à cheval  parcourt  facile- 
ment no  toifes  en  une  minute;  fie  même  «n  4 minutes 
plus  de  500,  » tout  mouvement  qui  peut  durer  plus  de  4 
» minutes,  6c pendant  lequel  on  ne conferve  pas  toujours 
» fon  ordre,  ne  doit  pas  être  tenté,  à moins  qu’on  ne  dé- 


• : 

(a)  L’Auteur  de  VEjfal  fcjnble  avoir 
eu  en  vue  de  bien  marquer , 8c  conti- 
nuellement rappcller  cette  différence 
cffcnticlle  des  deux  marne  livres , par  la 
différence  de  fes  cxprcffions  ; rompre  Se. 
reforme r pour  l’une  f p'oyer  & déployer 
pour  l’autre.  Ces  cxprcffions  font  juflcs 
oc  bien  cboilics  ; Se  très  volontiers  je 
les  aurois  conftamment  adoptées  dans 


ces  Mémoires , comme  j’ai  fait  dans  cette 
addition  , s’ils  n’avoient  été  faits  d’a- 
vance en  grande  partie  ; 8c  (ï  je  n’avois 
été  entraîné  par  l’ufagc  établi  d’em- 
ployer , également  pour  les  formations 
îc  déploiements , le  terme  générique  dé- 
veloppements , qui  ne  convient  très  bien 
qu’à  ces  derniers. 

Ccc  ij 
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»>  couvre  très  aifémcnt  à 5 ou  600  toifcs  aux  environs. . . . 
»>  ne  vaut  pas  le  diable  quand  il  peut  y avoir  des  Huflards 
ennemis  ou  autre  cavalerie  à 600  toiles  «.  Mais  cette  ob- 
servation, très  jufte  & très  importante,  eft-ellc  donemoin 
appliquante  ici?  N’en  réfulte-r-il  pasnécefiaircment, qu’une 
colonne  de  4 bataillons  ne  peut  le  mettre  en  ligne  à la  ma- 
nière de  M.  de  P.,  ft  tous  Hulïards  ennemis  ne  font  éloi- 
gnés tout  au  moins  d'un  quart  de  lieue?  que  pour  la  co- 
lonne de  8 bataillons,  il  faut  l’éloignement  d’une  grande 
demi- lieue  (u)?  St  pour  rendre  impollible  cette  formation 
de  ligne,  cette  cavalerie  ennemie  n-’a  pas  befoin  d’être  bien 
en  forces.  Je  fais  bien  que  quand  elle  arrivera  , les  divi- 
sions qui  fc  trouveront  déjà  Hier  fur  l’alignement  s'arrê- 
ront  fc  préfenteront  bien  vite  de  front,  par  un  quart 
de  convcrlion  prématuré , qui  préfentera  une  partie  de 
ligne  ( b ) prête  à renvoyer  à-  coups  de  fufil  ces  importuns, 
pour , après  s’en  être  débarralTées,  continuer  la  manœuvre 
interrompue.  Mais  ce  n’ell  pas  peu  de  chofc  pour  cette 
manœuvre,  que  d’être  ainli  arrêtée  Sc  interrompue  , de, 
quand  elle  aura  repris,  rilqucr  de  i’êtrc  une  ie  fois  par 
iine*nouvcllc  algarade  de  la  même  troupe  ou  d’une  autre. 
D’ailleurs  fi  8 bataillons  .voulant  fc  former  en  ligne  , St 
par  conféqucnt  en  ayantla  place , font  ainli  obligés  de 
s’arrêter,  de  maniéré  que  les  4 premiers  fc  trouvent  for- 
mer la  gaucHfc  de  cette  ligne  , les  4 derniers  reliant  en 
colonne  en  arrière  de  la  gauche  , il  cil  vilible  que  la  têre 
de  la  colonne  devient  flanc  droit  de  cette  moitié  de  li- 
gne , flanc  très  découvert,  puilque  tout  le  terrein  dclliné 
pour  la  droite  refie  libre.  La  cavalerie  ennemie,  au  lieu 
d’aller  feulement  chercher  le  front  de  la  gauche,  ne  man- 


(4)  ta  Ji (tance  de  yootoifes  , tantôt  valcric  que  7 à 8. 
fuppofée  pat  M.  de  P.  & qui  me  paroif-  (t)  C'cft  apparemment  ce  qui  faifoit 
foît  ft  gtandc,  ne  l'cfl  donc  pas  encore  dire  il  y a un  moment  , qu’à  moitié  dfc 
affea,  fi  l'ennemi  a dans  la  pattic  dù  ccrt-  la  longueur  de  la  mamruvrc , la  moitié 
tre  quelque  cavalctie.  En  effet  fa  £or-  de  la  ligne  droit  formée.  Ce  n'elt  pa* 
mation  çft  de  to  minutes  ; & pour  par-  tout  à-fait  la  même  chofc. 
eouitt  joa  roifes , il  n'en  faut  à la  ca- 
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quera  pas  de  fe  jetter  en  même  temps  dans  cette  trouée, 
pour  charger  & culbuter  ce  flanc  droit. 

J’avoue  que  la  formation  en  ligne  de  la  colonne  de  la 
droite,  qui  arrive  à la  droite  de  fon  terrein  , n’eft  pas  dé- 
couverte comme  celle  de  la  même  arrivant  à la  gauche  ; 
mais  nous  avons  vu  qu’elle  eft  rejettée  à caufc  de  Ht  lon- 
gueur. 

J’avoue  encore  que  les  différents  déploiements  ne  font 
pas  tous  auffi  couverts  que  mon  déploiement  central  : 
mais  je  ne  fuis  chargé  que  de  celui-ci.  J’obferverai  pour- 
tant que  les  déploiements  de  YEJfai , par  la  droite  ou  la 
gauche,  qu’il  fait  toujours  arrivant  par  le  côté  oppofé  , 
lont  pafl'ablement  bien  couverts;  le  feront  même  autant 
que  le  mien,  quand  on  voudra  j comme  il  eft  fort  aifé) 
les  faire  par  divifions  auffi  petites , & y faire  le  même 
ufage  des  Grenadiers  & Chaflcurs. 

Il  eft  vrai  que  le  déploiement  par  la  droite , &c  fans  in- 
verfion,  d’une  colonne  formée  par  la  droite  eft,  comme 
la  formation  du  Mal  de  P. , entièrement  découvert:  mais 
du  moins  il  ne  l’eft  pas  d’une  manière  fi  dangereule  à 
beaucoup  près  , comme  on  aura  occafion  de  l’apperce- 
voir  dans  l’inftanr. 

Quant  à ce  qu’on  peut  m’objeéfcr  qu’il  y a un  cas  où 
ce  déploiement  central,  que  je  prétends  fi  entièrement 
couvert,  ne  l’cft  pas  plus  dans  fa  ire  moitié,  que  ne  l’eft 
dans  fa  totalité  le  dernier  dont  je  viens  de  parler , cela 
eft  très  vrai  , & je  n'ai  point  prétendu  le  diflimulcr:  mais 
il  faut  fur  ce  point  faire  ici  quelques  oblervations,  déjà 
pourtant  ou  allez  faites  ou  aflez  indiquées,  & qui,  d’apres 
tout  ce  qu’on  a vu  dans  les  Mémoires  précédents,  fans 
doute  n’échappcroient  à perfonne- 

i.°.  Ce  cas  , pour  mon  déploiement , d’être  découvert 
dans  fa  1 r*  moitié,  eft  celui  que  préfente  la  PI.  i’c,  Fig.  ie, 
cas  le  plus  contraire  polîiblc  à.  ce  déploiement , & qui 
fera  toujours  très  rare. 

a0.  Mais  certainement  il  vaut  mieux  n’être  découvert 
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que  dans  un  cas  plus  ou  moins  rare  , n'importe,  que  de 

l'être  toujours  ; 8c  même  dans  ce  cas  n’être  découvert 

S|ue  dans  la  i'e  moitié  delà  manœuvre,  que  de  l’être  dans 
a totalité , le  fût  on  d’une  manière  aulli  dangereufe. 

3°.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  la  maniéré  d’être  décou- 
vert foit  la  même  dans  les  deux  manœuvres.  Ici  ce  n’eft 
pas  de  petites  divilîons  féparécS  , tendant  leurs  foibles 
• dancs  : c’cft  une  ligne  de  bataillons  en  colonnes  , à la- 
quelle il  ne  manque  plus  que  Peipacc  née.  Uaire  pour  les 
déployer  ; efpacc  qui  n’eft  donné  à chacûn  qu’au  moment 
meme  ou  il  en  u(c  pour  faire  fon  déploiement  particu- 
lier. Jufqucs-là,  ces  bataillons  dans  cet  état  de  colonne 
d’attaque,  pour  le  prélcntcr  de  front,  n’ont  befoin  que 
d’un  à gauche  par  homme;  8c  rapprochés  , comme  nous 
venons  de  le  remarquer , & comme  le  montre  la  Figure 
par  rapport  à ceux  qui  n’y  font  pas  encore  déployés , s’ils 
le  trouvent  dans  le  cas  de  le  préfenter  de  front , c’eft  au 
nombre  de  4 dans  l’étendue  d’un  fcul  bataillon  ennemi. 

40.  La  ic  moitié  de  la  manœuvre  étant  parfaitement 
couverte  , peu  importe  que  la  ire  ne  le  foit  pas  également. 
Car  fi  l’ennemi  étoit  allez  près  pour  pouvoir  arriver,  avant 
même  qu’elle  fût  à moirié  faite , fans  doute  on  ne  l’eri- 
treprendroit  pas,  quand  bien  même  unecirconftancc  con- 
trariante ne  la  rendroit  pas  pour  cette  fois  un  peu  moins 
sûre  qu’à  l’ordinaire.  » 

50.  Si,  dans  le  cas  fuppofé  par  cette  Figure,  l’ennemi 
étoit  allez  près  pour  arriver  lîtôt,  8C  le  terrein  allez  libre 
pour  craindre  une  charge,  par  conféquent  pour  la  faire 
loi-même-,  il  eft  vilîblc  qu’il  ne  feroir  pas  queftion  de 
tout  ce  déploiement.  En  effet  il  feroit  abfolument  contre 
tous  mes  Principes,  allez  cxpolés  & entendus,  de  s’a- 
mufer  ainli  tout  au  moins  très  inutilement  à s’étendre  par  - 
la  droite  "tandis  qu’il  feroit  plus  fimplc  * plus  prompt  8c 
plus  sûr,  de  n’étendre  la  double  colonne  qu’autant  qu’il 
faudroit  pour  porter  à l’inftant  fur  le  front  de  la  droite 
de  l’ennemi  une  attaque  perpendiculaire. 
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Je  n’ai  pas  cru  inutile  ni  déplacé  ici  de  m’arrêter  en- 
core fur  les  avantages  qui  rendroient  préférables  les  dé- 
ploiements en  général , fie  le  mien  en  particulier,  quand 
ils  n’auroient  pas  fur  l’ancienne  formation  l’avantage  de 
la  brièveté.  Si  dans  ce  petit  détail  il  y a quelques  redites, 
on  voudra  bien  les  cxculcr  dans  la  circonllancc  où  j’écris 
ceci , n’ayant  pas  entre  les  mains  les  Mémoires  précédents. 
Et  après  tout , ces  redites  iur  un  point  li  cflentiel , ne  fe- 
ront jamais  un  inconvénient , fie  pour  plulieurs  de  mes 
Lc&curs  Cela  ne  fera  pas  encore  aifez  dit. 

Mais  il  faut  à préfent  revenir  un  moment  fur  la  lon- 
gueur de  la  manœuvre,  avec  M.  de  P.  qui,  comme  nous 
avons  vu,  après  avoir  comparé  aux  déploiements  fa  forma- 
tion par  la  droite,  en  indique  une  autr*  par  la  droite  6c 
la  gauche  en  même  temps  ; 6c,  pour  d’autant  mieux  prou- 
ver que  les  déploiements  ne  font  pas  le  moyen  le  plus  court 
pour  fe  mettre  en  bataille,  non  content  de  les  avoir  trouvés 
plus  longs,  quand  il  leur  a joint  le  temps  nécellàire  pour 
ferrer  préalablement  les  colonnes , met  à préfent  de  côté 
cet  apprêt,  6c,  iuppolant  les  colonnes  déjà  ferrées,  pré- 
tend que  pour  fe  déployer  il  leur  faudra  encore  plus  de 
temps  que  n'en  demanderoit  la  formation  du  Mal  de  P. 

» Pour  cela,  dit-il,  oblervez  que  quand  votre  déploie- 
»>  ment  doit  fe  faire  fur  le  centre, ...  il  faut  que  la  tece  de 
» la  colonne  ait  donc  été  dirigée  vers  ce  point.  Or  dirigeons 
»>  tout  de  même  notre  colont^cn  bataille  (a)....  Quand 
« des  troupes  font  en  colonnes,  c’eft  le  plus  ordinaire- 
» ment  la  droite  ou  la  gauche  qui  a la  tête  ^e  la  marche, 
» mais  ce  peut  être  aulfi  le  centre,  fie  par  conféquent  ce 
« peut-être  aulli  la  droite  6c  la  gauche  en  même-temps, 
m (ici  eft  citée  la  22e  PI.  du  Maréchal).  Or  la  prétendue 
» brièveté  que  vous  fembleriez  d’abord  voir  réfulter  de 
» votre  déploiement  dilparoîtra,  en  concevant  qu’une  co- 

■ ,■  . . ■ 

■ 

(a)  C'cft-à-dire  dani  laquelle  chaque  & diftance  , autant  de  rencin  qu'elle 
divifion  tient  en  hauteur,  pour  dpaideur  en  doit  occuper  de  front  en  ligne 
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de  manière  qu’elles  arrivent  deux  k deux,  chaque  paire  au 
centre  du  terrein  qu’elle  doit  remplir  ; 6C  chacune  des  co- 
lonnes, moitié  de  ces  paires,  le  formant  en  même-temps 
enligne,  une  colonne  par  la  droite,  l’autre  par  la  gauche. 
La  légende  de  la  Planche  avertit  que  cette  formation  cft 
plus  courte  que  les  précédentes,  par  conféquent  préféra- 
ble. Mais  fi  entre  elle  8c  mon  déploiement  il  le  trouve  quel- 
que refl'emblance,  il  y a aufli  des  différences  bien  eficn- 
tiellcs , 6c  que  fans  doute  M.  de  P.  ne  méconnoîtra  pas  plus 
que  n’auroit  fait  le  Maréchal. 

i°.  Dans  cette  manœuvre  du  Maréchal , deux  colonnes 
deftinées  à s’accoupler,  partcntdu  vieux  camp  fortféparées, 
& fe  rapprochent  dans  le  cours  de  la  marche.  Leurs  diftan- 
ccs  varient  donc  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  joignent;  6c  jufqu’à 
ce  moment  l’ordre  de  bataille  ne  pourroit  le  former  comme 
il  l’entend.  Jufqucs-là  même  toutes  ces  colonnes  ne  font  ni 
arrangées  ni  efpacées  commodément  pouc  aucune  efpece 
de  formation.  Mes  colonnes  au  contraire  n’ont  rien  qui  les 
écarte  de  leur  direction  la  plus  naturelle.  Chacune  fait  à 
elle  feulé  fa  paire,  toujoursenfemble,6c,  dans  tous  les  points 
6c  moments  de  U marche,  toujours  également  prêreà  dou- 
bler, ferrer  8c  déployer , avec  la  même  promptitude  6c  fa- 
cilité. 

i°.  La  manœuvre  de  cette  PI.  11%  à cet  accouplement 
de  colonnes  près,  étant  abfolumcnt  la  même  que  la  forma- 
tion en  ligne  par  la  droite,  n’eft  pas  moins  inférieure  à mon 
déploiement, en  ûmplicité,facilité,6c  par  conféquent  viva- 
cité d’exécution.  Elle  a de  même  le  défaut  affez  remarqué 
d’êtreentiéremcnt  découverte , 6c  de  la  manière  la  plus dan- 
gereufe,  par  conféquent  de  ne  pouvoir  fe  faire  que  très  loin 
de  l’ennemi. 

30.  Les  4 colonnes  du  Maréchal,  arrivées  fur  l’aligne- 
ment, ne  font  plus  que  deux  doubles;  6c  dans  la  formation 
de  ligne,  chacune  des  4 s’étend  toujours  en  entier  par  la 
droite  ou  la  gauche.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  mon  dé- 
ploiement : mes  4 colonnes  primitives  deviennent,  non 
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pas  deux  doubles,  mais  4 doubles  ; & chacune  des  4 fe  dé- 
ploie en  même-temps  par  la  droice  Ce  la  gauche,  par  con- 
l'équenr  plus  vîte  de  moitié. 

40.  Il  luit  de  ccttc  dernière  remarque,  que  cettcforma- 
tion  en  bataille  des  4 colonnes  du  Maréchal  s'accouplant 
ih,til  ablolumcnt  égale  en  longueur  à celle  que  nous 
avons  vue  de  4 colonnes  lé  mettant  en  bataille  par  la  droite, 

& n’a  pas  à cet  égard  plus  d’avantage  fur  les  différents  dé- 
ploiements. 

50.  Mais  quand  on  voudroit,  contre  toute  raifon  & juf- 
tice,  comparer  la  formation  de  a colonnes,  faifant  4 pai- 
res, à mon  déploiement  de  4 colonnes  devenues  4 dou-  ► 
blés,  on  ne  trouveroit  pas  encore  une  grande  diflérence  de 
longueur  géométrique.  La  formation  ayant  chacune  de  fes 
8 colonnes  de  4 bataillons.  Ce  les  étendant  en  entier  cha- 
cune par  la  droite  ou  la  gauche,  leur  mouvement  feroic 
toujours  de  zoo  toifes;  à quoi  même  il  faudrait  ajouter 
(quoique  je  l’aie  néglige  ci-devant)  pour  l’excès  de  deux 
quarts  Je  converfion  de  divilions  fur  leurs  rayons,  environ 
8 toifes;  en  tout  zo8.  Mon  déploiement  feroit  de  fon  côté 
zoo  toiles;  dont  il  faudroit  retrancher  pour  la  moitié  du 
front  de  la  double  colonne  Ce  delà  rue  au  moins  10;  mais 
à quoi  il  faudroit  {'•pour  la  différence  de  la  diagonale,  ajou- 
ter 16  toifes;  en  tout  zo6.  Joignant  encore  à cela  l’apprêt 
du  ferrement,  que, certainement  ici  on  ne  peut  compter 
qu’à  50  toiles,  puifquc  les  colonnes  du  Maréchal  étant 
luppofées  à la  fin  de  la  marche  cheminer  z à z , il  faut  bien 
fuppofer  aulli  que  le  terrein  me  permet  de  marcher  en 
doubles  colonnes;  cela  ne  portera  encore  la  longueur  de 
mon  deploiemenc  qu’à  z^6  toifes,  48  de  plus  que  la  for- 
mation du  Maréchal.  Et  pour  compenfcr  ccttc  petite  dif- 
férence d’une  minute  & 11",  il  nous  reftera , i°.  l’apprêt 
de  fes  colonnes  compté  pour  rien,  quoiqu  il  foit  tout  au 
moins  aulli  long  que  le  nôtre;  z°.  la  différence  de  vîrelle 
dans  l’exécution  ( fuite  néccflairc  des  oblcrvanccs  & lujé- 
tibns  de  la  formation  ) , de  l’aifance  & liberté  du  déploie- 
ment. 
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M.  de  P.  compare  aulli  à fa  formation  par  la  droite  la  ma- 
nière de  fe  mettre  en  bataille  avec  des  dillanccs,  par  les  demi- 
quarts  de  converfion  &c  le  mouvement  diagonal  des  divi- 
sons. Il  remarque  avec  grande  raifon  qu’il  n’ell  pas  polliblc 
de  fuppoferque  cette  manœuvre,  qui  depuis  quelques  an- 
nées cil  a (lez  à la  mode,  ait  fur  la  formation  du  Maréchal 
l’avantage  delà  brièveté , à moins  qu’on  11e  veuille  fuppoler 
aulli  la  diagonale  plus  courte  que  le  coté  du  quarré.  Il  con- 
vient feulement  que  cette  diagonale  étant  plus-courte  que 
Jes  deux  côtés,  cettejormation  eft  aulli  plus  prompte  quê 
ne  le  feroit  la  manœuvre  d’une  colonne  formée  par  la  droite 
arrivant  à la  droite  de  fon  terrein,  & s’y  mettant  en  bataille 
lans  invcrlion.  Mais  comme  il  Remploie  pas  cette  derniere 
maniéré,  il  faut  rcconnoître  que  la  formation  diagonale  cil 
toujours  plus  longue  ( a ) que  la  ficnne,  à plus  forte  raifon 
que  les  déploiements,  &.  lur-tout  que  le  véritable  déploie- 
ment central.  » 

M.  de  P.  compare  en  même-temps  ce  mouvement  diago- 
nal, à celui  d’une  colonne  qui,  après  s’être  mife  en  ligne 
faifant  tête  au  flanc,  par  un  limple  quart  de  converfion  de 
chaque  divifion,  achève  Ôc  fe  préfente  (ur  le  front  par  le 
quart  de  converfion  total  de  cette  ligne  d’un  ou  plulîeurs 
bataillons.  Et  il  obferve  premièrement  que  ce  changement 
de  front  fait  ainfi  n’ell  que  d'un  vingtième  plus  long  qu’il 
ne  feroit  fe  faifant  par  le  mouvement  diagonal. 

La  différencefansdouten’ell  pas  bien  conlïdérable.  lime 
fcmble  pourtant  qu’elle  l’eft  un  peu  plus  qu’on  ne  le  fup- 
pofe  ici.  Car  fi  le  bataillon  a 50  toifesde  front,  fa  diago- 
nale eft  de  70,  fon  quart  de  cercle  prefqucde  79  : &c  àcet|p 
différence  géométrique,  il  fautajouter  une  plus  grande  dif- 
férence de  vîtelTc,  entre  le  mouvcmcntcirculaire  d’un  grand 
front,  & le  mouvement  direct  d’un  petit , qui , comme  dans 


(u)  Il  y auroit  bien  quelques  obfcr-  favorable  que  ne  l'entend  M.  de  P.:  mais 
Tâtions  à a jouter  pour  & contre  ce  mou-  elles  ne  font  pas  néccflaitcs  ici  > puif- 
▼ement  diagonal  j 6c  defquctles  le  rê$  que  je  n'adopte  pas  plus  que  lui  cctcc 
fuleae  lui  feroit  peut-être  uu  peu  plus  manoeuvre. 
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le  véritable  déploiement,  marche  fans  aucune  obfcrv^nce 
ni  lujécion,  pour  s’attacher  à un  point  très  vifible  placé 
d’avance. 

Une  fécondé  remarque  de  M.  de  P.  &c  beaucoup  plus 
importante,  c’eft  que,  dans  le  quart  de  converfion  du  ba- 
taillon entier,  la  troupe  eft  toujours  enfemblc,  en  ordre, 
& en  état  de  combattre,  à tel  point  qu’on  veuille  l’arrêter; 
au  lieu  que  dans  le  mouvementdiagonal  des  divifions,  elles 
ne  font  ni  en  ordre  ni  en  défenfe  qu'à  mefure  qu’elles  finif- 
fênt  de  manœuvrer.  C’eft  à cette  occafion  qu’il  établit, 
comme  nous  avons  vu  déjà  , cetteTCïgle  : Que  toute  ma- 
nœuvre qui  tient  ainfi  la  troupe  hors  de  défenfe,  & doit 
durer  4 minutes,  ne  peut  être  entreprife  à 500  toiles  de 
l’ennemi.  Et  cet  avantage  très  réel  du  quart  de  converfion 
total  fur  le  mouvementdiagonal  des  divifions,  eftprécifé- 
jnent  le  même  que  nous  avons  vu  dans  le  déploiement  cen- 
tral comparé  à l’aacienne  formation  ; qui  a,  comme  le  mou- 
vement  diagonal,  le  défaut  d’être  impratiquable  à portée 
de  l'ennemi. 

Mais  pour  revenir  au  changement  de  front , je  fuis 
d’accord  avec  M.  de  P.  de  rejetter  le  mouvement  diagonal 
des  divifions.  A la  vérité  je  n’y  emploie  pas  davantage 
le  quart  de  converfion  du  bataillon  ou  de  la  ligne  en- 
tière; puifque  , pouvant  aifément  me  paiïer  de  cette  ma- 
nœuvre dans  tous  les  cas,  je  la  rejette  généralement  à 
caufe  de  fa  longueur,  de  fa  difficulté  , de  fon  danger  * 
que , tout  en  l’employant , le  Mal  de  P.  lui-même  fait  très 
bien  remarquer.  Mais  au  moins  je  conviendrai  volontiers 
«ÿic  le  cas  ici  fuppofé  par  M.  de  P.  eft  celui  de  tous  où 
le  quart  de  converfion  a le  moins  d’inconvénients , pourvu 
que  le  pivot  foit  bien  couvert  de  front  & de  flanc- 

Si  on  demande  comment  donc  je  prétends,  fans  quart  de 
converfion  entier,  ni  mouvement  diagonal  des  divifions, 
faire  le  changement  de  front  d’un  ou  pluficurs  bataillons; 
je  réponds  que,  fans  prétendre  dans  cet  ouvrage  détailler  à, 
fonds  toutes  les  manœuvres ’pofliblcs , j’ai  allez  indiqué' 
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celle-ci  qui  n’efl  qu’une  modification  de  mon  déploiement 
unique;  &que  fi  on  lit  avec  attention  dans  le  fécond  Mé- 
moire la  fin  dâ  3e  article,  on  trouvera  peu  de  difficulté  à ima- 
giner le  changement  de  front  dans  tous  lescas.  J'avoue  qu’il 
fera  géométriquement  plus  long  que  le  mouvement  diago- 
nal, non  pas  tout-à  fait  dans  le  rapport  de  7 à 10,  mais 
feulement  dans  celui  de  j j à 41 , par  conféquent  plus  long 
que  le  quart  de  converfion  à peu  près  dans  celui  de  55  à- 49. 
Mais  cette  différence  fera  plus  t^ue  compcnféc  par  la  plus 
grande  facilité  Se  fimplicité  de  la  manorovre,  par  fon  ana- 
logie avec  notre  déploiement  unique,  par  l’avantage  de 
n’avoir  pas  befoin  d’une  auffi  grande  liberté  de  terrein , par 
celui  de  tenir  la  troupe  toujours  en  défenfe  Sec.  Et  avant 
de  finir  ceci  nous  verrons  M.  de  P.  lui-même,  dans  un  cas 
preffé,  préférer  la  manœuvre  la  plus  sûre,  à celle  qui  géo- 
métriquement lui  paroît  un  peu  plus  courte. 

Difcutant  & comparant  1*  Jbnév&é  de  nos  différentes 
formations  & déploiements,  nous  avons  afTez  vu  en  même- 
temps  la  comparaifon  de  leur  facilité;  Se  il*n’apas  été  pof- 
fible  de  féparer  deux  propriétés  auffi  liées.  Il  ne  me  refte 
donc  par  rapport  à ce  fécond  point  de  notre  difcullion,  qu’à 
examiner  quelques  objections. 

« Ces  fameux  déploiements  ne  donnent  pas  de  facilité  A 
» fe  mettre  en  bataille  : car  il  faut  toujours  favoir'  égale- 
» ment  garder  les  diftances  nécefTaircs  entre  les  colonnes  à. 
» déployer  «.  ^ 

. Si  l’Auteur  de  YEJfai  ne  peut  difeonvenir  de  ceci,  peut- 
être  pourrois-je  y faire  quelques  reftriCtions  que  M.  de  P. 
ne  rejetteroit  pas  (a).  Mais  je  me  contenterai  de  répon- 
dre que,  outre  les  diftances  entre  les  colonnes  à oblervcr 
pour  les  déploiements  comme  pour  l'ancienne  formation 
il  faut  dé  plus  pour  celle-ci  obfcrver  dans  les  colonnes 
les  diftances  entre  les  divifiÿas;  fujétion  bien  plus  grande, 

(a)  Mais  il  pourtoit  répondre  avec  Sc  que , pour  foutenir  les  ancienne» 
raifon  que  cet  avantage  , d’être  moins  manoeuvres , il  ne  sert  pas  du  tour 
fîrupulcui  fur  les  diftances,  tient  bien  chargé  de  foutenir  Tordre  aétucl  de 
fUuila  difpohuon  qu'a  la  manoeuvre  j l'infanterie. 
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ou  du  moins  plus  incommode  & plus  multipliée  , 8c  oui 
exige  une  continuelle  exactitude  èc  attention  de  tous  les 
fubaiternes,  au  lieu  que  la  diftance  des  colonnes  eft  l’af- 
faire d’un  leul  homme  pour  chacune.  . « 

»,  11  fout  aulli  garder  la  hauteur  égalera  différente, 
« félon  l’obliquité  qu'on  veut  donner  au  front,  rclative- 
*5  ment  à la  direction  de  la  marche,  & régler  la  wîtcflèdccha- 
*»  que  colonne  relativement  à l’alignement  qu’on  veut  oc- 

»>  eu  per  «,  m # ' 

Ceci , en  rant  que  commun  a toutes  les  colonnes  poffi- 
blcs,  ne  fait  objection  contre  aucune.  Mais  aflez  géné- 
ralement je  ne  connois  point  ces  obliquités  là;  & c'eft  à 
moi  à objecter  tout  cela  aux  autres  ( Voyez  le  jc  Mémoire, 
article  ; ). 

» Il  fout  que  les  têtes  des  colonnes  fe  rapprochent  l’une 
« de  l’autre  pour  fe  mettre  en  bataille,  lorfque  l’une  eft 
»,  partie  par  la  droite!  de  fon  ordre , Sc  que  l’antre  à côté 
»,  & à fa  gauche  eft  partie  par  fa  gauche  «. 

Ceci  encore  hc  me  regarde  point,  mais  regarde  beaucoup 
la  Planche  z i*  du  Maréchal. 

»,  11  four  tous  ccs  foins  également  pour  les  colonnes  qui 
»,  doivent  fe  déployer  à la  nouvelle  mode,  comme  pour 
»,  celles  qui  doivent  s’étendre  à l’ancienne  façon. ...  Il  n’en 
»,  four  ni  plus  ni  moins 

Encore  une  fois,  quand  les  déploiements  de  YEjJai,  dé- 
barraffés  de  l’obfervation  desidiltances  entre  les  divifions, 
ainfi  que  de  tous  mouvements  circulaires , ne  feroient  pas 
plu»  faciles  que  l’ancienne  formation,  quand  ccs  objec- 
tions feroient  entièrement  fondées  par  rapport  à eux,  elles 
ne  le  feroient  pas  plus  par  rapport  à mon  déploiement.  Sur- 
tout ce  n’eft  pas  à ce  dernier  qu’on  oppoferoit  ce  qu’ajoute 
M.  de  P.  „ car  vous  voyez  bien  qu’il  n’y  a p'us  de  centre; 
„ ce  font  toujours  des  dtoires^des  gauches  *.  Ce  mot  m’a- 
vertit alfez  qu’il  verra  avec  plailir  des  manœuvres  où  tout 
eft  centre,  Sc  où  il  n’y  a plus  ni  gauche  ni  dioire. 

Il  termine  fa  diflertation  fur  les  déploiemenrs,  ne  trou- 
vant en  eux  d’autre  avantage  que  celui  de  cacher  fes  forces. 
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les  colonnes  lerrées  parodiant  peu;  ce  qui  peut  être  mile, 
fi  l’ennemi  eft  allez  bon  pour  donner  dans  une  armée, 
croyant  n’avoir  en  tête  que  quelques  troupes.  Et  il  finit 
par  dire  nettement  que  cette  maniéré  ne  vaut  rien  pour  un 
gros  corps i a moins  qu'un  homme  d’efprit  ne  veuille  l'em- 
ployer pour  furprendre  un  fat. 

je  ne  mets  pas  non  plus  à bien  hapt  prix  ect  avantage, 
peut-être  un  peu  trop  vanté , de  cacher  la  force  des  colon- 
nes, quoiqu’il  ne  toit  pas  à compter  pour  ncn.  Mais  je 
crois  atfez  prouvé,  dans  ces  Fragments  St  dans  VEjai , 
que  les  déploiements  ont  beaucoup  de  plus  grands  avan- 
tages. Et  s’il  eft  vrai  qu’il  faut  tant  qu’on  peut  prendre 
toujours  le  meilleur  moyen;  fie  même  à bonté  égale,  n’en 
pas  chercher  deux  où  il  n'en  faut  qu’un;  il  eft  très  vrai  aulfi 
qu’en  toute  marche  de  front  on  ne  doit  /avoir  fe  mettre  en 
bataille  que  comme  cela. 

A la  suite  de fa  Lettre  que  je  viens^’exafnirier  ,on  voit 
un  problème  de  Tactique,  qui  eft  de  trouver  le  moyen  le 
plus  court  de  porter  un  bataillon  en  avant  d’une  riviere,  la 
partant  fur  un  pont,  dont  la  largeur  égale  la  huitième  par- 
tie du  front  de  ce  bataillon.  Avant  de  donner  la  folution, 
on  érablit  que  le  quart  de  converfion  doit  fe  faire  en  temps 
égal  à celui  qu’il  faudroit  pour  parcourir,  marchant  direc- 
tement, la  longueur  du  front  qui  tourne.  Nous  avons  déjà 
examiné  cette  réglé,  que  je  ne  peux  abfolument  admettre, 
contre  l’évidence  géométrique,  d’après  une  expérience  qui 
ne  prouve  rien,  fie  qui  fera  démentie  dès#qu’on  voudra 
manœuvrer  plus  vîte. 

Pour  réfoudre  ce  problème,  M. de  P.  partage  fon  front 
en  16  portions.  7 de  la  droite  font  enfcmble  à gauche  un 

Îuart  de  converfion.  Les  7 de  la  gauche  le  font  à droite. 

es  z du  centre  ne  bougent.  Enfuite  les  14  premières  font 
chacune  un  fécond  quart  de  converfion,  pour  faire  face 
au  pont.  Ce  qui  met  le  tout  en  colonne  fur  i portions  de 
front.  Cette  colonne  pafte  aufii-tôt;  fie  à inclure  que  les 
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portions  débouchent  deux  à deux,  elles  font  chacune  un 
3e  quart  de  convcrfion,  pour  s’étendre  en  même- temps 
l’une  à droite,  l’autre  à gauche,  3c  fe  former  à l’ordinaire. 
Les  i dernicres  feules  n’ont  autre  chofe  à faire  que  mai  cher 
devant  elles  pour  arriver  à leur  place  au  centre  du  batail- 
lon, en  même-temps  que  toutes  les  autres  fc  préfcntentde 
front  en  ligne  chacune  par  un  4e  quart  de  convcrfion.  M. 
de  P.  calcule  très  exactement  laiomme  des  elpaces  parcou- 
rus, qui,  dansfon  hypothdc,  clt  95  toiles  2 pied  3 pou- 
ces. Mais  réduifant  félon  fa  réglé  les  quarts  de  cercle  à leurs 
rayons,  il  ne  lui  rcltc  que  77  toifes  3 pieds,  ou  1 minute ÔC 
j 6 fécondes.  Refufant  cette  réduction,  il  faut  compter  z 
minutes  3c  23",  (ou  moins  de  temps  en  proportion  de  ce 
que  le  pas  feroit  plus  vif  que  celui  de  40  toiles). 

Mais  M.  de  P.  ne  s’en  tient  pas  à cette  folution.  S’agit- 
il  de  tirer  des  coups  de  fufil  le  plutôt  pojjiblc  de  la  ligne? 
en  ce  cas  il  fait  par  le  centre  un  mouvement  ablolumenc 
pareil  au  mien':  avec  cette  feule  différence  que  pour  raf- 
fcmbler  fes  divifions  en  colonne,  ainfi  que  pour  les  éten- 
dre en  ligne,  au  lieu  du  pas  de  flanc,  il  emploie  les  quarts 
de  converlîon.  Il  trouve  ce  fécond  mouvement  de  103  toi-, 
fes  2 pieds  6 pouces , qui  par  fa  rédycbio^  reviennent  à 
<)G  toifes  un  pied  6 pouces;  ou  2 minutes  3 c 24",  par  confé- 
quent  28"  de  plus  que  le  premier  mouvement. 

On  peut  remarquer  fur  ces  calculs  premièrement  que,  li 
on  compte  les  quarts  de  cercle,  comme  en  effet  on  les  doit 
compter,  l’excès  de  la  2e  manœuvre  fur  la  ire,  n’cft  que  8 
toifes,  ou  1 2 Ipcondes.  Secondement  que  li,  faifant  cette 
fécondé  manœuvre  entièrement  à ma  maniéré,  on  em- 
ploie le  pas  de  flanc  des  divifions  au  lieu  de  leur  quart  de 
convcrfion,  choie  à laquelle  je  ne  vois  pas  comment  on 
pourroit  trouver  quelque  inconvénient;  alors  la  longueur 
exaéle  du  mouvement  fera  en  effet  96  toifes  1 pied  6 pou- 
ces , par  conféqucnt  égale  , à 1 toifc  près , à la  longueur 
réelle  du  premier. 

Mais  quand  cette  première  manœuvre  feroit  réellement 
4 ™ ' " plus 


Digitized  by  Google 


Réflexions  sur  une  Lettre  de  M.  db  P.  409 
plus  courte  que  la  ie  ; & le  feroit,  non  pas  de  1 1 fécondes 
ou  de  18 , mais  beaucoup  plus  conftdérablenu-nt  ; cet 
avantage  ne  compcnfcroit  nullement  ceux  de  cette  der- 
nière , de  n’avoir  que  des  mouvements  dirc&s  , de  n’êtrc 
point  gênée  par  le  foin  des  dillances,  de  n'êtrc  point  dé- 
coufue  ni  découverte , de  ne  point  tendre  14  flancs,  de 
tenir  la  troupe  toujours  en  défenfc , enfin  de  n’avoir  pas 
befoin  pour  gtre  pratiquable  que  l’ennemi  foit  allez  éloi- 
gné. Cet  avantage  de  la  première  du  côté  de  la  brièveté  , 
îcroit  même  à compter  précifément  pour  rien  ; puifque, 
comme  M.  de  P.  lp  reconnoît  très  pofitivement,  elle  ne 
feroit  employée  que  dans  des  cas  où  l’on  auroit  du  temps 
de  refte;  & que  toutes  les  fois  qu’il  s’agiroit  de  tirer 
promptement  des  coups  de  fùfil , toutes  les  fois  par  con- 
léquent  qu’on  auroit  l’ennemi  fur  les  bras , & qu’on  feroit 
prclTé,  il  faudroit  s’en  tenir  à la  féconde.  A quoi  donc 
peut  fervir  la  première?  Et  quand  celle-ci  pourroit  fervir 
aulfi  bien  que  la  féconde,  pourquoi  en  faudroit-il  deux  ? 

Il  eft  donc  ici  démontre  par  M-  de  P.  comme  il  le  fera 
par  quimnque  traitera  les  manœuvres  aulfi  géométrique- 
ment ^Vil  a traité  celles-ci,  que  dans  cette  occafion 
comme  dans  toute  autre  , il  faut  toujours  en  revenir  aux 
manœuvres  centrales,  mais  aux  feules  qui  foient  vérita- 
blement centrales  dans  toute  l’étendue  de  l’cxprellion  , & 
qui  jouilïcnt  pleinement  de  leurs  droits.  Car  une  manœu- 
vre qui  fe  fait  en  même  temps  par  la  droite  Ôc  la  gauche 
n’cft  pas  véritablement  centrale. 

Si  cen’étoit  trop  proIbngcr  cette  petite  DiflTcrtation,8c 
m’écarter  un  peu  de  mon  objet,  je  ferois  bien  renté  de 
m’arrêter  un  moment  à faire  remarquer  la  conformité  des 
idées  de  M.  de  P.  & des  miennes , fur  la  définition,  l’objet 
& les  bornes  de  la  Ta&iquc  , & fur  la  maniéré  géomé- 
trique de  traiter  cette  fcience;  fur  la  vîtefle  de  l’infante- 
rie, qu’il  faut  augmenter  pour  efluyer  moins  de  coups  de 
fufil  & de  canon , marchandifc  bien  bonne  a éviter  ; fur  les 
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Anciens  bons  à imiter , particuliérement  en  ce  qu’ils  fai- 
foient  pour  que  L’infanterie  puifjé  battre  la  cavalerie  en 
plaine\a);  lur  les  armes  blanches  dont  il  voudroic  faire 
ufnge  autrement  que  pour  la  montre  & pour  rembarras,’ 
trouvant  fort  extraordinaire  qu’on  le  plante  l’un  vis-à-vis 
de  l’autre  'a  Je  tirer  des  coups  de  fufd  , &i  qu’dn  appelle 
cela  fe  battre  ; fur  l’inutilité  & même  le  ridicule  des  com- 
bats de  moufquctcric  dans  lefquels  la  perte  cil  égale  &c  le 
champ  de  bataille  au  plus  entêté  „ dans  lefquels  aufli  la  va- 
leur, la  force,  l’adreife,  ni  la  confiance,  ne  peuvent  rien 
contre  le  nombre  (é);  fur  les  armes  définitives  (c>,  &c. 

Mais  il  cil  temps  de  terminer  cette  Addition  ; & je  ne 
peux  la  terminer  mieux  que  par  une  nouvelle  conformité 
avec  M.  de  P.  Il  oppofe  à l’autorité  de  tous  les  partifans 
desdéploiemcnts,  &du  Roi  de  Prullc  lui-même,  cet  axiome: 
l évidence  feule  a droit  de  perfuader  : il  ne  craint  pas  de  dire 
que  ce  Monarque,  tout  grand  qu’il  ejl , ne  peut  pas  faire  que 
ce  qui  efl géométriquement  vrai  ceJJ'e  de  l’étre  ; qu’il  n’eft  pas 
plus  forcicr  que  la  Maréchale  d’Ancre,  qu’/V  fait  feulement 
jouir , ù bien  tirer  parti  de  l’avantage  quune  éminetuc  fupé- 
• rioriti  de  génie , Ù dans  un  rang  auffi  élevé , lui  Jmne  fur 
tout  le  monde.  Telle  eft  ma  réponfe  à ceux  qui  oppoferontà 

(a)  Ce  qu'ils  faifoient  c'étoit  d'être  que  500  hommes  en  enfoncent  joo  au- 
dans  un  ordre  folidcj  Sc  de  ne  pas  fc  très.  Si  auditât  apres  en  pouffent  mille 
montrer  en  terrein  libre  dans  un  ordre  qui  les  accompagnoicni.  Et  il  eft  impof- 
que  le  moindre  fouffle  peut  rcnvcifcr  ; fible  que  1000  ou  ijoo  coups  de  fuûl 
& qui  même  , fans  aucune  impulfion  ne  fartent  pas  plus  d'effet  que  joo. 
étrangère  , comme  une  planche  ou  ba-  (CJ  M.  de  P.  en  attendant  qu'on  re- 
guettè  trop  mince  & trop  allongée,  plie  prenne  des  armes  défcniîves  , voudroit 
ou  fe  rompt  par  fa  feule  foiblcffe.  au  moins  foutenir  le  cafque  encore  mal 

(é)  Ceux-la  donc  fc  méprennent  beau-  aifermi  contre  les  raifonnements  qu'on 
coup  , qui  ne  croient  pas  qu'on  doive*  lui  oppofe.  Je  fuis  bien  de  fon  avis  fut 
aller  à la  charge  dans  les  cas  où  l'on  cil  ce  point.  Si  les  nouveaux  cafqucs  ne 
trop  inférieur.  Cette  infériorité  fans  font  pas  bons,  ce  qui  peut  être,  il  faut 
doute  doit  faire  éviter  le  combat  autant  les  perfectionner t en  imaginer  de  nou- 

Îju'il  eft  poffiblc  : mais  6 , de  gré  ou  de  veaux  5 mais  j'airoerois  encore  mieux  _ 
orce,  on  fait  tant  que  de  combattre  , eoeffer  le  foldat  d'une  marmite  renver- 
ellc  eft  une  raifort  de  plus  de  ne  pas  s’a-  fée  , qnc  de  revenir  à un  vilain  chiffon 
mufer  à la  moufqnctcrie.  Car  il  n'cft  triangle  , qui  11c  tient  point  fur  la  tète 
pas  impoifible  , ni  fans  exemple  , ni  8c  rtc  garantit  pas  du  coup  de  fabre. 
thème  toujours  fans  grande  probabilité. 
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mes  Principes,  à mon  déploiement,  à mes  ordres  de  ba- 
taille, l’autorité  impofante  de  la  méthode,  des  déploie- 
ments, & des  grandes  manœuvres  du  Roi  de  Prude.  Telle 
cft  aulîi  mon  exeufe , quand  je  rejette  les  manœuvres  du 
Mal  de  P.,  que  peut-être  lui-même  rejetteroit  aujourd’hui; 
quand  j’ofe  ici  lutter  contre  un  Lieutenant-Gcnéral  habile, 
duquel  en  toute  autre  affaire  je  ferois  heureux  de  prendre 
des  leçons;  mais  pour  qui,  non  plus  que  pour  perfonne, 
je  n’aurai  jamais  l’aveugle  docilité  des  dil'ciples  de  Pytha- 

f;ore.  Et  qui  nous  a dit  que  le  Mal  de  P.,  s’il  eût  pii  voir 
es  manœuvres  que  je  donne  aujourd’hui , ne  les  auroit  pas 
adoptées?  Qui  fait  fi  M.  le  Mi'dc  P.,  après  avoir  rélifté  aux 
déploiements  des  Pruffiens,  & de  \EJfai , ne  finira  pas  par 
reconnoître  pleinement  l’avantage  de  celui-ci  &c  fur  ces 
déploiements  & fur  l’ancienne  manière  de  fc  mettre  en 
bataille?  j’oie  prcfquc  l’cfpérer  : & aucun  autre  fuccès  ne 


Ee  c ij 


Digitized  by  Google 


ADDITION  DEUXIEME. 

SUR  LA  VITESSE  DES  DIFFÉRENTS  PAS 

DE  L’ INFANTERIE. 

D ans  le  même  volume  où  fc  trouve  la  Lettre  fur  les  dé- 
ploiements, on  trouve  aulîi  un  Mémoire  fur  la  marche  des 
xroupes,  déjà  inféré  dans  l 'Encyclopédie  Militaire.  Il  fera. 
bon  de  l’examiner  un  moment,  pour  confirmer  ce  que, 
dans  les  Mémoires  précédents,  j’ai  eu  occafion  de  dire  fur 
les  vîtefles,  &c  pour  éclaircir  d’autant  plus  cette  matière. 

L’Auteur  commence  par  remarquer  » qu’on  a établi 
» trois  pas  militaires,  non  compris  les  pas  obliques.. 

»>  Le  i“  eft  le  petit  pas.  On  parcourt  par  ce  pas  j toifes 
« par  minute.  C’eft  le  pas  pour  aller  à la  rencontre  de  l’en- 
» nemifaifantfeu.... 

« Le  ie  eft  le  pas  ordinaire.  On  parcourt  par  ce  pas  10 
»>  toifes  par  minute.  C’eft  le  pas  de  marche  &c  de  manceif- 
» vre  générale. 

» Le  3e  eft  le  pas  redoublé  ; il  n’a  que  la  même  étendue 
n que  le  pas  ordinaire;  mais  fe  fait  le  double  plus  vîte.  On 
» parcourt  par  ce  pas  40  toifes  par  minute.  C’eft  le  pas  pour 
» des  portions  de  troupes,  dans  des  manœuvres  générales 
n & particulières;  & c’eft  auflî  le  pas  réglé  pour  aller  à la 
« rencontre  de  l’ennemi  (ans  tirer,  & pour  charger  avec  la 
fc  bayonnette  «. 

Le  icr  des  trois,  tant  foit  peu  plus  vif  que  celui  de  la 
tortue, fcmblc  peu  néce(Taire,&  même  allez  ridicule.  Sur- 
tout il  eft  très  inutiîe,  s’il  n’a  d’autre  objet  que  d’aller  k 
l’ennemi  faifant  feu;  puifqu’cn  allant  à l’ennemi,  on  ne 
doit  point  tirer  : c’eft  de  quoi  conviennent  avec  moi,  aulîi 
bien  que  l’Auteur  de  1 'Ejjaiy  tous  les  autres  Auteurs  Mili- 
taires, & nommément  le  Maréchal  de  Saxe,  ô£  le  Roi  de 
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Prufïè.  Mais  à propos  de  cette  tirerie  en  marchant,  ôc  de 
ce  pas  de  tortue  fait  pour  cette  tirerie,  remarquez  en  paf- 
fant  combien  une  troupe,  s’y  prenant  de  cette  maniéré, 
effuie  de  feu  elle-même  avant  de  joindre  l’ennemi.  Remar- 
quez bien  furtout  la  force  du  raifonncmenc  de  ceux  qui,fous 
prétexte  qqe  le  canon  eft  trop  à craindre,  au  lieu  d’aller  à 
la  charge  comme  nous  le  propofons , veulent  combattre  de 
cette  maniéré.  Pour  parcourir  les  izo  dernières  toifes,  ils 
veulent  employer  14  minutes,  au  lieu  d’y  en  employer  3 04 
même  i.  Dans  cet  efpace  donc,  où  le  canon  eft  le  plus 
alluré,  pour  chaque  coup  que  noqjdlùycrions , il  leur  en 
appartient  11.  Ils  vous  diront  pourtant,quand  vousvoudrez, 
que  c’eft  nous  qui  ne  confidérons  pas  allez  l’artillerie;  que 
nous  établirons  des  fyftêmes  qui,  fi  l’on  n’avoit  pas  de  ca- 
non , pourroient  être  bons,  mais  que  l'effet  de  cette  ma- 
chine terrible  rendabfolument  impratiquables. 

0 Le  tA  pas,  foi-difant  ordinaire,  de  10  toifes  par  minute, 
demi-lieue  par  heure,  eft  le  demi-train  de  l’homme.  Et  (oit 
pour  la  marche,  foit  pour  la  manœuvre  générale,  il  eft 
affez  étrange  tjue  de  propos  délibéré , on  perde  la  moitié 
de  fa  vîtelïe  naturelle.  Pour  fe  réduire  avec  raifon  à cet  or- 
dinaire, je  ne  vois  que  trois  cas , i°.  avoir  des  raifons  par- 
ticulières de  marcher  ou  manœuvrer  lentement;  raifons 
difficiles  à prévoir,  puifquefion  craint  d’arriver  trop  tôt, 
on  peut  ou  partir  plus  tard,  ou  fo  repofer  en  chemin,  ou 
même  prendre  le  plus  long  ; i°.  avoir  une  troupe  com- 
pofée  de  goutteux  & d’éclopés , incapables  de  marcher 
comme  pourroient  faire  des  hommes  ufants  6c  jouiffancs 
pleinement  de  leurs  jambes  ; 30.  fe  trouver  ou  par  le  dé- 
faut d’exercice  , ou  par  le  vice  d’une  difpofition  cffcntiel- 
lement  contraire  à la  marche  , dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
conferver  fon  ordre , fi  ce  n’eft  en  marchant  avec  la  len- 
teur d’une  voiture  disloquée  , qu’on  traîne  au  petit  fias 
dans  la  crainte  qu’un  mouvement  plus  vif  ne  la  mît  en 
pièces.  Cette  dernière  raifon  pourroit  bien  en  être  une 
bonne  de  réduire  au  demi-train  d'homme , non -feulement 
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Ja  marche  d’un  bataillon  quarré,  mais  même  celle  d’une 
ligne  mince  & contiguë , pour  peu  qu’elle  Toit  étendue. 

Le  3e  pas,  foi-diiant  redoublé,  de  40  toiles  par  mi- 
nute, une  lieue  par  heure,  eft  la  marche  naturelle  de 
l’homme,  cheminant  à fon.aife,  ôc  nullement  prelTé.  Si 
donc  dans  des  manœuvres  générales  ou  particulières  , on 
ne  peut  l’employer  que  pour  des  portions  de  troupes , &c 
non  pas  pour  la  totalité  ; fi  on  peut  aller  au-delà  de  cette 
.vîtefie  loL’fqu’on  marche  à l'ennemi  fans  tirer , cas  où  l’on 
cft  très  prefie  d’arriver  pour  cfl'uyer  moins  de  feu,  il  faut  * 
qu’il  tienne  ou  à l’exercice  des  troupes,  ou  à leur  ordon- 
nance, ou  à tous  deux.  Et  s’il  tient  moins  aux  troupes  qu’à 
l’ordonnance,  il  eft  fur-tout  néceffàirc  de  la  changer  ou 
raccommoder;  de  remonter  la  voiture  disloquée,  pour  la 
rendre  plus  folidc  & plus  roulante;  de  la  mettre  enfin  au 
point,que  la  totalité  des  troupes  manœuvrantes  puifieavoir 
tout  au  moins  la  vîtefie  naturelle  à l’homme  non  preflTé,  6c  m 
que  la  totalité  d’une  ligne  allant  droit  à l’ennemi , & très 
profilée  de  le  joindre,  puifie  tout  au  moins  pendant  1 ou  3 
minutes,  dépaflcr  un  peu  la  vîtefie  que  loutiendroit  un 
homme  pendant  1 ou  3 heures. 

Que  la  lenteur  des  mouvements  foit  occafionnée  bien 
moins  par  la  faute  des  troupes,  que  par  le  vice  de  la  dif- 
pofition,  c’eft  ce  qui  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  de  preuves. 

i°.  Perfonne  n’igno»c  que  notre  infanterie  aujourd'hui 
cft  bien  exercée,  que  telle  autre  nation  l’eft  encore  mieux. 

i°.  LcM1*  de  Puifégur  (Tom.  I,  pag.  358)  dit  avoir  re- 
connu que  » toutes  les  troupes  qui  feroient  bien  exercées, 

» doivent  parcourir  une  lieue  en  une  heure  «.  Puis  il  ex- 
plique qu’il  entend  une  lieue  d’une  heure  de  chemin,  ayant 
bien  près  de  3000  toifes.  Un  homme  en  effet  voyageant  en. 
bon  chemin , fans  fe  prejfcr , peut  parcourir  cet  efpace  en 
une  heure.  Cependanr  pour  une  troupe  en  marche,  meme 
en  chemin  uni,  il  réduit  la  vîtefie  à zooo  toifes  par  heure; 

& c’cft  aufli  celle  fur  laquelle  on  compte  aficz  générale- 
ment pour  la  marche.  Mais  au  moins  cette  vîtcilc,  la  plus 
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modérée  pour  une  longuê  marche , eft  bien  plus  grande  en- 
core que  celle  de  notre  pas  ordinaire  en  bataille  & ma- 
nœuvre, n’eft  pas  même  fort  inférieure  celle  de  notre  pas 
prétendu  redoublé. 

5°.  Puifquc  nos  loldats  ont  dans  les  marches,  du  moins 
lorsqu'elles  font  bien  combinées  6c  bien  conduites,  cette 
vuetlè  très  fupéricurc  à celle  qu’ils  ont  en  bataille;  puifquc 
Turcnpe,  Luxembourg  6c  bien  d’autres,  leur  ont  fait  faire 
des  marches  encore  bien  plus  vives,  dcfquellcs  même  les 
François  plus  légers,  plus  leftes  6c  plus  nerveux,  lont  fans 
doute  plus  capables  que  d’autres;  li  les  mômes  hommes 
en  bataille  marchent  6c  manœuvrent  lentement,  il  eft  clair 
que  cette  lenteur  tient  à l’ordre  de  bataille,  6c  n’exifteroie 
point  s’il  ne  nuifoit  pas  beaucoup  plus  à la  vîtelle  que 
l’ordre  de  la  marche.  LeM*1  de  Puilegur  reconnoît  bien  à. 
quel  point  cette  lenteur  eft  inévitable  pou^, l’ordre  de  ba- 
taille ufité;  puifqtie  malgré  ce  qu’il  connoiiloit  de  la  vî- 
teife  polfible  en  marche,  il  preferit  6c  répété  plus  d’une  fois 
de  marcher  en  ligne  très  lentement.  » De  vieilles  troupes 
» bien  inftruitcs,  dit-il,  qui  marchept  de  front  à un  cn- 
» nefni,  ont  une  grande  attention  à marcher  en  ligne 
» droite,  6c4:  garder  les  diftanccs  qu’elles  onc  entre  elles; 
» à cet  effet  elles  doivent  aller  à petits  pas,  de  temps  en 
» temps  fe  redrefier,  8cc.  (Tom.  I,  pag.  j 17)  «. 

L’Auteur,  choqué  avec  raifon  de  cette  lenteur  actuelle 
des  pas  de  l’infantene,  ne  s’en  prend  nullement  à l’ordon- 
nance des  troupes,  que  dans  ce  petit  Mémoire  fur  la  mar- 
che il  n’a  pas  entrepris  d’examiner  6c  difeuter,  que  peut- 
être  même  il  n’a  jamais  fongé  à remettre  en  queftion  , 
comme  dans  un  Traité  de  Tactique  pourroit  faire  quelque 
Faifcur  de  fyftêmes.  11  fcmble  donc  attribuer  entièrement 
cette  lenteur  au  défaut  d’exercice;  6c  pour  nous  engager  à 
7 remédier,  nous  propofe  l’exemple  *dcs  Romains,  qui, 
quoique  plus  chargés  que  nos  foldats,  « parcouroient  24 
>3  milles  en  5 heures;...  ce  qui  revient  à 4000  toifes  par 
39  heure...  6c  outre  ce  pas  accclérc,cn  avoienc  encore  un  au- 
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» trc  qu’on  nommoit  pas  ou  courft:  pour  le  choc  »»,  & fai- 
foicnc  400  de  ces  pas  de  courfc  ,/ans  être  trop  ejfouffiés pour  ' 
le  moment  du  choc  & du  combat.  Il  nous  fait  remarquer  que 
la  vîtefle  de  notre  pas  redoublé  ell  à celle  du  pas  romain 
comme  3 à 5 ; que  puifquc  nous  ne  failons  pas  même  les 
marches  de  ce  pas  redoublé,  mais  au  pas  ordinaire  encore 
de  moitié  plus  lent,  il  lemble  que  déterminant  ainfi  les 
vuclles,  on  ait  fuppofé  l’efpece  humaine  affoiblie  .depuis 
18  fiecles,  dans  le  rapport  de  3 à 10.  Tout  ceci,  quant 
au  fond  très  raifonnable,  demande  un  peu  d’examen,  & 
quelques  petites  reftriétions. 

Premièrement  les  Romains  au  pas  militaire , militari 
gradu(a ),  ne  parcouroient  que  zo  milles  en  5 heures.  Au 
pas  plein,  pleno gradu  qui  citatior  efi , ils  en  parcouroient 
14  : mais  je  ne  penfc  pas  que  dans  les  marches  ils  cm- 
ployaflent  beaycoup  ce  dernier.  Il  cft  bien  vrai  que  V égece 
parle  d’exercer  les  foldats  à le  foutenir  5 heures.  Mais  je 
croirois  allez  volontiers  que,  de  même  que  pour  être  dans 
Je  combat  plus  forts  8t  plus  adroits  ils  s’exercoient  avec  des 
armes  beaucoup  pluspclantcs  que  celles  qu’ils  employoient 
contre  lcur^ ennemis,  ils  pouvoient  bien  suffi  dans  leurs 
marches  d’exercice  outrer  la  vîtefle,  pour  fc«rouvcr  dans 
les  marches  de  guerre  plus  leftes  & plus  infatigables. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  ces  5 heures , dans  les- 
quelles les  Romains  parcouroient  14  milles  , n’étoient 
pas  des  heures  de  Go  minutes , mais  des  heures  d’été , 
quinque  dunraxat  horis  eflivis.  On  fait  qup  du  lever  au 
coucher  du  foleil  ils  ne  compcoient  jamais  que  1 1 heures; 
de  forte  qu’en  Juin  & Juillet  , cet  aftrc  paroiflant  fut 
l’horizon  1 5 de  nos  heures  & plus,  l’heure  romaine  étoit 
de  75  minutes.  A ce  compte  , le  pas  militaire  des  Ro- 
mains ne  donnoit  en  Go  minutes  que  3100  pas  géomé- 
triques, ou  1 6G6  toifes  4 pieds;  par  minute  44  toifes  z 
pieds  8 pouces  : le  pas  plein  ne  donnoit  que  3 zoo  toifes  , 


{a  ) Voyez  un  partage  rte  Végccc , cité  à la  17e  page  du  Projet  de  Taflitjut. 
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par  minute  53  toifes  1 pieds  (u).  D’où  l’on  voit  que  la 
vîtefle  de  leur  pas  plein  étoit  à celle  de  notre  pas  redoublé 
feulement  comme  4 à 3 ; que  celle  de  leur  pas  militaire,  un 
peu  plus  vif  encore  que  notre  pas  redoublé,  étoit  aurti  à la 
vîtefle  de  nos  marches,  fuppofée  1000  toifes  par  heure, 
précifémentdansce  même  rapport  de  4 à 3...  Quant  à celle 
de  notre  pas  ordinaire,  je  ne  la  comparerai  à tien  : d’ail-  • 
leurs  il  n’eft  pas  véritablement  notre  pas  de  route. 

Cette  différence  de  la  vîtefle  des  Romains  à la  notre  eft 
très  remarquable,  6c  bien  allez  grande.  11  ne  faut  pas  fc 
l’exagérer  encore,  ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  la  rendre  in- 
croyable, ÔC  nous  faire  perdre , avec  l’efpérance  d’y  attein- 
dre, le  defir  de  le  tenter.  La  réduifant  à fon  vrai  point, 
elle  n'a  plus  rien  que  de  très  croyable,  6c  même  de  très 
conftaté.  Et  fans  doute  nous  y parviendrons  aufli  bien  que 
ces  vainqueurs  du  monde,  quand  nous  ferons  exercés  aufli 
bien  qu'eux,  ou  du-anoins  autant  bien  relativement  à cet 
objet  qu’il  peut  être  néceflaire.  Mais  n ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que,  pour  avoir  acquis  cette  vîtefle  dans  les  mar- 
ches, nous  n’en  ferons  pas  beaucoup  plus  leftes  en  bataille, 
tant  que  l’ordre  de  bataille  fera  fl  éloigné  de  l’ordre  de  la 
marche,  6c  fi  contraire  à la  vivacité. 

Quant  à l’idée,  que  L’efpccc  humaine  a dégénéré  , que 
nous  ne  pouvons  plus  aujourd’hui  ce  qu’on  pouvoit  il  y a 
aoooans,  je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  férieufement  la  £ou- 
tenir  ni  la  combattre.  . 

L’Auteur  du  Mémoire  remarque  que  lui-même,  quoi- 

au’il  ne  foit  ni  grand,  ni  jeune,  ni  fort  habitué  à marcher, 
foutient  facilement  10  à 1 1 minutes  la  vîtefle  qui  donne- 
roit  par  heure  3100  toifes,  ce  qui,  comme  nous  venons  de 


(a)  Il  me  relie  même  for  ce  point  on 
fccupulc  ; Sc  pour  le  diflipcr  4 faudrait 
une  petice  recherche  que  je  ne  peux 
faire  dans  ce  moment.  Je  ne  fait  pas 
bien  ft  le  mille  Romain  étoit  en  effet 

iooo  de  nos  pieds , ou  feulement  jooo 
es  leurs.  Au  telle  ce  déficit  Ce  trouve- 


roit  compenfé  , fuppofant  les  heures 
d'Eté  priles  un  peu  plus  loin  du  folfticc. 
Et  en  effet  Végcce  peut  bien  les  enten- 
dre telles  qu’elles  (ont  au  mois  de  Mai 
& d'Août , torique  le  jour  eft  de  14  heu. 
tes  de  non  pas  dç 
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l’établir,  eft  le  pas  plein  des  Romains.  A la  vérité , faifant 
cette  épreuve , il  n'étoit  pas  chargé  d’un  fac  &.  d’un  fufil  ; & 
il  ne  fait  pas  s’il  pourroit  la  prolonger  une  heure.  Mais  il  ne 
laifle  pas  d’en  conclure  que  des  hommes  plus  grands , plus 
jeunes,  plus  habitués  à ce  genre  de  fatigue,  peuvent  ac- 
quérir & foutenir  tout  au  moins  cette  même  vitefle.  Cette 
conclufion  paroît  allez  naturelle,  n’a  pu  être  fufpcétc  à 
l’Auteur , qui  croyoitle  pas  plein  plus  vil  encore  que  celui 
qu’il  propole,  dans  le  rapport  de  5 .14.  Mais  ce  pas  Romain 
ne  lui  étant  qu’égal  en  vitclle,  il  relie  douteux  li,  malgré 
la  fupériorité  de  force  & d’habitude,  les  foldats  foutien- 
droient  aifément  pendant  toute  une  marche  ce  pas,  que 
peut-être  les  Romains  eux-mêmes  n’y  employoient  gucrcs. 

Mais  au  moins  il  paroît  crès  alluré , 8c  allez  confirmé  par 
cette  expérience  des  Romains,  jointe  à l’expérience  par- 
ticulière de  tous  les  hommes  ; 1 que  pendant  toute  une 
marche  une  troupe  qui  y feroit  fuffilamment  habituée  fou- 
ticndroit  facilement  le  pas  militaire,  de  44toifcs  a pieds 
par  minute,  2 666  toifes  4 pieds  par  heure;  2°.  qu’elle  fou- 
tiendroit  de  même  le  pas  plein  de  5;  toifes  i pieds,  du 
moins  pendant  une  manoeuvre;  quelle  pourroit  même  au 
befoin  aller  au-delà,  pourvu  que  cet  effort  ne  fc  prolongeât 
pas  trop  Si  cela  paroît  aujourd'hui  trop  fort  pour  nous,  8c 
même  chimérique,  encore  une  fois  ce  n’cft  pas  que  la  na- 
ture ait  dégénéré;  mais  l’exercice  a dégénéré , ce  qui  a di- 
minué la  vîteffe  même  dans, les  marches  : l’ordonnance  a 
dégénéré  encore  davantage,  ce  qui  a diminué  encore  da- 
vantage la  vîteffe  des  troupes  en  bataille. 

L’Auteur  croyant,  comme  nous  avons  vu,  la  vîteflè  des 
Romains  de  4000  toifes  par  heure  pendant  j heures  de 
fuite,  n’ofe  pas  nous  demander  la  meme.  Mais  il  veut  du 
moins  que,  luppofant  l’cfpecc  un  peu  moins  affoiblie  qu’on 
ne  paroît  l’avoir  fuppofé,  on  établiilç  cette  vîtefle  dans  les 
marches  à 2 $00  toifes.  Quoiqu’il  faille  réduire  les  4000 
toifes  à 3100,  &.  même  ne  pas  trop  compter  fur  cette  vîtcllè 
pendant  toute  une  marche,  affurément  ce  n’eft  pas  trop 
exiger. 
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Il  veur  auffi  pour  le  choc,  puifque  les  Romains  parcou- 
roient  bien  à lacourfc  400  pas,  habituer  nos  foldats  à par- 
courir à la  courfe  1 jo  pas  de  3 pieds  ô plus  , fans  être  ef- 
fouffiés , 6 fans  fe  défordonner , non  plus  que  ne  faifoient  les 
foldats  Romains , qui  certainement  ne  fe  défordonnoient  pas 
en  allant  charger.  Celui  qui  a propofé  cette  folie,  il  y a près 
de  20  ans,  commence  donc  à avoir  des  camarades.  À la 
fin  on  en  viendra  plus  généralement  encore  à rechercher 
ce  moyen  de  s’épargner  la  marchandifc  bonne  a éviter  : 
mais  on  le  recherchera  aflez  inutilement,  fi  on  prétend 
faire  courir.la  voiture  qu’on  a tant  de  peine  à traîner  au  pas. 
Mais,  dira  quelqu’un  , depuis  quelques  années  on  marche 
très  vîte  : j’ai  même  \fii  courir  des  bataillons.  — Je  l'ai  vu 
aufii. 

Quant  à ce  que  penfc  l’Auteur , que  les  Romains 
avoient  bien  plus  de  difficulté  a conferver  leur  ordre , l’ex- 
périence paroît  avoir  afiex  prouvé  le  contraire.  Et  je  ne 
penfe  pas  que  pour  des  troupes  très  bien  exercées,  les  files 
ouvertes  foient  fi  cmbarrafTantcs.  Mais  un  front  de  zoo 
hommes  au  lieu  de  jo,  une  ligne  de  40  pareils  fronts,  pres- 
que lans  intervalles,  voilà  ce  qui  eft  véritablement  embar- 
raflant  & difficile  à conferver  en  ordre;  voilà  ce  qui  au- 
roit  empétré  des  Romains  auffi  bien  que.des  Pruffiens. 

Je  ne  fuivrai  point  plus  loin  ce  Mémoire,  qui, dans  ce 
qu’il  contient  au-delà,  n’cft  plus  de  mon  fujet.  Mais  puif- 

Îue  nous  fommes  fur  cette  matière,  voyons  encore, une 
cttre  inférée  dans  le  même  volume. 

L’Auteur  de  cette  Lettre  trouve  auffi  trop  lents  les  pas 
établis , & voudrait  donner  à l’infanterie  une  vîtefle  qui 
la  mît  en  état  de  joindre  l’ennemi  plus  promptement,  ôc 
parce  moyen  efluyer  moins  de  feu.  11  voudrait  que  le  pas 
ordinaire  militaire  fût,  » ce  que  nous  appelions  des  pas  or- 
>»  dinaires  pour  ceux  qui  ne  font  pas  militaires.  La  qualité 
« de  Militaire  ne  néceflîte  pas  à faire  le  pas  plus  petit  que  le 
*>  pas  commun,  & ce  qu’on  appelle  depuis  bien  long- temps 
»>  le  pas  commun  eft  une  étendue  de  2 pieds  & demi  «. 

Eff  ij 
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Quant  au  pas  que  nous  appelions  redoublé,  il  cft  étonné 
qu’il  ne  loit  augmenté  qu’en  vîteffe,  fie  ne  le  loit  pas  en 
même  temps  en  étendue  » malgré  la  propcnlion  naturelle 
» de  faire  les  pas  plus  longs,  à proportion  qu’on  les  fait 
» plus  vite , propenfton  à laquelle  ne  peut  réfifter  tout 
» homme  qui  n’aura  pas  été  drellé  à la  marche  ordonnée  «„ 
Enfin  le  même  Auteur  calcule  les  efpaces  que  pourroienc 
parcourir  des  pas  de  différentes  longueurs  fit  cadences;  Sc 
penfe  que  le  pas  ordinaire  pourroit  être  tout  au  moins  de 
2 pieds  fit  demi , 80  à la  minute,  îoootoifesparheure;  que 
le  pas  redoublé  pourroit  être  égal  en  longueur,  double  en 
vîtelle , fie  par  conléquent  donner  4000  toiles. 

Ce  que  dit  ici  cet  Auteur,  ce  que  dit  le  Mémoire  dont 

£ viens  de  parler,  le  peu  même  qu’a  dit  fur  cette  matière 
. le  M.  de  P.  enfin  l’approbation  préfumée  de  ceux  qui 
nous  ont  procuré  ces  différents  morceaux,  dont  je  ne  vois 
gueres  les  idées  contredites  ailleurs , prouvent,  ce  me  fem- 
ble, 

1 °.  Que  la  plupart  des  Militaires,  fi  ce  nreft  tous,  autant 
de  fois  qu’ils  s’arrêtent  à réfléchir  fur  les  pas  ordinaires  8 c 
redoublés,  actuellement  en  ufage  , s’accordent  allez  à les 
trouver  beaucoup  plus  lents,  qu’ris  pourroient  8c  devroient 
n’être  ; 

i°.  Qu’ils  font  aulfi  d’accord  à reconnoître  que,  s’il  y a 

Quelque  difficulté  à augmenter  la  vîteffe  comme  ils  le  dé- 
reet,  cette  difficulté  n’cft  pas  dans  l'homme,  très  capable 
d’une  plus  grande,  comme  le  prouve  allez  la  plus  conti- 
nuelle fie  la  plus  univerfelle  de  toutes  les  expériences  ; 
d’où  il  fuit  que  cette  difficulté  ne  peut  être  que  dans  la  dif- 
pofition  qui  s’oppofe  à cette  vîteffe  ; fie  par  conféqucnt 
n’exiftera  plus  dès  qu’on  aura  établi  pour  principe  de  ne 
jamais  marcher  ni  manœuvrer  dans  l’ordre  qui  empêtre  la 
marche  8c  la  manœuvre;  mais  toujours  dans  l’ordre  le  plus 
mobile  fie  le  plus  lefte,  dans  celui  qui  eft  fait  pour  la  mar- 
che, de  l’aveu  de  tout  l’univers,  ÔC  qui  n’eft  point  fait  pout 
la  manœuvre  , de  l’aveu  de  ceux  mêmes  qui  lui  font  le  plus 
oppofés  ; 
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3°,  Enfin  que  la  vîteffe  fur  laquelle  nous  pourrons  comp- 
ter, dès  que  nous  ferons  débarraflés  de  nos  entraves  eft,  fé- 
lon tous  ceux  qui  examinent  cette  affaire , plus  grande  que 
ne  la  fuppofent  tous  mes  calculs  ; qui  par  conféquent  font 
très  modérés,  & comme  je  l'ai  bien  entendu  auffi,  fort  au 
rabais;  d’où  il  fuit  que  tous  mes  déploiements,  grandes 
manœuvres,  & formations  d’ordres  de  bataille,  dans  la 
réalité  feront  encore  plus  prompts  que  je  ne  l’ai  promis- 


FIN* 
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0 APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
Manufcrit  intitulé.  Fragments  de  Tactique , & comme  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  tende  à perfe&ionner  l’Art  Mi- 
litaire, je  le  juge  digne  de  l’impreffion.  A Paris,  ce  i$ 
Janvier  1774. 

D’HERMILLY. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

Ij  OUÏS , par  U Grâce  de  Dieu, ‘Roi  de  France  & de  Navarre  : A 
nos  amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenants  nos  Cours  de  Parle- 
ment, & Confeils  Supérieurs,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Prevôc  de  Paris,  Bailiifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra:  Saiut.  Notre 
amé  le  Sieur  Baron  de  Menildurand  nous  a fait  expofer  qu’il  de- 
(ïreroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  des  Fragments  de  Tac- 
tique de  fa  compofîtion,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  nccefïaires.  A ces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofanr,  nous  lui  avons  permis  Se  permettons  par  ces 
Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  ae  fois  que  bon  lui 
femblera , & de  le  vendre , faire  vendre  , & débiter  par-tout  notre 
Royaume , pendant  le  temps  de  (îx  années  confécutives,  à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles 
foient,  d'en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéillance  ; comme  aufU  d'imprimer , ou  faire  imprimer , vendre , faire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucuns  Ex- 
traits , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , fans  la  permiflîon 
expref Te  & par  écrit  dudit  Expolant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
.lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenants  , dont  un  tiers 
à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant  ou  i celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens  , dommages 
intérêts.  A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Pa- 
ris, dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l'impreffion  dudit  Ou* 
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vrage  fera  faite  dans  norre  Royaume,  8c  non  ailleurs,  en  beau  papier 
& Beaux  cara&eres , conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie , 
8c  notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq , à peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu'avant  île  l'expofer  en  vente  , le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreflion  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée1,  es  mains 
de  notre  très  cIme  & féal  Chevalier  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  Sieur  de  Maupeoü  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  châ- 
teau du  Louvre  , & un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maüpeou  , le  tout 
à peine  de  nullité  des  préfences.  Du  contenu  desquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouit  ledit  Expofant  &:  fes  ayants  caufe  , 
pleinement  8c  paifiblement , fans  foufrt it  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prcfenres , qui 
fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ou- 
vrage , foit  tenue  pour  duemenc  lignifiée  , & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos*amés  & féaux  Confeillers-Secrétaires , foi 
foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Hui(- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
a&es  requis  Sc  nécelFaires  , fans  damandar  autre  percmrïion  , & no- 
nobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  con- 
traires : car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  vingt  fixicme  joue 
du  mois  de  Janvier , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-quatotze , Sc 
de  notre  Régné  le  cinquante-neuvieme.  Par  le  Roi  en  Ion  Confeil. 

LEBEGUE.  • 


Regiflrl  fur  le  regiflrc  XIX  dt  la  Chambre  Royale  fi>  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , N".  1741,  fol.  tof  , conformément  au  Réglement  dt  17XJ, 
4111  fait  défenfes , an.  4,  à toutes  ptrfonnts  dt  quelque  qualité  b condition  qu'elle ’s 
/ oient , autres  que  let  Libraires  & Imprimeurs,  dt  vendre , débiter  , {$>  faire  affi- 
cher aucuns  livres  pour  Us  vendre  en  leurs  noms,  foit  qu'ils  s'en  difent  Us  Auteurs, 
ou  autrement , à la  charge  dt  fournir  i la  fufdite  Chambre  fept  exemplaires  prtf- 
etitt  par  l'article  toS  du  même  Réglement.  A Paris , ce  premier  février  1774. 

C.  A.  Jomiikt  pcrc , Syndic. 


Achève  d’imprimer  pour  la  première  fois  par  F R.  A MB.  D 1DOT 
le  24  Mars  1774. 


AVIS  AUX  RELIEURS. 


Les  fept  Planches  doivent  être  placées  à la  fin  du  Vo- 
lume , fuivant  l’ordre  de  leur  numéro. 
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<f*w  le. s Ha/iulLrrts  passent  a travers  leur  lion*  pour  charger . 
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